
ANNALES

ES MINES,

DE MÉMOIRES SUR L'EXPLOITATION DES MINES
ET SUR LES SCIENCES ET LES ARTS QUI S'Y RAPPORTENT

R ÉDIGEES

..2.a2^4/ el;terne.tPef ared ni,

ET PUBLIÉES

Soud t'autoxidix/./o9 Die Coubeiteet D'e4ce, geXterbsWG 5:métae Da

egamààéa a... Da

TROISIÈME SÉR

CIIEZ CARILIAN-GOEURY, ÉDITEUR-LIBEAIRE,
VII DES AUGUSTINS, s' 41.

1834.

OU

RECUEIL

A PARIS,,



COP(IMISS/ON DES ANNALES DES MINES.

Les Annales dés Mines sont publiées sous les aiepites de l'ad,
ministration générale dés Ponts .et Chaussées et des Mines, et
sous la direCtion d'une cominissiOn spéciale formée par le direc..
teur général. Cette commission est composée ainSi suit :

MM.
Héron de Fillefosse, insp. gén.

des mines, membre de l'Aca-
démie des sciences, président.

Cordier, insp. gen. des mines,
mernb. de PAead. deS sciences:

Beaunier, inspecteur général des
mines,directérir de l'Écblè deS
mineurs de Saint-Étienne.

Brochant de Villiers , insp. gén.
des mines, membre de l'Acad.
des sciences, professeur de
minéralogie ét de géOregié,

De Bonnard , inspecteur général
des mines.

Lefroy, ingénieur en chef des
mines , inspecteur des études
de l'ÉCele dés

Berthier, ingén. en chef des mi-
nes, membre dé PAèad. des
sciences, prof. de chimie.
L'administration a réservé un certain nombre d'exemplaires des

Annales des Mines, pour 'ale envoyés à titre d'échange aux rédac-
teurs des ouvrages périodiques français et étrangers. ielatifs aux
sciences et aux arts. Les lettres et documens relatifs à la publi-
cation des Annales des Mines doivent être adressés, sous le couvert
de M. le directeur général des ponts et chaussées et des mines,
à M. le secrétaire de la commission des Annales des Mines , à l'École
royale des mines, rue d'Enfer, 31. Paris.

Avis de l'Editeui..
Les auteurs reçoivent gratis ro exemplaires de leurs articles.

Ils peuvent faire faire des tirages à part à raison de to fr. par
feuille pour le premier cent , et de J fr. pour les suivans.

La publication des Annales des Mines a lieu par cahiers ou li-
vraisons qui paraissent tdus ICS deux mois. Les trois livraisons
d'un même sernestr'ê.',farrir fit tin .eolume. Les deux volumes
composant une année contiennent de Go à 72 feuilles d'impression,
et de 18 à 24 planches gràëe-s. Le prix de la souscription est
de 20 fr. par an pour PariS:-,, dt:4 fr: .pour les départemens , et
de 28 fr. pour l'étranger.

MM.
üztenyveau , ingénieur en chef

des mines, professeur de mé-
tallurgie.

_Alignerait, ingénieur en chef des
mines, secrétaire du conseil

,,général des mines.
Elle de Beaumont, ingénieur des

mines, professeur a'ajointpour
la géologie. .

Gambes, ingén. des mines, prof.
d'exploitation oes mines.

De Chekpe, chef de la division
des mines.

ingénieur des mines,
professeur adjoint pour la mi-
néralogie , secrétaire de la
commis sién:

Le Play, ingénieur des mines,
Seérétaire-a;c1jOint de la com-
mission.

PARIS. 1111PRINIEBIE ET FONDERIE DE FAIN,

sot 11ACINE, N. 4, PLACE DE L'onio,

3

FAITS
Pour servir à l'histoire des Montagnes de

l'Oisans (1).
Recueillis

Par M. L. ÉLIE DE BEAUMONT, ingénieur en chef des mines.

Le nom d'Oisans s'applique spécialement à
l'ensemble des versans de montagnes dont les
eaux affluent dans la Romanche, au-dessus de Vi-
zille; mais un travail géologique sur celte contrée
.doit nécessairement s'étendre aussi aux versans
opposés des mêmes montagnes. Dans cette accep-
tion géologique générale, le mot Oisans s'appli-
que à plusieurs massifs de montagnes assez dis-
tincts, tant par leur disposition physique que par
leur composition minéralogique.

Le premier de ces massifs est l'extrémité god....
ouest de la rangée des cimes primitives, qui,
la pointe d'Ornex et du Mont-Blanc, s'étend jus-
qu'à la montagne de rraillefer,, à l'ouest du bourg

(1) Ce mémoire n'est pas une simple réimpression de
celui que j'ai lu, sous le même titre, à la Société philo-
mutique , le 7 mars 1829 et qui a été imprimé quel-
pies semaines plus tard dans le tome Y'. des mémoires
de la Société d'histoire naturelle de Paris.

Ayant visité de nouveau, différens points des monta-
gnes de l'Oisans, en 183o , avec MM. Brochant de Vil-
liers et Dufrénoy,, j'y ai recueilli quelques faits nouveaux
que j'ai introduits dans cette nouvelle édition. Ces faits
viennent tous à l'appui de ce que j'avais fait connaître
dans /a première ; mais je regarde surtout comme une
addition importante de pouvoir annoncer que les yeux
exercés des deux observateurs que je viens de citer, ont
constaté l'exactitude de plusieurs des observations les plus
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d'Oisans, et même 'jusqu'aux cimes plus basses
qui dominent le Valbonnais et En traigues.

Le secdnd ma ssi re.4 tinesorte de t'am ea pre-
mier , auquel il paihairse rattacher souterraine-
ment, quoiqu'il en soit séparé à la surface par
les dépôts, secondaires qui ferment le col de
Glandon : il se dirige de ce col vers les cimes éle-
vées, connues sous le nom de Montagnes des
Grandes Rousses, qui sont situées à l'est du bourg
d'Oisans et d'Huez, et va se terminer, en s'abais-
sant rapidement, sur les bords de la Romanche,
en dessous de Mont-de-Lans.

Le troisième massif, qui formera seul le sujet

singulières corisignées dans la première édition , et de
toutes celles que' j'ai ajoutées dans celle-ci.

Des circonstances de librairie se sont opposées jusqu'ici
à ce que le tome lie. des mémoires de la Société d'histoire
de Paris soit livré au public, et- il n'a été publié de la
première. édition de mon mémoire que cinquante exem-
plaires tirés à part, dont j'ai fait hommage à divers savans
à la fin du printemps de 1829. Cette publication incom-
plète a cependant suffi pour constater authentiquement
Ja date de mon travail, attendu que plusieurs des coupes
que. j'y avais données ont été reproduites dans l'ouvrage
in tu t ulé Sections and Views illustra lice of geological
vhezzOmena, publié à Londres en 183o , par M. de. La
Bèéhe, dans .le g ological manual , du même auteur, et
dans les. Principles, of eology de M. Lyell , ct qu'etles
ont été citées dans le. Traite de géognosie , de Al Wal-
chner ( Carlsrhue, 1832) , dans le Traité de 0-éolonie de
M. Bakevizell ,( Londres , 1833 ), etc.

Des obserxations :fort analogues à celles que M. de
La Bèclie a bien voulu extraire de' mon mémoire , ont
été laites. Ugi- et Studer., dans les Alpes ber-
noises ;:et publiée.; par le p emier de ces' gé:ilo..i.ties
en :183o. (tVaturrhi.,torrsehe alpin r,ise, con F-J. Hagi,

. Soleure , i5o ), et parle secon,I quelque temps après.
Les rapports que ces'Inêmes observations présentent,

avec celles faites en,1807 et 1808 sur la syénite zirconienne
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de cet article, se présente détaché en . avant des
,extrémités des deux premiers, et sépare le bassin
de la Romanche du bassin de la Durance et des
sources du Drac. Sa cime la plus élevée, la poin e
des Arsines ou des Ecrins, qui forme le point cul-
minant du mont Pelvoux , situé . entre Val-Louise
etSaint-Christophe s'élève, d'après MM. Durand et
Leclerc, qui ont été chargés de faire , dans cette
.contrée, la grande triangulation qui doit servir
de base à la nouvelle carte de France, ..à 4. o5'n,
au-dessus du niveau de la mer. C'est le point le
plus élevé de France.

Considéré en grand, et abstraction faite des
ramifications sinueuses de montagnes primitives

des environs de Christiania par M. Léopold de Buch,
sont tellement évidens , qu'il m'a paru mutile de m'y
arrêter ; cette partie de mes observations est aussi fort
analogue à celles faites avant moi, par M. de Buch et
par M. Marzari Pencati , sur le gisement du granite de
la vallée de Fiemme en Tyrol ; et elles ont en outre des
relations plus ou moins directes avec d'autres encore ,
que plusieurs géologues ont faites dans différentes con-,
trées, et particulièrement avec certains faits que M. Du-
frénoy a observés dans les Pyrénées ,. et auxquels il a
consacré plusieurs mémoires.

J'avais consigné, dans une note jointe à la première édi-
tion de ce travail , des aperçus généraux auxquels j'ai
commencé depuis lors à donner ailleurs de nouveaux dé-
veloppemens que j'espère être dans le cas d'étendre
encore dans la suite. J'ai cru, d'après cela, qu'il seraitsu-
perflu de reproduire aujourd'hui cette note ; mais j'ai
introduit dans cette seconde édition quelques remarques
qui la mettent en rapport avec le mémoire que nous
avons publié récemment, M. Dufrénoy et mm, soi' les
groupes du Cantal et du Mont-Dore , et sur les sou-
lèvemens auxquels ces montagnes doi0ent leur relief ac-
tuel. (Voyez Annales des Mines, T. III, p. 53 i.)..

Paris, 30 décembre 1833.
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comparativement peu élevées, qui le rattachent
aux deux groupes précéclens , le massif de roches
primitives que domine le mont Pelvoux est à
peu près circulaire.

Considéré dans ses détails, il se compose de la
réunion d'un certain nombre de masses graniti-
ques irrégulières, sur lesquelles s'appuie une
écorce fracturée de gneiss. Nous verrons plus loin
que ces différentes masses granitiques, rangées
suivant une portion de cercle et se touchant par
leur base, présentent un ensemble d'une certaine
régularité. Mais, avant de parler des rapports des
roches entre elles, je vais commencer par décrire
ces roches elles-mêmes.

P. PARTIE. Description des roches.
La roche granitoïde qui forme les masses cen-

trales des montagnes dont je m'occupe ici, est un
granite talqueux ou protogine dans lequel le
quartz en grains amorphes, translucides, grisâtres,
est généralement très-abondant.

On y distingue presque constamment deux es-
pèces de feldspath, qui diffèrent par leur couleur
et par leur état cristallin. L'un d'un blanc verdâ-
tre, passant au vert, est presque compacte ou fai-
blement lamelleux; l'autre blanc, rose ou d'un
rouge violacé, est toujours assez bien cristallisé,
et l'orme souvent des cristaux isolés plus ou moins
gros qui donnent à la masse une disposition por-
phyroïde. Les variétés de feldspath roses ou rouges
se trouvent principalement dans les hautes mon-
tagnes situées entre la Bérarde (i) et les vallées

(1) Pour toutes les localités citées dans ce mémoire,
voyez la carte du Haut-Dauphiné , par le général
Bourcet. Elle se vend à Paris, chez Piquet.
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de Val-Louise et du Monestier. un :granite à
feldspath rose, très-bien cristallisé, amené
par les glaciers et les torrens des ifférens val-
lons qui viennent du côté de l'est, tomber dans
le vallon de Conte-Faviel, au-dessus de la Bérarde,
et particulièrement par le vallon de la Tempe,
qui prend naissance au pied du grand Pelvoux.
Les torrens d'Entraigues et de l'Alefroide, qui se
réunissent à Val-Louise, amènent un grand nom-
bre de blocs d'une protogine porphyroïde, com-
posée de talc verdâtre, de quartz, d'un feldspath
verdâtre, à peine lamelleux, et d'un feldspath
d'un rouge violacé, en gros cristaux très-lamel-
leux. Le torrent qui descend des glaciers du Mo-
nestier,, amène des blocs d'une protogine toute
pareille, dans laquelle seulement la teinte rouge
des cristaux de feldspath tire davantage sur le
carmin. On voit une roche analogue former une
masse de peu d'étendue dans le gneiss talqueux,
sur le bord de la Romanche, près du pont de
Sainte-Guilherme, à l'entrée de la gorge dans la-
quelle coule ce torrent avant d'entrer dans la val-
lée du bourg d'Oisans. Le drac de Çhampoléon
roule aussi une roche pareille. Près du pied de
Lautaret, j'ai trouvé un bloc d'une roche grani,
toïde, amenée deS hautes montagnes on la Ro-
manche prend naissance, qui diffère de celle dont
je viens de parler, parce que la nuance de rouge
des cristaux de feldspath. se rapproche davantage
d'une couleur écarlate pâle, et parce qu'elle con,
tient en même temps des cristaux de feldspath.
blanc, sans cesser de contenir aussi un feldspath
verdâtre à peine lamelleux. Cette protog,i ne forme
4onc un passage ou plutôt un lien commun entre.
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que. Toute la partie inférieure du vallon de la
Mouvane qui débouche un peu au-dessus de Saint-
Cristophe dans la vallée du Vénéon , est aussi
composée de gneiss. Les couches de cette roche
paraissent partout en appui sur des masses gra-
nitoïdes. Près de Chaufrant , le gneiss devient
presque compacte et passe ainsi à une sorte de
schiste argileux vert.

Les torrens et les glaciers qui , du pied du
mont Pelvoux et des cimes voisines, viennent
tomber dans le vallon de Conte-faviel , au-des-
sus de la Bérarde, y amènent des blocs de gneiss,
et de cette roche amphibolique schisteuse qui
dans toute la partie occidentaledes Alpes se mon-
tre si fréquemment associée au gneiss talqueux.

Le gneiss qui se montre moins fréquemment
que la protogine dans l'intérieur de l'enceinte
que présentent les montagnes dont je m'occupe,
domine au contraire sur leur pourtour extérieur.
La Combe de Malval , gorge que traverse la Ro-
manche, entre la Grave et le Dauphin, et qui
est célèbre par la grandeur et la nudité des ro,
chers qui la bordent, et qui forment l'extrémité
nord du groupe primitif', ne présente guères à la
vue que du gneiss talqueux, très-feldspathique.
Ce gneiss prend quelquefois une texture grani-
toïde sans perdre entièrement sa disposition
schisteuse, et souvent il est coupé dans diverses
directions par des petits filons à bords très-nets,
d'une protogine à petits grains, qui empâte elle-
même des fragmens anguleux de gneiss. Ces petits
filons se fondent quelquefois l'un dans l'autre,
lorsqu'ils se rencontrent, et d'autres fois ils se cou-
pent et se rejettent. Le même gneiss contient soue
vent des couches d'une roche amphibolique schis-
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teuse, éminemment sujette à être traversée par
de petits filons plus feldspathiques que leurs pa-
rois, et qui souvent s'entrecroisent de manière à
donner à des blocs entiers l'aspect d'une brèche.
Le même gneiss, présentant les mêmes passages,
constitue les pentes extérieures des montagnes
primitives du côté du Lauzet, du Monestier et de
Val-Louise. Le fond du vallon de Beauvoisin, qui
conduit d'Entraigues et de Val-Louise..au col du
Haut-Martin et à Champoléon , est creusé dans
un gneiss dont l'élément foliacé est vert, et pa-
rait devoir être rapporté au talc plutôt qu'au mica.
Ce gneiss passe à un schiste feldspathique vert
presque compacte, et a de grands rapports avec
le gneiss , qui constitue le petit groupe primitif
du Mont-Viso.

Le torrent qui descend à En traigues , des mon-
tag nes situées entre ce village et celui de la Bé-
rarde, roule principalement, comme je l'ai dit
plus haut, du g-nuite talqueux à feldspath ver-
dâtre, presque compacte, à cristaux souvent très-
gros de feldspath d'un rouge violacé; mais on y
trouve aussi du granite dont tout le feldspath est
blanc ou blanchâtre , qui passe au gneiss en pré-
sentant des plans de division à peu près paral-
lèles et couverts d'un enduit vert et luisant. Il est
accompagné d'un gneiss à feldspath très-cristallin,
à surfaces de séparations luisantes et contournées,
quelquefois tellement tourmentées, que la roche
devient bréchiforme. On y rencontre en même
temps une roche amphibolique schisteuse et une
roche schisteuse verte, avec mica noir disséminé.
Les torrens qui tombent de part et d'autre d'En-
traigues amènent un granite mal cristallisé, à élé-
ment foliacé vert, passant au gneiss tourmenté,
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Les montagnes de gneiss de l'Oisans , 'presque
toujours nues et noires, sont déchiquetées d'une
manière particulière; elles présen tend souvent des
py t'a in ides groupées' les Unes au pied 'des autres-,
sur le flanc d'une pyramide principale..

Lorsqu'on .les aperçoit du côté vers lequel
plonge la stratification ou le clivage du gneiss, ces
pyramides présententchacune une série de sillons .

partant d'un même point, qui est le sommet.
Le schiste talqueux proprement. dit, tel qu'on

le voit par exemple à 'A Ilevard (1sère) et à Beau-
fort (Savoie), ne paraît pas se montrer dans le
groupe de montagnes dont je parle ici; mais on
le rencontre lorsqu'on s'en éloigne, en descen-
dant le Val-Joufrey; il constitue les deux flancs
de cette vallée presque dans toute sa longueur. 11
parait que le schiste talqueux est'une roche moins
voisine de la protogine que le gneiss talqueux
dans l'ordre de la superposition, .aussi bien que
dans sa composition.

Les diverses variétés de protogine et le gneiss
de l'Oisans présentent très - fréquemment de pe-
tits filons. dépi dote, contenant très-souvent en
mémo temps du quartz , de l'albite et de la chlo-
rite. Ces petits filons se lient à ces gîtes de miné-

raux cristallisés très-variés, qui ont rendu l'Oisans
célèbre parmi les personnes qui s'occupent de re-
cueillir des mi néraux, et qui oni, fourni un si grand
nombre d'échantillons à toutes les collections mi-
néralogiques de l'Europe.

Au-dessous de la Grave, à l'entrée de la Combe
de Malval , on exploite un filon de quartz et de
galène, nommé filou dePissenoire, qui se montre
dans les rochers escarpés qui s'élèvent sur la rive
droite de la Romanche. Ce filon ( je ne parle que
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du filon principal ) est dirigé au Nord 400 Ouest,
et plonge un peu au Sud-Ouest.

Il coupe nettement les feuillets du gneiss; ce-
pendant, étant monté avec mon collègue M. Fé-
néon dans les travaux supérieurs , .j'y ai remar-
qué que les feuillets de la roche changent dedi-
rection en approchant du filon , de manière à
lui devenir beaucoup, moins obliques qu'ils ne le
sont à une plus grande distance.

Après avoir fait connaître la nature des niasses
minérales dont sont composées les hautes mon-
tagnes qui s'élèvent sur les confins des départe-
mens de lisère et des Ilautes-Alpes, entre Saint-
Christophe 'et Val-Louise,- je vais essayer de
donner une idée de leur structure génerale; je
parlerai ensuite de quelques aceidens particuliers
qui s'y font remarquer.

PAwriE. - Structure générale du ,q.roupe de
in on qui entoure circulairement le ha-
meau de la Berarde.
Arriver à Saint-ChristOphe et à la Bérarde par

un chemin autre que celui qui remoute le long du
torrent du Venéon, est une entreprise assez diffi-
cile, même pendant lés jours lés plus favorables
d'un bel été. Les cimes et les crêtes les phis-Me-
"vées du groupe de montagnes dont Je m'occupe
dans ce mémoire, hument un cirquelrocheux qui
entoure presque circulaireinent le hameau de la
Bérarde. A l'exception de l'ouverture par laquelle
les eaux du Vénéoi. s'écoulent vers le bourg d'Oi-
sans, ce cirque ne présente que des échancrures
très-elevées, et qui sont même en petit nombre.
On peut citer le col de la Pisse, qui conduit au
désert du Val-Joufrey, le col de la Muande'ét le
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parties de cette enceinte circulaire qui sépare du
reste du monde le triste réduit de la Bérarde.

Du col des Berches situé au Maurienne au nord-
nord-ouest de notre massi f prinaiti f et des pentes des
montagnes calcaires et schisteuses qui s'élèverilvers
Je bec de Gramer et l'aiguille de Goléon , l'oeil est
ébloui par les vastes champs de neiges qui cou-
vrent le versant nord du cirque, depuis la pointe
haute du grand glacier jusqu'à l'aiguille du midi
de la Grave, et dont les extrémités pendent en
glaciers dans la combe de Malaval. Un petit nom-
bre de pointes rocheuses presque noires, interrom-
pent seules l'uniformité de cette surface inclinée
vers le nord d'une manière presque uniforme.
-On saisit mieux encore cette disposition de la

pente méridionale des montagnes des grandes
Rousses, situées à l'ouest du col des Berches, entre
la Maurienne et le Dauphiné. La Pl. fig. i,
offre un croquis de l'aspect que présente de ce
côté le groupe dont la Bérarde occupe le centre.
Je le dois à l'amitié de l'un des fils de l'homme
laborieux et modeste, qui , en ouvrant à travers
les Alpes les routes sans modèle du Mont-Cenis,
du mont Genèvre et du Lautaret, a élevé l'un
des trophées les plus durables de la bataille de
Marengo. M. Dausse le fils , a pris ce croquis des
pentes qui s'élèvent ati.dessus des granges d'Huez,
au nord du village de ce nom, dans un moment
où, dérobant quelques jours à ses propres travaux
d'ingénieur, il recueillai Lies élémens d'un mémoire
sut la structure des grandes Rousses.

On aperçoit sur ce dessin la plupart des cimes
dont je vais parler ci-après ; mais elles y sont figu-
rées dans une direction différente de celle suivant
laquelle j'aurai principalement à les considérer.
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col de Saïs, qui conduisent 'dans le Val-Gode-
mard , et quelques passages qui conduisent vers
Val-Louise et le Monestier de Brianç,on , et par
lesquels il y a un petit nombre d'exemples que
des bergers et des chasseurs ont réussi à passer.

Il y a notamment un passage qui conduit du
pied du Lautaret à la Bérarde par le vallon de
Larp , d'où sort une des sources de la Romanche.
On monte sur le glacier qui descend au nord-nord-
est vers Larp , et, après avoir cheminé sur ce gla-
cier pendane, quelque temps, on arrive sur des ro-
chers découverts au milieu desquels on descend
vers la Bérarde.

Les seules circonstances de ce trajet montrent
que le sol du passage présente un profil escarpé
du côté de la Bérarde, c'est-à-dire vers l'intérieur
du cirque, et assez faiblement incliné vers l'exté-
rieur pour que les neiges puissent s'y amonceler.
Cette disposition n'est pas un simple cas particu-
lier. Elle se reproduit plus ou moins dans .toutes
les parties du cirque. Si on songeait à monter sur
quelques points de la crête, ce ne serait en géné-
ral qu'en partant de l'extérieur qu'on pourrait le
tenter, parce qu'en partant de l'intérieur on se
trouverait bientôt au pied d'escarpemens verti-
caux qu'on ne pourrait franchir

Si , partant du pied extérieur de la massepri mi-
tive circulaire, on traverse la vallée de la Romanche
qui la circonscrit au nord, ou celle de la Guisa ne qui
la circonscrit à l'est, et qu'on s'élève sur les pentes
qui lui font face, ou mieux encore sur les cimes
qui terminent ces pentes, on voit que cette coupe
escarpée vers l'intérieur, et plus ou moins régu-
lièrement inclinée vers l'extérieur, est le trait
caractéristique du profil de presque toutes les
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On y a indiquéla position dela Bérarde, en figurant'
par une ligne ponctuée, une vertiealesupposéeéle
vée au centre de ce hameau. Un peu à gauche, on
apercoit dans le lointain la pointe du massif du
grand Pelvoux (pointe des Arci tics ou des &Tins),
la plus élevée de tout le groupe(4.105-,1 ). Plus à
gauche la montagne dOursine, et plus à gauche
encore, sur le côté du dessin, la cime, en forme de
crête (le coq, de l'aiguille du midi de la Grave, dite
la Meidje, qui .s'élève à 3.985m,6. Ses pointes gra-
nitiques sont flanquées, sur la gauche, d'un talus
de gneiss qui s'abaisse rapidement vers le nord.

De la cime des rochers feldspathiques qui , au
nord-est du La uzet, dominent le col du Chardonet
et la mine de graphite qui l'avoisine, on. voit l'ai-
guille du midi dans une direction presque diamé-
tralement oppoée , et elle y présente, en sens
verse, un profil à peu près semblable. Plus au
sud-est, une autre pointe qui n'est guères moins
élevée, la montagne dOursine, située entre Arcine
et les Etages , se dessine comme un prisme tri-
angulaire vertical, tronqué par un plan reposant
sur la face qui regarde le nord-nord-est ou l'exté-
rieur ilu groupe. Cette troncature, inclinée au
nord-nord-est, est couverte de neige. Les deux
faces les plus élevées du prisme, celles qui regar-
dent l'ouest et le sud-est, présentent la roche à nu.
L'arête sud-ouest de ce prisme colossal est très-
droite et verticale. Plus à gauche, au sud de la
montagne 'dont je 'viens de parier, on voit une
autre pointe moins haute , dont le profil est re-
présenté Pl. I. fig.7, Elle est de même coupée à
pic vers la Bérarde , et tronquée par un plan qui
s'incline vers l'extérieur.

Des pentes qui dominent au nord-est le village
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du Monestier de Briançon , on distingue les
principaux traits de la forme de la montagne
d'Oursme; et à sa gauche on aperçoit une autre
pointe moins haute et beaucoup plus aiguë, dont
lafig. 6 représente le profil; elle s'appelle Pointe-
des-rerges , nom qui indique l'existence d'un
groupe d'aiguilles semblables que les habitan3 ont
compare à un groupe de perches verticales. On
voit en effet de quelques autres points les aiguilles
accompagnantes, mais du point on nous sommes,
on ne distingue bien que la plus élevée. L'arête a.
la plus droite et la plus exactement verticale de
cette pyramide aiguë est tournée du côté de la
Bérarde, c'est-à-dire vers l'intérieur du grand cir-
que. A en juger par comparaison avec les aiguilles
voisines du col de la Pisse, que j'ai pu observer de
près, cet obélisque, à côté duquel ceux de Louqsor
seraient à peine aperçus, doit être de granite, et
il doit en être de même des faces verticales de la
montagne d'Oursine.

En arrière, et au nord-est de cette dernière, les
montagnes qui s'abaissent vers Arcine sont for-
mées de gneiss, dont les grandes assises, presque
planes, s'inclinent au nord-est, c'est-à-dire , vers
l'extérieur , sous un angle d'environ 3o.; voyez
Pi. 1.,11g. 4. Cette même disposition s'observe
également dans la pointe de Combeiron , grande
masse de gneiss séparée du massif principal par
le col d'Arcine. La fig. 3 donne le profil de
cette dernière tel qu'il se présente vu des monta-
gnes qui dominent le Monestier au nord-est.

Le gneiss en grandes assises planes de la mon-
tagne des Agmaux, dont les couches se dessi-
nent si bien dans les escarpemens que surmonte
le beau glacier du Monestier,, se relève de même

Tome V,t84. 2
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avec la plus grande régularité vers le centre du
massif, ainsi que le montre lafig. 8. Cette mon-
tagne présente une série de grandes écailles de
gneiss, qui sortent l'une de dessous l'au[re , et
qui toutes ensemble sortent de dessous les as-
sises du système à nummulites, relevé dans le
même 'sens et avec la même régularité. Il est
donc probable que ces belles couches de gneiss,
aussi planes que celles du Mont-Rose, ont été
jadis horizontales comme les couches évidem-
ment sédimentenses qui s'appuient sur leur ex-
trémité, et que leur position inclinée actuelle est
l'effet d'un soulèvement postérieur au dépôt de la
craie.

Des pentes qui dominent le village du Moues-
tier le Grand-Pelvoux, quoique plus élevé que
tout ce qui l'entoure, paraît moins haut que la
montagne d'Oursine, parce qu'il est plus éloigné.
il présente de même à sa partie supérieure un
talus incliné vers l'extérieur et couvert d'un gla-
cier. Le massif du mont Pelvoux n'est pas com-
plètement inaccessible. Récemment encore, les
ingénieurs chargés d'exécuter dans ces contrées
la grande triangulation qui doit servir de base à
la nouvelle carte de France , (MM. Durand et
Leclerc), ont réussi à gravir la cime à laquelle
s'applique proprement le nom de Grand-Pel-
voux. ils y ont construit une pyramide en
pierre, et y ont installé leurs instrumens
3,933"'.97 au-dessus de la mer. C'est du côté de
l'extérieur, en partant de Val-Louise qu'ils y sont
montés. Du côté de l'intérieur ou de la Bérarde,
on rencontre des escarpemens verticaux. De cette
première cime, ils en ont reconnu une autre plus
élevée, située à environ 3.00e, au nord-ouest,
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c'est-à-dire dans la direction de la Bérarde. Cette
dernière qui s'élève , d'après leurs mesures , à
4. i o5m,1 au-dessus de la mer, est sans doute la
même que MM. Carlini et Plana avaient mesu-
rée, sous le nom de Grand-Pelvoux, et à laquelle
ils avaient trouvé/1.10e. de hauteur. Cette cime,
qui s'appelle la Pointe-des-A reines ou desE crins,
peut en effet être considérée comme faisant par-
tie du massif du Grand-Pelvoux, et comme en
formant le point culminant. On voit par ce ré-
sultat que ce massif, comme presque tous les
seg,mens du cirque rocheux, dont la Bérarde oc-
cupe le centre, présente en masse un profil incliné
vers l'extérieur.

Lorsqu'on monte sur les pointes des roches
feldspathiques et serpentineuses qui constituent
les cimes du mont Genèvre, à l'est de Briançon,
on cesse de voir le mont Pelvoux de profil : on
se trouve précisément en arrière de lui. Il se

.projette alors comme une large pyramide
isocèle, et la face qu'il présente est couverte
d'un glacier qui descend vers le spectateur. Ir
occupe à peu près le milieu du profil de tout
le massif primitif qu'il domine en entier. De
part et d'autre, les autres cimes qui lui forment
une sorte de cortége', présentent une symétrie
des plus remarquables. Presque toutes sont cou-
pées à pic du côté qui le regarde, et présentent
un talus du côté opposé. Cette disposition s'ob-
serve très-bien sur la gauche, vers la partie supé-
rieure du vallon de Beauvoisin, où elle se mani-
feste à la fois dans le gneiss et dans les couches
du système à .nummulites ( teerain eretacé).
Elle s'observe de même sur la droite, et elle ne
se remarque pas seulement dans les montagnes
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qui se projettent le plus loin du centre du massif;
on la distingue également bien dans celles qu'on
aperçoit obliquement à côté du Grand-Pelvoux, par
exemple dans celles qui sont si tuées entre le Grand-
Pelvoux et le col d'Arcine, telles que la montagne
d'Oursine, que nous avons déjà considérée sous un
autre aspect. On voit parfaitement que cette mon-
tagne est coupée à pic au sud-ouest, et présente
du côté opposé un plan incliné couvert d'un gla-
cier. A côté, à gauche, entre cette montagne et le
Grand-Pelvoux, on voit des pointes plus basses,
très-aiguës ( les verges), qui rappellent celles dit
col de la Pisse et qui sont certainement granitiques.
La plus considérable de ces pointes est celle que
j'ai déjà figurée (j7,'. 6, Pl. I .), vue d'un autre
point. On la reconnaît très-bien. L'aiguille du
midi de la Grave, qui- se projette tout-à-fait à
la droite du groupe primitif, offre un profil
assez curieux, dont la fig. 5, Pl. I. est un croquis.
Les crans successifs qu'elle présente paraissent dus
à autant de grandes écailles degneissqui sortent les
unes de dessous les autres. Quant à sa pointe, elle
doit être granitique à en juger encore par la com-
paraison de ses immenses escarpemens presque
plans avec ceux que j'ai observés de près au col de la
Pisse, ainsi que je l'ai dit précédemment. Ce qu'il
y a surtout de bien remarquable, c'est que la
partie ab ressemble tellemen t à la partie ((C, qu'elle
semble avoir du s'en détacher par un mouvement
de bascule en s'inclinant vers la gauche, c'est-à-
dire vers le vide intérieur du cirque. On croirait
voir un immense casse-noisette ouvrant sa gueule
gigantesque à 3.986 mètres au-dessus de la mer,
et menaçant le ciel de ses deux mâchoires.

Lorsque des cimes du mont Genèvre on pro-
mène un oeil attentif sur toutes ces écailles de
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gneiss dont l'ancienne horizontalité est attestée
par leur parallélisme général avec les couches de
sédiment, qui , ainsi que je l'ai dit plus haut, s'ap-
puyent sur ellesen plusieurs points, et lorsqu'onles
voit se relever uniformément vers la partie cen-
trale du massif de roches primitives, on peut
difficilement se défendre de l'idée d'un soulève-
ment central auquel ce même massif devrait sa
forme etSa hauteur. Mais quoi qu'il en puisse être,
le profil de chacune des parties de la grande en-
ceinte circulaire, dont la Bérarde occupele centre,
rappelle coniplétement celui d'une section qu'on
aurait faite dans la paroi du cratère du Vésuve,
dans l'état où il se trouvait, par exemple, le n5
février 1829, lorsque M. de La Beche a pris la vue
qui forme la Pl. 22 de ses Sections and Views
illustrative of geological phenomena , et comme
sans doute le gneiss n'a jamais formé de coulées, on
voit ici, par un exemple péremptoire et sur une
échelle immense, qu'une disposition cratériforme
des plus prononcées n'est pas toujours l'indice
de l'ancienne existence d'un, cône d'éruption.

Mais revenons à l'exposition des observations
relatives à la forme générale de notre groupe de
roches primitives.

L'un des points d'où j'ai le mieux saisi la
disposition de ces montagnes, est la valiée de la
Durance aux environs deGuilestre. Je joins à ce
Mémoire, fig. 2., Pl. I, une esluisse de l'aspect
qu'elles présentent de ce côté.

Le Grand-Pelvoux, désigné par la lettre a sur
l'esquisse, paraît formé par une grande écaille
de gneiss qui sort de dessous les couches à num-
mulites, dont est formé le fond de la vallée de
Val-Louise, et qui, en se relevant vers le nord-est
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atteint une hauteur plus grande que toutes les
montagnes voisines.

La montagne des Agniaux b, formée de gneiss,
présente une sorte de clivage ou une disposition
stratiforme si prononcée, qu'en la voyant de pro-
fil des environs de Vigneaux J'ai cru pendant
quelque temps qu'elle était calcaire; les couches
plongent au nord-est. Le côté opposé . de cette
montagne , du côté du Monestier de Briançon
au pied des glaciers du Monestier, présente de
même, ainsi que je l'ai dit précédemment, des es-
carpemens qui, quoique de gneiss, offrent des
indices de stratifications aussi marqués et aussi
uniformes que s'ils étaient calcaires.

La crête g, sur la gauche du dessin , formée
d'une suite de dentelures qui se réunissent de
proche en proche, parait être composée de gneiss
dont la stratification incline vers la gauche.

Le gneiss que nous venons d'observer formant
comme un toit conique sur les flancs extérieurs
tournés au nord, à l'est et au sud-est clu massif
de la Bérarde, présente plusieurs grandes échan-
crures, dont les plus considérables sont celles qui
donnent passage aux torrens de l'Alefroide et
d'Entraigues qui se réunissent immédiatement
au-dessous du village appelé rifle de Val-Louise,
A Entraigues , hameau situé au-dessus de Val-
Lou ise , sur le second de ces torrens, les couches de
gneiss se relèvent de 45 à 500 vers le nord-est ;
les voit sortir de dessous les couches de grès, d'ar-
gile schisteuse noire et. de calcaire à nummulites
de la formation crétacée supérieure.

Lorsqu'on regarde le groupe qui nous occupe des
environs de Guilestre , on se trouve précisément en
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face de cette déchirure clans la ceinture de gneiss,
au fond de laquelle est situé le hameau d'En-
traignes. Par cette échancrure qui permet à l'oeil
de pénétrer dans l'intérieur du massif, on aper-
çoit une montagne e (fig. 2), située entre En-
traig,ues et la Bérarde, qui se distingue par ses
angles vifs, ses l'ormes carrées, et ses anfractuo-
sités à pans verticaux. On croirait voir une im-
mense église gothique légèrement inclinée dans
le sens de sa longueur. La forme des dentelures
qu'elle présente me rappelait si bien les obélisques
et les pyramides de granite que j'ai vus de près
au col de la Pisse et que j'ai cités plus haut, que
je ne doutai pas. que la montagne dont je parle
ici ne fût de la Même roche aussi bien que les
montagnesf, d et c qui l'avoisinent à gauche et à
droite , ce qui me fut d'ailleurs confirmé plus tard
par des observations positives. Ces diverses masses
se rattachent en effet par derrière aux cimes ai-
guës et dentelées, de formes tout-à-fait analogues,
d'où les glaciers amènent les innombrables frag-
mens de granite à fedspa th rose qu'on trouve dans
le lit des torrens vers le haut du vallon de Conte-
Faviel , au-dessus du hameau dela Bérarde, presque
au pied du glacier de La Condamine. Toutes
ces pointes se font également remarquer lors-
qu'on les examine en détail, avec le secours
d'une lunette, par les pans de rocher à peu près
ou même exactement verticaux, les fissures verti-
cales et même les jours verticaux entre des ruasses
presque contiguës qu'on y aperçoit en grand
nombre, tant dans les grands escarpemens ter-
minaux que dans les dentelures des crêtes. Cette
disposition est indiquée dans la fig. 2, où il a été
impossible de la faire sentir sans l'exagérer un
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peu, .ou pour mieux dire sans diminuer le nom-
bre des aiguilles , afin de les rendre plus dis-
tinctes.

La plus grande de ces montagnes de granite
présente vers la gauche un escarpement presque
vertical qui semble correspondre à l'escarpement
opposé qu'offre la pointe/située à côté et dont
il est séparé par une dépression très-profonde. Les
deux esca rpemens sont à peu près de la même hau-
teur , et il semble qu'il serait possible de les met-
tre en contact. Ils se trouvent il est vrai inclinés
en sens inverse , et à des hauteurs absolues très-
inégales ; mais lorsqu'on compare leurs formes et
leurs posi dons relatives, on se défend difficilement
de l'idée que tout l'ensemble de ces circonstances
tient au mouvement de dislocation qui a donné à
ers niasses la position que nous leur voyons, et
dans lequel les deux faces correspondantes se se-
raient détachées l'une de l'autre.

Les rapports que présentent ces deux masses
sont analogues à ceux que j'ai indiqués ci-dessus
entre les deux pointes les plus élevées de la crête
de l'aiguille du midi : les nombreuses faces verti-
cales que présentent les masses granitiques de ces
montagnes, doivent probablement aussi leur ori-
gine au partage de masses dont l'oeil ne re-
trouve pas toujours aussi facilement la seconde
moitié. Si des Masses pareilles ont été jadis sépa-
rées , elles ne peuvent guères l'avoir été que d'un
seul coup, et il me semble que ce phénomène,
indiqué en trop de points pour n'être pas réel
dans un grand nombre, doit être assez embarras-
sant pour les personnes qui supposent que tous
les cliangemens survenus dans le relief de notre
planète ont été occasionés par des tremblemens
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de terre de la même force que ceux qui arrivent
de DOS jours. Ces belles et grandes lignes des
fractures qui forment le caractère des paysages.
alpins , seront toujours une des pierres d'achoppe-
ment des partisans exclusifs des ctual Causes.

Ces montagnes de granite découpées en obé-
lisque, et les rapports de position qu'elles présen-
tent avec le manteau déchiré de gneiss qui les
environne, se distinguent également bien des
cimes du mont Genèvre; niais on les reconnaît
même à des distances étonnantes, par exemple
du col Longet qui conduit de la vallée de Saint-
Venin , près du fort de Queyra , dans le haut de
de la vallée de Barcelonette, et même de la cime
du mont Pilas en Forez.

Du col Longet on reconnaît parfaitement le
Grand-Pelvoux qui paraît blanc à cause du glacier
qui le recouvre; à sa droite la montagne d'Oursine,
où l'aiguille da midi de la Grave, qui paraît noire
parce que les esearpemens en sont nus, et à sa
gauche la montagne déchiquetée de granite, sem-
blable à une grande église gothique qu'un trem-
blement de terre aurait inclinée. De ce col, qui
est situé à peu près sur le prolongement d'une
ligne tirée de la Bérarde à Guilestre, j'ai des-
siné un petit profil de nos montagnes qui se rap-
porte assez bien à celui de la fig. 2, Pl. Ire.; je
me trouvais cependant déjà à 5 à 6 myriamètres
(13 lieues) de la Bérarde.

Les montagnes de l'Oisans se distinguent aussi
très-bien de quelques-unes des collines qui for-
ment, entre Manosque et les Mées,le flanc droit de
la vallée de la Durance (distance, 12 myriamètres
ou 24 lieues) ; mais de ce côté on n'en voit guères
que les cimes, et par suite les traits les plus sali-
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lans de leurs formes se trouvent en partie masqués.
-Ces mêmes cimes étant, ainsi queje l'ai déjà dit,

les plus hautes des Alpes françaises, et même de
toute la partie des Alpes comprise entre le mont
Blanc et la Méditerranée, on conçoit que plus on
s'en éloigne et moins on doit être gêné pour les
voir pa r l'énorme en tassem en t de montagnes moins
élevées dont elles sont environnées de toutes parts.
Aussi les aperçoit-on très-bien du mont Pilas
( Loire) et du mont Mezenc (Haute-Loire), do-
minant tout ce qui les entoure. Du Pilas particu-
lièrement , un oeil déjà au courant de leur struc-
ture, en reconnaît les principaux détails avec
une netteté surprenante. Placé dans une direction
presque diamétralement opposée à celle de Gui-
lestre et du col Longet, on retrouve, par exemple
à la gauche du Grand-Pelvoux, la montagne den-
telée de granite figurée en e 2, Pl. Ire . On re-
connaî t aussi sur la gauche la forme en crête de
l'aiguille du midi de la Grave. Ce ne serait pas sans
doute d'un observatoire aussi éloigné queleur struc-
ture pourrait être étudiée; mais ce genre d'examen
sert du moins à vérifier que, dans les observations
faites de plus près, on a su se mettre à l'abri des il-
lusion s de la perspective, qui cessent d'être possibles
lorsqu'on a une reculée de 15 myriamètres ou 3o
lieues.

Les observations faites à l'extérieur du groupe
sont d'ailleurs susceptibles d'être vérifiées par celles
qu'on peut faire-, en choisissant des stations d'où
l'ceil plonge danslebassin de la Bérarde.

Du col de la Pisse , qui, comme je l'ai déjà dit
plus haut, est formé par une échancrure de l'en-
ceinte circulaire, je découvrais une grande partie
du pourtour intérieur de ce bassin. De ce point je
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n'apercevais plus qu'un bien petit nombre de ces
vastes champs de neige pendans en glaciers ,qui for-
mentlecaractèreetrornemen tdesfiancsextérieurs.
Lebeau glacier de La Condamine et les autres gla-
ciers moins considérables qui descendent vers le
vallon de Con te-Faviel , se trouvent à la vérité
dans l'intérieur du cirque ; mais ils remplissent
des anfractuosités très-élevées au pied septentrio-
nal de la partie méridionale du contour, et leur
existence est due probablement en grande partie
à leur exposition. Dans tout le reste du bassin,
je n'apercevais que des amas de neige peu étendus
remplissan t quelques inégalités. Des murailles, des
obélisques de granite presque complétement nus,
en formaient presque tout le contour, et occu-
paient la plus grande partie de l'horizon. Seule-
ment au haut de plusieurs des escarpemens les
plus élevés, on apercevait la tranche de quelques-
uns de ces talus de neige qui s'abaissent vers
l'extérieur.

Les montagnes de l'Oisans ne présentent, il
faut en convenir, que des beautés géologiques:
le voyageur ordinaire n'y trouvera que de belles
horreurs. Il y cherchera vainement ces paysages,
à la fois gracieux et grandioses, qui l'attirent à si
juste titre à Grindelwald et à Chamouny. Le fond
des vallées est trop élevé pour que la végétation
puisse embellir de son luxe les bases de leurs flancs
glacés. Quelques maigres paturages y. cèdent bien-
tôt la place à la neige ou à la roche nue; quelques
trembles, quelques .frênes clair-semés ombragent
presque seuls le vallon de la Bérarde. La Combe
de Malaval, et les vallons de Beauvoisin et d'En-
traigues, sont entièrement nus. Des bois de
Mélèzes mal fournis revêtent, par une rare et
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mesquine exception, les pentes qui descendent
vers le Gasset et Val-Louise. Les neiges et les
glaciers de ces montagnes sont leur seule décora-
tion , et il faut se donner .quelque peine pour
atteindre des points d'où on ait une reculée suf-
fisante pour les bien voir. Moins hautes sans doute
que le mont Blanc et que la Jung-Frau , les mon-
tagnes de l'Oisans paraissent encore bien moins
hautes qu'elles ne sont, à cause de l'élévation
absolue des vallées, et à cause de leur encaisse-
ment, qui ne laisse voir les cimes que d'un petit
nombre de points. Il faut essayer d'y monter
pour bien se persuader qu'elles sont hautes, et
même alors l'oeil a quelque peine à se rendre au
témoignage des jambes. Il ne trouve pas pour s'é-
tendre et comparer les hauteurs aux distances les
vastes développemens de perspective de quelques
parties des Alpes, de la Suisse, et de la Savoie.
Il ne rencontre que des contours polygonaux,
des lignes brusquement brisées, qui donnent à
tou d'ensemble un -air fragmentaire et petit. Mais
aussi quelle instruction pour l'observateur dans
ces. profils, en deux ou trois temps! Trans-
porté au pied de ces murailles, de ces obélisques,
dont chaque face est souvent une fente unique de
quelques centaines de mètres de hauteur, quel
géologue de cabinet songerait à plaider en leur
présence la cause de l'influence exclusive des agens
qui opérent sous nos yeux ? On voit dans le
cours actuel des choses beaucoup d'effets d'une
nature à peu près semblable à ceux que nous dé-
crivons ici , mais ils sont beaucoup plus petitset ce
n'est que par analogie, en raisonnant du petit au
grand, qu'on peut s'en servir pour remonter à
l'origine de ceux dont nous parlons. Des effets
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d'une grandeur égale n'ont été constatés nulle
part depuis le commencement de la période
actuelle. En quel point du globe un pareil horizon
est-il aujourd'hui en train de se produire (i)?

D'après ce que j'ai pu apercevoir de la position
des cimes granitiques , lorsque j'ai parcouru les
environs d'En traigues , de Val-Louise, du Moues-
tier de Briançon , de la Grave et de Saint-
Christophe , il m'a paru que les principales de
ces masses de granite , toutes jointes entre elles
par leur base, sont disposées suivant un arc,
équivalent aux quatre cinquièmes de la circonfé-
rence d'un cercle , et ayant une de ses extré-
mités entre Saint-Christophe et la vallon de la
Muzelle , et l'autre entre Saint-Christophe -et la
Combe de Malaval.

Notre groupe de montagnes aurait ainsi son
axe granitique recourbé, comme beaucoup de
chaînes de montagnes en ligne droite ont leur
axe granitique rectiligne. Mais il s'en faut de
beaucoup que les roches soient ici disposées sy-
métriquement de part et d'autre de cet axe. Le
gneiss qui domine du côté extérieur de la courbe,
ést rare au contraire du côté de la concavité.
D'après ce que j'ai pu remarquer en observant la
crête des deux côtés, il m'a paru évident que le
gneiss domine sur son penchant extérieur, tandis
que le granite domine sur son penchant inté-

(1) Malgré l'absence de la plus humble hôtellerie , la
Bérarde serait sans doute une des localités les plus dignes
de la réunion d'un congrès scientifique. Le congrès cam-
perait sous des tentes sur la moraine du glacier de La Con-
damine : le tonnerre des pyramides de glace s'éboulant par
intervalles les unes sur les autres , saluerait sa présence,
et répondrait aux toasts !
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rieur, et dans tout l'espace 'qu'elle embrasse
espace dans lequel le gneiss peu étendu ne m'a
paru présenter aucune disposition générale régu-
lière. Il n'en est pas de même sur le penchant
extérieur. Là , comme je l'ai indiqué ci-dessus
avec quelque détail, on le voit presque constam-
ment plonger vers l'extérieur pour s'enfoncer
sous les masses secondaires qui entourent le
groupe primitif. On donnerait une idée assez
exacte de la disposition des roches sur presque
tout le pourtour du système, en disant que, pris
dans son ensemble, il présente quelque chose
qui rappelle la forme d'une fleur à moitié éclose,
dont les étamines sont représentées par des niasses
granitiques non stratifiées et des lambeaux irré-
gulièrement disloqués de gneiss , et dont la co-
rolle, entr'ouverte, est figurée par les couches de
gneiss qui, sur presque toute la circonférence du
groupe, s'appuient sur les masses granitiques de
l'intérieur, pour s'enfoncer sous les dépôts secon-
daires, relevées à l'entour en forme de calice. M. de
Buch a déjà employé la même comparaison pour
donner une idée de la forme d'un groupe de
montagnes, auquel elle s'applique encore mieux,
attendu qu'on voit paraître au centre, à la place
du pistil , une niasse de porphyre noir qui a. été
l'agent du soulèvement.

Le mont Pelvoux forme pour ainsi dire le
pétale le plus développé de la fleur. Il atteint la
plus grande hauteur , tant à cause de sa grandeur
propre que par suite d'une inclinaison sensible de
tout l'ensemble du système vers l'ouest-nord-
ouest, c'est-à-dire dans la direction dans laquelle
les eaux du torrent de Saint-Christophe s'écoulent
vers le bourg d'Oisans.
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Le petit hameau de la Bérarde, couvert de neige
sept mois de l'année, occupe le centre de ce cirque
immense, à l'entrée duquel se trouve le village
de Saint-Christophe. Ses bords élevés de 3 à 4.000
mètres , présentent un circuit de 6 myriamètres
ou12 lieues, et embrassent un espace de myria-
mètres ou 4 lieues de diamètre.

La connexion qui existe entre la disposition des
couches de la ceinture extérieure de gneiss et la
forme des cimes qu'elles composent, imontre que
ces cimes n'ont subi , depuis qu'elles existent, que
de faibles dégradations.

L'intérieur du cirque (le la Bérarde n'a évidem-
ment pu subir lui-même que des dégradations du
même ordre; il n'a donc pu être creusé par Fac-
tion érosive des eaux. Cette action n'a pu que
modifier légèrement quelques parties de sa forme,
dont les traits généraux datent évidemment de
l'époque de la dislocation des couches alpines.

On donnerait sans doute une idée assez exacte
de la forme du système que nous considérons,
en disant qu'elle est la même que celle que pré-
sentent beaucoup de cratères de volcans ébréchés
d'un côté. Toutefois j'ai déjà fait remarquer que
le gneiss, n'ayant jainaisformé de coulées, ce rap-
prochement ne pourrait conduire qu'à des idées
fausses sur l'origine de cette forme remar-
quable.

Mais si la forme que j'ai signalée rappelle jus-
qu'à .un certain point le cratère d'un volcan, elle
rappelle mieux encore la forme de ces dépres-
sions plus ou moins régulières, que, dans des
contrées volcaniques, M. de Buch a nommées
cratères de soulèvement , et que, dans des pays
calcaires , M. Buelda n d a nominées vallées delé-
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vation. Les énormes déchiquetures des montagnes
de l'Oisans sont à peu près, à celles des monts
Dore ,ce que celles-ci sont aux formes arrondies
des cônes d'éruption.Le relèvement convergent de
nos grandes écailles de gneiss, vers la Bérarde, a
certainement une grandie ressemblance avec celui
-des assises basaltiques de la grande Canarie ou de
Palma,verslecentre dela Calderaet avec celui des
assises de craie, vers les centres des vallées d'éléva-
tion du Dorsetshire et du Ha mpshire.La différence
de nature et d'origine de la craie , du basalte et
du gneiss , ne s'oppose en aucune manière à ce
qu'on suppose que trois portions de la surface du
globe , recouvertes respectivement de ces trois es-
pèces de roches , aient cédé d'une manière ana-
locruP à des forces agissant du dedans au dehors.- -

11 est remarquable que , sur la circonférence
de notre groupe de montagnes, on observe beau-
coup moins de gypses et de roches altérées, qu'on
n'en observe par exemple le long de l'extrémité
sud-ouest de la chaîne qui s'étend de la pointe
d'Ornex à Taillefer. Je n'en connais qu'une grande
masse, située 'dans la vallée de la Guisane n au sud
du Cassa, au point où viennent finir les couches
du système à nummulites. Les couches de ce
système, relevées vers l'ouest, dans la montagne
du Grand-Cucumelle, située au sud du Casset, et
dans celle qui est plus à l'ouest, sont blanchies
et verdies d'une manière qui peut faire présumer
qu'il y a eu dans ce point quelque dégagement de
gaz. On m'a aussi indiqué du gypse, dans le vallon
de l'Enchatra, à. l'ouest de Saint- Christophe,
sur le revers occidental du Grand-Cirque.

résulte de cette circonstance, que ces sub-
stances gazeuses, douées d'une puissante action
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Chimique, qui paraissent s'être dégagées, en gé-
néral, au moment du soulèvement des masses
primitives, n'ont pas été en grande abondance
lors du soulèvement du groupe de la Bérarde ,
ou que du moins elles ont dû se faire jour vers
le centre du cirque, dans lequel on n'observe que
des roches primitives peu altérables, plutôt que
sur les bords du système qui est en tou ré, presq ue de
tontes parts, de couches secondaires non altérées:
Mais peut-être ces substances gazeuses, dont lé
dégagement paraît , dans tous les cas, avoir été
l'effet plutôt que la cause des grandes commo-
tions souterraines, n'ont-elles paru qu'en très--;
petite quantité lors du soulèvement définitif
du massif de roches dites primitives dont nous
nous occupons : il serait certainement très-ha-
sardé de considérer la forme de ce massifcomme
le résultat du dégagement d'une grande masse
de gaz par son point central.

Pour représenter les faits observés relativement
à la disposition générale des roches, il suffirait
de supposer que, sur un diamètre égal à celui
de la circonférence extérieure du cirque, la masse
des roches primitives s'était .d'abord bombée de
manière à atteindre vers son centre une hauteur
plus grande que celle des plus hautes cimes ac-
tuelles; mais que la pression intérieure qui avait
causé son ascension , n'aya n t été que de peu de durée;
la partie centrale de cette masse s'est ensuite ra-
hatssée, én laissant pour principaux témoins de son
intumescence momentanée sa partie la plus exté-
rieure qui devaitse trouver plus solidement retenue
que le reste dans la position qu'elle avait prise (1).

(1) C'est aussi de cette manière que je crois qu'on pour-
rait concevoir la formation des cirques de la lune.

Tome r, i834. 3
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Les assises de gneiss supposées primitivement
Iorizontales, et aujourd'hui inclinées en forme de
cône tronqué, qui, constituent une sorte de man-
teau sur la pente extérieure du groupe, auront dû
nécessairement se crevasser, dans le mouvement
angulaire que nous sommes conduits à leur assi-
gner. La quantité de leur crevassement est ex-
primée approximativement par les formules que
nous avons données, M. Dufrénoy et moi ,dans
notre mémoire sur les groupes du Cantal et du
Mont - Dore, et sur les soulèvemens auxquels
ces montagnes doivent leur relief actuel. Voyons
quels seraient les nombres qu'il faudrait sub-
stituer par exemple dans la formule (3), pour
obtenir la valeur de la somme des fissures par
écartement , que le gneiss, après le soulève-
meut, aurait dû présenter sur. la crête de la
grande enceinte circulaire (i).

La circonférence de cette crête a un rayon
d'environ un myriamètre; ce sera la valeur de r;
I,

(1) Je continue à employer la formule (3), préféra-
blement à celle que M. Boblaye a indiquée, et dans la-
quelle entrerait l'épaisseur de la croûte terrestre, parce
que je la crois beaucoup plus exactement en rapport
avec les circonstances ordinaires des soulèvemens cen-
traux. Le mode de déplacement auquel M. Boblaye con-
çoit que les secteurs désunis de la surface primitive au-
raient été soumis, entraînerait la formation d'un bourrelet
autour de la base de l'espace soulevé, et je ne connais de
trace bien prononcée d'un bourrelet pareil dans aucun sou-.
lèvement circulaire. Il me semble que ce serait principa-
lement dans les chaînes de montagnes très-allongées , au
pied desquelles on peut souven t reconnaître de pareilsbour-
relets, que les formules aussi élégantes qu'ingénieuses de
N. Boblaye ponrraient trouver leu, application ( Voyez
l'extrait du Mémoire de M. Boblaye , dans le Bulletin de
la Société géologique, t. 3, p. 3,7 ).
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Le rayon de la circonférence moyenne du

groupe primitif, girconférence que les crevasses
'de déchirement ne paraissent pas dépasser à en-
viron 5,000m de plus, ou 5.00e.; ce sera la
valeur de R; Ri5.0000.

Le gneiss, dans les différens profils que j'ai
teproduitsfig. 2,3, 4., 5, 8, paraît incliné moyenne-
ment de 35'; mais il y a tant de chances pour que
les inclinaisons apparentes soient plusgrandes que
les inclinaisons réelles, qu'en réduisant cette valeur
à 3o°, on sera encore probablement au-dessus de
la vérité; nous ferons donc A =--. 300.

La formule (3) nous donnera, après la substi,
tution ,

fir( R r ) ta ng-.2
Cette somme de fissures parait au premier as-

pect très-considérable; mais si on la compare à la
circonférence même de la crête circulaire, circon-
férence qui a environ 62.830m, de développement,
on voit qu'elle n'en forme qu'un douzième à peu
près, et si on tient compte à la fois de l'existence
des grandes crevasses qui ont donné naissance à la
vallée du Vénéon et à plusieurs cols, et de celle
de cette multitude de fissures verticales qui par-
tagent en obélisques le granite des parties les plus
élevées, on ne trouvera sans doute pas qu'il y ait
rien d'exagéré à , admettre qu'immédiatement
après l'élévation de la grande crête circulaire, les
fissures par écartement occupaient, à sa partie su-
périeure, un douzième de sa circonférence. Cette
proportion n'a pu manquer de s'accroître beau.
coup depuis lors-par suite de nombreux éboule-
mens, et elle est en effet dépassée de bien loin par
la somme des lacunes que présente aujourd'hui le
cirque.
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III°. PARTIE. - Rapp°, ts de gisement des roches -

dites primitives, et des roches de .3-édiment.

Les pentes inclinées vers la circonférence, dont
les parties les plus élevées supportent ces champs
de neige qui ont été mentionnés précédemment,
ne s'étendent pas invariablement jusqu'à la circon-
férence du massif. Quelquefois , semblables à
des pans de toitures, elles reposent même du
côté de l'extérieur sur des esearpemens presque
perpendiculaires. Le bord de la masse primitive
est coupé au nord, entre la Grave et le Dauphin,
par un défilé nommé Combe de Malaval, qui pa-
raît n'être que l'ouverture restée bâillante d'une
grande faille. Cette faille aurait séparé les masses
de gneiss que recouvrent les schistes argilo-cal-
caires du système jurassique, dont se composent
les montagnes arrondies , appelées les Fiés de
Paris, des masses du même gneiss, qui, plus au
sud et à plus de mille mètres plus haut , sup-
portent les glaciers suspendus au-dessus de cette
gorge si sauvage.

La même l'aille se prolongerait en passant au
sud du col du Lautaret, et ensuite dans la vallée
du Monestier, où elle séparerait les couches de
grès et de calcaire du terrain jurassique, plon-
geant à l'est de celles du système à nummulites
( terrain crétacé ), qui , plus au sud et presque
dans le prolongement des 'premières, se montrent
dirigées et inclinées de la même manière. Elle se
terminerait en atteignant les parties du sVsteme
jurassque , qui se relèvent à l'est vers la vallée de
Plats-l'inets

Peut-être, dans l'origine, cette crevasse con-
servait-elle une certaine largeur jusqu'à une pro-
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fondeur considérable; mais bientôt des éboule-
mens survenus dans les parties supérieures, ont
dû en élargir l'ouverture et en combler tout le
fond. Dans les parties où cette faille traversait des
roches calcaires plus ou moins argileuses, tous
les angles se sont émoussés et la surface est par-
venue promptement à un état presque station-
naire ; mais dans la partie comprise entre la Grave
et le Dauphin, où la faille traverse un gneiss très-
solide , les choses ont été moins vite, les escarpe-
mens sont restés vifs, et les éboulemens durent
encore.

Même danscette partie, à laquelle seule s'appli-
que le nom de Combe de Malaval, la fente primi-
tive aura dû être promptement augmentée par la
chute,detout ce pela secousse initiale avait ébranlé
de part et d'autre, et ceux des menus débris qui
ne seront pas tombés jusqu'au fond de la crevasse,
auront été entraînés par leseaux. Une fois arrivée
aux parties à peu près intactes , la succession des
éboulemens est devenue très-lente. Çà et là , les
talus de débris de part et d'autre de la vallée sont
jonchés de blocs gros comme des maisons qui,
après avoir résisté à l'épreuve de la chute, sont
inattaquables , même par les eaux bondissantes
de la Romanche qui en baignent quelques-uns.
La quantité limitée de ces blocs montre que, de-
puis que la dégradation a atteint des parties peu
fendillées, le nombre des éboulemens a été peu
considérable; et la disposition de ces mêmes
blocs est tellement en rapport avec l'état actuel
des choses dans le gorge, qu'on a peine à se fi-.
gurer que, pour la plupart, ils gisent dans leur
place actuelle depuis un certain nombre de siècles;
ils semblent tous être tombés d'hier.
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Ces éboulemens sont eux - mêmes la con-
séquence du fendillement primitif. L'alterna-
tive du chaud et du froid peut sans doute
les faciliter , mais l'action des autres agens at-
mosphériques n'entre presque pour rien dans
leur production. Il suffit pour s'en convaincre,
d2 jeter un coup cfceil sur les cascades que for-
-nient plusieurs torrens qui , après avoir circulé
entre les cimes gazonnées arrondies dites les Prés
de Paris, arrivent tout à coup au haut des escar-
pemens du .flanc septentrional de la gorge, et y
tombent en gerbes écumantes de plus de cent
mètres de hauteur. Si l'action des ag,ens atmo-
sphériques pouvait attaquer de pareils escar-
pemens, ces cascades les attaqueraient bien plus
fortement encore, et c'est à peine si chacune
d'elles à donné lieu , dans la partie de l'escar-
pement le long duquel elle bondit, à un léger
enfoncement en forme de niche très-évasée.

Cette réflexion, qui s'applique également à
toutes les gra n des cascades des pays de montagnes,
à la Pisse-Vache , au Staubach, à la cascade de
Gavarnie, et que plusieurs géologues ont déjà
indiquée d'une manière plus ou moins explicite
montre que les grands escarpemens des Alpes et
des Pyrénées, devaient exister déjà à très-peu près
dans leur forme actuelle au commencement de la
période dans laquelle nous vivons. Si l'action des
?gens atmosphériques est capable d'attaquer et par
conséquent de faire reculer un escarpement, fac-
tion d'une cascade doit produire un effet beaucoup
plus grand encore; si le plus petit des deux effets
est sensible, la différence des deux effetsqui a pour
mesure la profondeur de la niche que la cascade
s'est <rensée doit être sensible aussi. Or, les,
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grandes cascades dont je parle tombent à peu)
de chose près à fleur .des escarpemens;:, donc
ceux-ci n'ont subi aucune altération sensible de-.
puis l'existence des cascades elles-mêmes, excepté
peut-être par quelques eboulemens qui ne peu-
vent avoir été ni très-nombreux, ni très-étendus
puisqu'ils n'ont laissé nulle part une très-grande
masse de débris.

- La production des escarpemens alpins, comme
le transport des blocs erratiques ne peut:gueresi
avoir résulté que d'un événement de dimen-
sions colossales, comparativement aux événe-
mens dont nous sommes journellement les
témoins. L'état presque stationnaire dans
quel se trouve aujourd'hui la Combe de Ma-
lavai, ne peut guères se concevoir que comme
la limite d'un état de choses qui a commencé 'mil
une secousse capable de rompre la croûte du globe'
dans une grande épaisseur, d'en élever une des
parties de mille mètres de plus que l'autre,- de-

fendiller les parties latérales jusqu'à une certaine
distance, et d'en provoquer par là l'éboulement
graduel. Peut-être dira-t- on que la première
rupture une fois opérée, la différence de niveau
des deux côtés de la faille a été produite par une.
longue succession de tremblemens de terre;
mais si aujourd'hui des tremblemens de terre"
successifs et répétés toujours dans le même sensr
venaient à rouvrir la faille de la Combede Malaval,
leur effet immédiat serait évidemment d'émous-
ser les escarpemens qui la bordent, escarpemens
dont les formes souvent si hardies rendent
supposition inadmissible.

Ces conclusions vont se trouver confirmées
par des observations d'un genre bien différent
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par un système très-épais de couches secondaires,,
qui, par la constance de leur faible épaisseur, par
leur régularité , et par la manière uniforme dont
elles se présentent clans les escarpemens, rappel-
lent coniplétement celles des cimes qui dominent
Barcelonette et Embrun, celles des Diablerets et
du montPilate, en Suisse. Ce système de couches,
se présente ici avec une très-grande puissance, et
forme les pointes de l'Aiglière et de Clouzis, qui
portent des glaciers sur leur pente nord-ouest,
qui descend vers le vallon de Beauvoisin. Ces,
glaciers, les avalanches et les torrens font tomber
en grande quantité dans ce même vallon des frag-
mens des couches secondaires dont je viens de par--
ler. On y remarque principalement un grès quart-
zeux verdâtre, contenant un grand nombre de
petites parties feldspathiques blanches, du schiste
argilo-calcaire noir et du calcaire compacte d'un
gris noirâtre, présentant quelques points spathi-
ques, et des petits filons de chaux carbonatée.Les
fragmens de grès dominent beaucoup, tant par.
leur nombre que par leur grosseur, ce qui résulte
naturellement de ce que le grès, plus solide, se. con-.
serve mieux dans le transport. Il est toutefois &i-.
dent que dans les couches en question le calcaire
est peu abondant, et que le grès et l'argile schis-
teuse noire dominent beaucoup. En cela les cou-
ches qui. forment les escarpemens en question
s'éloisrnent légèrement des couches un peu plus ré-
centes de la même série qui forment les environs,
immédiats de Val-Louise. On trouve dans ces der-
nières une grande quantité de nummulites qui.
m'ont servi à les identifier complétement avec les
couches du département des Basses-Alpes, qui sont
pétries des mêmes fossiles, et qui me paraissent
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qui forment l'objet principal de cette 3. partie.
En effet, notre massif circulaire paraît terminé

de plusieurs côtés par des failles qui séparent
seules les roches primitives des couches secon-
daires qui se trouvent à la même hauteur. Depuis
le vallon de Beauvoisin , qui conduit de Val.
Louise et d'Entraigues , vers le col du Haut-Idartin,
et Champoleon , jusqu'au Casset, le gneiss sort
immédiatement de dessous le système à num-
mulites, dépendant de la formation de la craie,
d'une manière qui suppose souvent que, dans la
profondeur, les roches primitives coupent les
couches du terrain jurassique sur lequel le terrain
crétin é repose dans toute la contrée, présentant
ainsi , par rapport à elles, sur de irès-grandes
longueurs, la même disposition que la masse d'un
filon, par rapport à l'une des parois de roches
dans lesquelles il est encaissé; la production de
ces failles est évidem men t en rapport avec certains,
gisemens où l'on voit, avec autant d'évidence'que
de surprise, les roches dites primitives s'engager
dans les roches de sédiment ou même les recou-
vri r.

Le ,vallon de Beauvoisin se trouve, dans une
grande partie de sa longueur, sur la limite des
masses primitives et des couches secondaires, les
plus récentes de la contrée. Le fond du vallon
comme je l'ai dit plus haut, est creusé dans un
gneiss à élément faliacé vert et talqueux , passant

une roche feldspathique verte. Sur son flanc
nord-ouest, le gneiss n'est pas recouvert et forme.
des cimes déchiquetées d'une grande hauteur ;
mais sur son flanc sud-est il ne s'élève qu'à quel-,
ques centaines de mètres au-dessus des eaux du
torrent, et il est alors recouvert immédiatement
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être contemporaines de la craie des rivages de
la Manche. Il est du moins incontestable qu'elles
sont inférieures aux lignites de Roquevaire et de
Gardanne.

Les couches de ce système à nummulites qui
constituent les escarpemens du flanc sud-est du
vallon de Beauvoisin ,quoique très-régulièrement
stratifiées, présentent en quelques points des con-
tournemens et des dislocations qui se rattachent
aux inflexions de la surface de la masse de roches
primitives qui leur sert d'appui.

Au-dessous de la pointe de Clouzis, j'ai aperçu
dans un point de cette espèce une sorte d'enchevê-
trement des roches primitives et des couches secon-
daires, et n'ayant pu parvenir à ce point lui-
même, pour toucher le contact, je suis monté de
l'autre côté du vallon en face et à la même hau-
teur, afin de pouvoir du moins l'observer com-
modément avec une lunette et le dessiner.

A gauche du point qui présente l'accident en
question, les roches primitives s'élèvent en x
(Pl. II, fig. i) à une hauteur plus grande qu'à
droite en y , et, en passant de l'un des niveaux à
l'autre elles présentent en z une espèce de dent qui
s'avance horizontalement entre les couches secon-
daires qui la recouvrent, et les couches secondaires
qui s'insèrent dessous ; ces dernières se prolongent
indéfiniment vers la droite, mais elles se terminent
vers la gauche suivant mie ligne presque verticale,
au delà de laquelle on ne .voit à la même hauteur
que des masses primitives (gneiss ?). Cette dispo-
sition, au premier aspect si- bizarre, m'a paru
pouvoir s'expliquer assez simplement en admet-
tant que les couches n de droite étaient, au mo-
ment de leur dépôt, le prolongement des couches
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m de gauche, et qu'elles ont été soulevées à une
moins grande hauteur par les roches primitives
dont la surface offrirait dans l'intervalle une
double inflexion comme l'indique la fig. 2, qui
représente une coupe idéale supposée laite dans
un plan vertical perpendiculaire à la surface de
l'escarpement de la Montagne.

En descendant d'Entraigues, au village appelé
Ville-de-Val-Louise, avant d'arriver au Villard,
on voit le système de grès, d'argiles schisteuses
noires et de calcaires compactes gris noirâtres
à nummulites s'appuyer contre le gneiss. Les
strates ou les plans de clivage de cette dernière
roche plongent de 45° à 5o° vers le sud - est.
En suivant des yeux les couches calcaires et aré-
nacées dans la hauteur, il m'a semblé qu'elles
allaient se terminer contre le gneiss qui coupait
leur prolongement, ce qui suppose nécessairement
que toutes les couches inférieures sont dans le
même cas; mais je n'ai pu monter jusqu'au
point de contact pour vérifier le fait, et l'appa-
rence que je signale ici pourrait être due à une
dépression d'où descend un grand ravin.

Près des extrémités de la ligne courbe suivant
laquelle, comme je l'ai dit plus haut, le gneiss et
le granite coupent généralement les couches secon-
daires, on voit près de la Grave et de Champo-
léon , en deux po- ints éloignés l'un de l'autre de 3
myriamètres et demi ou 7 lieues, le contact des
roches primitives et des couches jurassiques s'ef-
fectuer avec des circonstances encore plus remar-
quables que celles que je viens d'indiquer.

Un peu au nord du hameau de Fréaux , situé
à une demi-lieue ouest de la Grave, au haut d'un
talus cultivé qui borde la vallée de la Romanche,
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s'élèvent des escarpemens dont la partie infé-
rieure un peu à l'est de la cascade que forme le
torrent du Ga, est formée de gneiss, de granite
à petits grains et d'une roche schisteuse verdâtre
un peu amphibolique ; la stratification de ces
roches se dirige nord 2o. est, et plonge de
700 à l'ouest - nord -ouest. Sur leur surface, re-
pose (Pl. II, fig. 3) dans la partie supérieure des
mêmes rochers, un grès très-dur, blanchâtre et
à peine stratifié, composé de grains amorphes de
quartz et de quelques cristaux de baryte sulfatée
réunis par un ciment assez fortement effervescent,
et composé en partie de spath calcaire. Ce grès,
que la présence de la baryte rapproche déjà de
l'arkose de la Bourgogne, occupe ici la même
place que ce dernier, tant par rapport aux roches
primitives qui le supportent, que par rapport au
système secondaire qui le recouvre, système dont
les assises inférieures me paraissent contempo-
raines du calcaire à gryphées arquées.

Immédiatement au - dessus de cette roche
arénacée se trouve un calcaire gris subsaccha-
roide , d'un grain très-serré, qui se fond avec
le grès à son point de contact avec lui, et qui,
ne présentant qu'une faible épaisseur, est bientôt
remplacé lui-même par un calcaire saccharoïde
d'un grain plus lâche, qui forme un banc assez
puissant. Ce banc de calcaire cristallin se distingue
dans l'escarpement par la teinte très-noire que
le contact prolongé de l'air a fait prendre à sa sur-
face. Il est immédiatement recouvert par un cal-
caire moins cristallin, moins modifié dans son
état d'agrégation, et dont la surface exposée à
l'air a pris une teinte moins sombre. Au-dessus
se trouve une assise peu épaisse d'un calcaire com-

(I) Voyez Annales des sciences naturelles, t. XiV,
page 113 , et t. IF, page 353 (1828).
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pacte gris contenant différens débris organiques.
Ce dernier banc est recouvert par une assise d'un
schiste noir très-fissile sur lequel repose un cal-
caire compacte gris, schistoïde, à cassure trans-
versale un peu esquilleuse, et dont les strates sont
couvertes d'un enduit micacé ou talqueux d'un
gris argenté, soyeux à la vue et au toucher. Ce
calcaire contient un grand nombre de bélemnites
et d'encrines circulaires et pentagonales, dont les
espèces, quoique difficiles à déterminer rigoureu-
sement, sont évidemment les mêmes que celles
que j'ai indiquées ailleurs à Roselen au pied sud-
ouest du graupe du Mont-Blanc, à Petit-Cur en
Tarentaise, et à la Frey, département de l'Isère(' ),
On y trouve aussi des coquilles bivalves dont
je n'ai pu trouver d'échantillons déterminables,
mais qui me paraissent identiques avec celles que
nous avons trouvées, M. Fénéon et moi, au col
de la Sauce, au pied sud-ouest du groupe du Mont-
Blanc, clans des blocs calcaires qui contenaient
aussi en même temps les bélemni tes , les penta-
crini tes et les en troques circulaires dont je viens de
parler.Dans toutes ces localités, ces fossiles se trou-
vent dans des couches calcaires qui font partie des
premières assises du système secondaire de ces
contrées, assises que j'ai cru pouvoir rapporter au
calcaire à gryphées arquées (blue lias des An-
glais).

Les couches calcaires dont je viens de parler
sont surmontées par une.assise assez épaisse d'un
calcaire très - schisteux que recouvre un schiste
noir encore plus fissile, dépourvu de fossiles, et
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tout-à4ait semblable aux schistes noirs qui ac-
compagnent ordinairement dans ces contrées les
gi tes d'anthracite. Ces dernières couches formen t le
commencement d'une série excessivement épaisse
de schiste argileux , de schiste argile-calcaire noir;
de calcaire et de grès qui constitue toutes les
montagnes au nord de la Grave, du Villard-
d'Areine et du col de Lautaret, et qui me paraît
se rapporter en entier au terrain jurassique.

J'en ai donné une description abrégée dans une
note sur un gisement de végétaux fossiles et de
graphite situé ad coi du Chardonet (1).

J'ai trouvé dans les éboulemens au dessus
des Fréaux , une brèche calcaire à noyaux
pour la plupart compactes et noirs, et à ciment
cristallin d'un gris pale. Je n'ai pu en détermi-
ner le gisement d'une manière positive: elle res-
semble complétement à.certaines variétés de ces
brèches calcaires des environs de Moutiers en Ta-
rentaise, que Dolomieu et M. Brochant ont -si
bien décrites.

La partie inférieure des pentes qui bordent la
vallée de la Romanche, an midi ne la Grave et
du Villard-d'Areine, est aussi formée par des cou-
ches du même système. Le talus qu'elles con-
stituent s'étend jusqu'au pied des masses escar-
pées de roches primitives qui, s'élevant jusqu'à
la hauteur des neiges perpétuelles et couronnées
de glaciers, forment les avant-corps du massif de
l'aiguille du midi de la Grave, qui atteint une
hauteur de 3.986m. au - dessus de la mer.

Ce massif est principalement formé de gneiss,
du moins du côté qui regarde la Grave et le Villard-

(i) Voyez Annales des sciences, tome XV, page 353
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d'Areine ; mais cette roche passe quelquefois à un
granite à grains moyens. C'est ce qui a lieu parti-
culièrement dans une arête qui s'avance au midi
du Villard-d'Areine, et jusqu'à laquelle je suis.
monté, afin d'examiner le contact des roches
primitives qui la composent avec les couches de
schiste argilo-calcaire , et de calcaire compacte
noir qui forment le talus au-dessous du point où
les roches primitives cessent d'être visibles. J'ai
trouvé là précisément le contraire de ce que j'a-
vais observé dans le point décrit plus haut. Au
nord des Fréaux , j'avais trouvé le lias re-
couvrant ce granite; au sud-sud-ouest du Vil-
lard-d'Areine , j'ai vu le granite s'appuyer sur des
couches assez élevées de la série jurassique. Voyez
Pl. II,f/g.4.

La partie inférieure des rochers composés
de roches primitives qui , comme je l'ai déjà dit
font corps avec tout le massif de l'aiguille du
midi de la Grave, est formée d'un granite ou
protogine composé de feldspath verdâtre pres:-.
que compacte; de feldspath blanc cristallisé, de
quelques grains de quartz et de mica ou de talc
vert. Ce granite n'est pas généralement en dé-
composition ; niais à la base même des rochers
le grain de la roche devient beaucoup moins dis-
tinct; elle semble-, en quelques points, prendre
la structure d'une brèche, et en même temps le
feldspath et le mica sont décolorés, et la masse
entière en décomposition évidente.

C'est sous ces parties qu'on voit s'enfoncer les
couches secondaires, dont on peut suivre et ob-
server de près, le contact avec le granite sur une
grande longueur.

Le développement total de la ligne, suivant
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laquelle on peut suivre cette jonction, irait peut--
être à plus de Loo() mètres.

Le plan du contact, à peu près parallèle à la
stratification des couches secondaires, plonge de.
6o à 7o° à l'est-sud-est. La couche secondaire,im-;
médiatement contigus au granite, est un calcaire
gris saccharoïde , avec petits filons spathiques;
mais, à mesure qu'on s'éloigne du contact, le
grain du calcaire devient plus fin, et, à très-peu
de mètres du point de jonction, on rencontre
déjà un calcaire compacte noir qui contient des
belemni tes. Celui-ci repose sur un schiste argiio
calcaire noir qui renferme les mêmes fossiles.
Cette dernière roche constitue tout le talus qui
descend jusqu'à la Romanche, et y présente des.
bélemnites dans plusieurs de ses couches. Sa stra-
tification devient de moins en moins inclinée à
mesure qu'on s'éloigne du granite.

Le contact du granite et du calcaire sur lequel
il s'appuie , n'est pas toujours absolument im->
médiat. On voit en quelques points du fer oxidé,
hydraté, former outre les deux roches une espèce
de filon.

J'avais faitl es dernières observations que je viens
de rapporter en 1827, avec mon collègue M. Fé-
néon. En 183o, je suis retourné dans la vallée de
la Romanche avec IMM. Brochant de Villiers et
Dufrénoy,, qui désiraient prendre connaissance
par eux-mêmes des faits que j'avais signalés dans
ces contrées. M. Charles dOrbigny nous accom-
pagnait. Nous couchâmes au Villard-d'Areine, et
nous en partîmes le matin pour monter à la
superposition du granite surie calcaire jurassique..
Un nuage remplissait le fond de la vallée, on ne
pouvait distinguer les objets à dix pas de distance.
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Nous traversâmes le petit , pont jeté sur la Ro-
manche, et dans l'impossibilité de faire com-
prendre précisément à notre guide le point où
nous voulions aller , nous nous mîmes à gravir
les pentes désignées sur la carte du général Bour-
cet , sous le nom de Puy-Vachier. Mais le sentier
que nous suivions ne .quittait la surface du cal-
caire argileux schistoïde, qui présente seul un peu
de verdure, et sur lequel seul on mène paître les
troupeaux que pour passer sur des éboulemens.
Enfin après avoir marché pendant deux heures
et nous être élevés d'environ 5oom. au - dessus
du village du Villard-d'Areine, nous nous trou-
vâmes au-dessus du brouillard qui ne tarda même
pas à se dissiper completement, et nous vîmes se
déployer devant nous le beau glacier de la Grave,
qui descend de l'aiguille du midi. Nous touchions
presque la moraine de la branche la plus orieil
tale de ce glacier est composée en entier de
fragmens du granite et du gneiss sur lequel ce
glacier repose; mais nous étions encore sur le
calcaire, au bord duquel le glacier s'arrête, et
dont nous voyons les couches mises à nu par les
torrens , se contourner et se redresser presque
verticalement à l'approche des roches primitives.

En nous retournant du côté du Villard-d'A-
reine, il fut aisé de reconnaître que dans les ténè-
bres où nous avions marché, nous avions laissé sur
la gauche, et bien au-dessous de nous, le point
où trois ans auparavant j'avais déjà touché la su-
perposition du granite sur le calcaire. Mais de
ce premier point j'avais remarqué que la ligne
de contact des deux roches se poursuivait fort loin
eu montant au sud-ouest et en continuant à pré-
senter, au moins en apparence, les mêmes circon-

Tome F, 1834. 4
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stances. En effet, du point où nous nous trouvions
maintenant, nous pouvionsvoir le bord inférieur de
l'escarpement granitique s'élever depuis le point
de l'observation primitive jusqu'à notre hauteur
actuelle, et même plus haut encore en formant la
limite du talus que constitue le calcaire schisteux.
Le brouillard nous avait favorisés, puisqu'en nous
faisant monter beaucoup plus haut que nous n'y.
avions d'abord songé, il nous mettait Clans le cas,
non de répéter sur le même point, mais de refaire
à un quart de lieue de là, sur un second point
d'une ligne de contact dont le développement
total est encore plus étendu, l'observation qui
nous intéressait. Un éboulement assez large nous
séparait de la ligne de contact des deux roches en
place. Nous nous mîmes à le traverser, et notre
guide resta à l'entrée tenant son mulet et son
panier. La traversée fut assez longue, car les
fragmens de granite dont l'éboulement se com-
posait roulaient les uns sur les autres, et ceux que
nos pieds dérangeaient, dégringolaient même
assez loin sur une pente inclinée d'environ 35...
111ais enfin nous arrivâmes tous les quatre à mettre
les mains contre le granite et les pieds sur le cal-
caire qui le supporte.

L'escarpement .granitique a, fig. 5, était dé-
chiqueté; il présentait des espèces de ravins irré-
guliers qu'il eût été fort difficile, à cause de leur
raideur et de l'inégalité de leur surface, de gravir
jusqu'à une hauteur un peu grande, mais dans
lesquels on trouvait en abondance des fragmens
de granite éboulés des cimes abruptes et dentelées,
couvertes de neiges perpétuelles qui dominent le
point de la superposition. Ce granite est à grains
moyens, à feldspath en partie verdâtre et pres-
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que compacte, en partie blanc, éclatant et très-
cristallin , à quartz grisâtre en grains amorphes
assez petits, mais 'bien distincts, et à mica vert
d'un éclat satiné. En approchant de la ligne de
contact avec le calcaire qui le supporte, le gra-
nite mis à nu dans les ravins et les escarpemens
change sensiblement de texture, son grain devient
plus serré , on n'en distingue plus aussi bien les
différens élémens. Cette portion b est laissée en
blanc sur la coupe pour indiquer la compacité
de la roche. En quelques points c de la partie tout-
à-fait extérieure de la roche granitique, cette
roche prend une structure véritablement remar-
quable : ce n'est plus qu'une brèche à fragmens
anguleux ou légèrement arrondis d'un granite
blanchâtre, à petits grains, semblable à celui qui
forme le reste de la croûte de la masse granitique:
ces fragmens sont unis par un ciment d'apparence
arénacée qui paraît n'être autre chose que du
granite pulvérisé. Le tout forme une roche très-
solide ; c'est un véritable pepérino granitique com-
parable aux tufs trachytiques du Cantal et du
Mont-Dore : on pourrait l'appeler en anglais 8ra.,
nit-tuf, de même qu'on dit trapp-tuff. Au point
de contact avec le calcaire, la roche brèchiforme
ou compacte est quelquefois décomposée ; mais ce
n'est pas une règle constante , souvent aussi elle est
parfaitement intacte et alors très-dure, très-te-
nace, très-difficile à tailler en échantillons régu-
liers.

Le granite repose obliquement sur le calcaire
dont les couches plongent sous les escarpemens
déchiquetés qu'il constitue , et les ravins qui dé-
coupent ces escarpemens permettent de voir la
surface de contact sous différens aspects. Cette

4.
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pour ainsi dire l'enveloppe extérieure du précé-
dent.

Immédiatement au-dessus on trouve un grès
quartzeux, très-dur, presque compacte r; le plan
de superposition plonge vers l'intérieur de la mon-
tagne, sous un angle d'environ 300. Il y a i ou 2
mètres de ce grès très-dur.

On trouve ensuite successivement les couches
suivantes : d, grès schisteux avec surfaces de stra-
tification couvertes d'un enduit charbonneux.
Les plans de stratification sont à peu près paral-
lèles à celui de contact avec le granite. Il y a plu-
sieurs mètres de ce grès qui contient de petits fi-
lons et de petits nids de baryte sulfatée et de
galène.

e. Calcaire ferro-manganésifère gris, 'saccha-
roïde , à petits grains, qui, exposé à l'air devient
.roux à la surface. Il forme une assise assez épaisse,
au-dessus du grès précédent, et on y trouve encore
beaucoup de petits filons de baryte sulfatée.
f Calcaire ferro-rnanganésifère, presque com-

pacte, un peu esquilleux , bleuatre , un peu schi-
stoïde, qui forme une petite couche au-dessus de
la précédente.

g. Variolite du Drac, qui forme une masse de
20 à 3o mètres d'épaisseur, posée sur les couches
qui précèdent, et accompagnée de ses tufs. Elle
contient en quelques points différens minerais de
cuivre.

Cette masse de variolites est recouverte par
diverses couches de schiste argilo-calcaire noir et
de calcaire gris.

Le granite s'élève par derrière à peu de distance,
comme un mur vertical, et coupe la prolongation
de tout ce système. Il s'étend sans interruption
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de grandes bivalves, d'ammonites et de pointes
(l'oursin, qui ne permettent pas de douter qu'il
n'appartienne au système de couches secon-
daires le plus ancien de la contrée, système qui,
ici encore, m'a paru faire partie du terrain juras-
sique.

Les varioli tes m'ont présenté différens mi-
nerais de cuivre. Dans un bloc de calcaire, j'ai
trouvé un petit filon de baryte sulfatée avec ga-
lène et blende.

Toute cette bande de terrain secondaire, sur
laquelle sont bâtis les hameaux du Chatelar, des
Gondoins , des Fermonts et de Peorois , est ex-
trêmement disloquée.

Sur la rive droite du Drac, à 4 ou 5oo mètres
au-dessus de son niveau, et à peu près à égale
distance des deux hameaux appelés les Baumes et
les Gondoins, le sol est formé par un granite à
petits grains, à mica noir et à feldspath blanc
ou rougeâtre. Ce granite est évidemment en
place, et tout annonce qu'en descendant du point
en question vers le Drac , suivant la ligne la plus
courte, on marcherait toujours sur cette roche
Jans laquelle paraît être creusée la vallée des
Baumes, et qui semble former aussi les noyaux
et les sommets des montagnes les plus considé-
rables des environs. Un peu au-dessus du même
point se trouvent de petits escarpemens formés de
roches stratifiées, superposées au granite dont je
viens de parler. La fig. 6, Pl. H, indique la
série de roches que j'y ai observée.

Au-dessus du granite a, décrit ci-dessus, se
trouve une variété b moins bien cristallisée du
même granite un peu en décomposition. Il forme
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jusqu'au sommet de la montagne, abrupte et dé-
chiquetée, nommée le Puy-de-Peorois.

J'ai aussi cherché à voir le contact du granite et
des couches secondaires, sur le penchant rapide
que présente cette dernière montagne du côté du
midi , le long du vallon qui descend de la mon-
tagne de Touron , et ici dans tous les points où
j'ai pu voir ce contact, c'était le granite qui s'ap-
puyait sur les couches secondaires.

Au haut d'une arête située entre deux couloirs
qui aboutissent l'un et l'autre dans le ruisseau de
Touron, au-dessus du hameau des Fermonts,
on voit de la manière la plus claire le granite
recouvrir le schiste argilo-calcaire noir friable,
dont toute la partie inférieure de cette arête est
formée, et dans laquelle sont creusés les deux cou-
loirs. Le granite s'avance en dessus du schiste
(Pl. II, fig. 7), de manière que sa surface in-
férieure, qui est celle du contact, présente la
forme d'une portion de l'intrados d'une voûte.
Les parties du granite qui constituent cette sur-
face courbe elle-même sont très-mal cristallisées.
Elles présentent une disposition par zones paral-
lèles à la surface extérieure de la masse qui se
trouve de plus en plus cristalline, à mesure qu'on
pénètre dans son intérieur. Déjà, à un mètre de
la surface de contact, le granite commence à
présenter des caractèl'es peu diffirens de ceux
qu'il a dans le reste de la montagne. Près de
sort point de contact avec le granite, le schiste
argilo-calcaire, sur lequel celui-ci repose, n'est
nullement altéré. Il est fissible et friable au
même degré que plus bas. Ses couches plongent
légèrement vers l'intérieur de la montagne.

. Ce schiste a rgilo-calcaire. s'étend , d'une part,
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jusqu'att-hameau 'des Gondoins , où il parait re-
poser sur des couches :d'un calcaire riche en fos-
siles dont j'ai déjà parlé-;, et de l'autre il se pro-
longe assez loin en-. remèntant le vallon qui des-
cend de la montagne de. Touron, vallon dont il
forme le flanc septentrional. Le long de ce val-
lon, à environ une demi-lieue au-dessus du ha-
meau, dcs Fermonts, j'ai remarqué un couloir ou
ravin très-rapide qui prenait naissance dans le
granite du Puy-de-Peorois, et dont la partie in-
férieure était creusée .dans le schiste sur une hau-
teur de toc, à 200 mètres. Je me suis élevé au
point où, dans ce couloir, s'opérait le passage du
schiste argilo-calcaire au granite, et j'ai fait, de
.concert avec M. Fénéon, que j'ai -eu l'avantage
d'avoir pour compagnon dans la plupart des
courses dont ce mémoire renferme les résultats
la coupe exacte de leur jonction.

Au-dessus du schiste argilo-calcaire o, on trouve
successivement en allant de bas en haut.

n. Calcaire compacte gris, qui forme une cou-
che de quelques décimètres.

m. Schiste argilo-calcaire très-fissible, très-fria-
ble, et tout-à-fait analogue à celui de la partie
inférieure du couloir ; i mètre.

1. Calcaire compacte gris, avec beaucoup de
points spathiques et de petits filons calcaires, qui
forme une couche de I à 2 mètres.

k. Espèce de granite mal caractérisé qui vient
au jour en dessous de e, et ne se montre que sur
une épaisseur de i OU 2 décimètres.

i. Calcaire gris saccharoïde à petits grains, con-
tenant un grand nombre de cristaux de spath
perlé; 2 ou 3 décimètres.
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h. Roche argilo-calcaire criblée de cristaux de
spath perlé; 2 ou 3 décimètres.

g Calcaire saccharoïde à petits grains, gris dans
l'intérieur et roux près de la surface, avec petits
filons de chaux carbonatée et de baryte sulfatée;
couche de quelques décimètres.

f. Grès très-schisteux avec veinules charbon-
neuses, et qui ne diffère du grès qu'on rencontre
ordinairement dans le système jurassique de ces
contrées , que parce qu'il est un peu plus dur et
plus ferrugineux. Il contient beaucoup de petits
filons de baryte sulfatée et de galène; 2 à 3
mètres.

e. Grès quartzeux compacte passant à un quartz
compacte avec cristaux de feldspath, presque sans
indices de stratification. Ce grès se divise en frag-
mens irréguliers très-anguleux, et renferme de
petits filons et des nids de baryte sulfatée et de
quartz ; 2 mètres.

d. Grès quartzeux à gros grains avec surfaces de
stratification charbonneuses contenant beaucoup
de cristaux de feldspath , pris tout près du plan
de superposition du granite sous lequel il s'en-
fonce. Les surfaces de stratification sont à peu
près parallèles à celle du contact des deux roches.
Il y a plusieurs décimètres de cette roche qui ren-
ferme aussi quelques petits nids de galène.

c. Granite pris à i ou 2 décimètres au plus du
point d'application sur le grès; il est mal cristal-
lisé, et présente de nombreux petits filous et de
petits nids de baryte sulfatée et de galène.

b Granite analogue au précédent, mais un peu
mieux cristallisé ; un peu en décomposition, pris
à quelques décimètres de la surface de contact,
du granite et du grès.
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a. Granite à petits grains à feldspath blanc ou
rougeâtre et à mica noir ou verdâtre, qui forme
la masse de la montagne.

Une des circonstances les plus frappantes que
présente le contact du granite à mica noir et à
feldspath rosé qui constitue les plus hautes mon-
tagnes des environs de Champoléon avec les
diverses parties du système jurassique, c'est
que, quelle que soit l'inclinaison de la surface
de contact, si la roche secondaire est solide
(calcaire, grès ou variolite ), cette roche et le
granite sont devenus métallifères près du con-
tact, et renferment en nids et en petits filons
de la galène, de la blende, des pyrites de fer
et de cuivre, de la baryte sulfatée, de la chaux
carbonatée ferro-manganésifère, etc., et qu'en
même temps les roches secondaires sont plus cris-
tallines et plus dures près dela surface de contact
qu'en tout autre point, tandis que le contraire a
lieu pour le granite. Ayant observé ces circon-
stances en deux endroits différens et dans lesquels
même les autres circonstances du gisement sont
d'ailleurs diamétralement opposées, je regarde
comme très-probable que la présence des sub-
stances métalliques et de la baryte sulfatée dans
les points mentionnés n'est pas accidentelle,
mais qu'elle est au contraire une conséquence
de la juxtà-position des roches que ces points
présentent.

La présence de ces substances dans l'un des cas
oùj'ai vu le granite s'appuyer sur les couches juras-
siques , montre que cette superposition n'est pas
un simple accident dû à des circonstances exté-
rieures et purement mécaniques, telles que le ren-
versement d'une montagne, ou un simple éboule-
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ment, mais qu'elle dépend d'une cause intérieure
liée aux phénomènes souterrains qui ont causé le
premier remplissage des filons métalliques. D'a-
près la manière dont la baryte sulfatée et les
substances métalliques sont disposées , il semble-
rait que ces substances se sont. insinuées dans une
solution de continuité qui aurait existé entre le
granite et les roches stratiformes et sont venues en
souder ensemble les deux parois, ainsi que celles
de toutes les fentes qui y aboutissaient. Ces cir-
consta.ncesconcoureraient avec la forte inclinaison
des couches de sédiment pour démontrer, si le
contraire pouvait être soutenu sérieusement, que
la superposition du granite sur les couches sédi-
mentaires ne résulte pas de ce que celles-ci se-
raient venues se déposer après coup en dessous
d'une masse de granite en surplomb.

La manière dont les roches primitives, dans
plusieurs des exemples que je viens de citer, s'ap-
puient sur les couches des terrains jurassiques et
cretacés , un peu altérées près du contact, la
forme largement arrondie des surfaces suivant,
lesquelles elles s'appliquent sur elles, la va-
riation que présente leur propre grain près de ce
même contact, et la forme hardie et abrupte des
sommités qu'elles constituent, se réunissent pour
donner la preuve et la limite de l'état de mollesse
ou de refroidissement imparfait dans lequel elles
se trouvaient encore, lorsqu'elles sont venues
occuper la place dans laquelle nous les voyons.

Si l'on en jugeait simplement par comparai-
son avec l'eau et la glace, on pourrait croire
qu'un corps ne peut cristalliser qu'en se re-
froidissant à partir de son point de fusion. Mais
il en est autrement pour les corps qui passent de
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l'état solide à l'état liquide par un ramollisse-
ment progressif.

On sait qu'un morceau de verre chauffé pen-
dant long - temps, et refroidi tranquillement,
devient opaque, ce qui paraît résulter simple-
ment d'un commencement de cristallisation
qui s'est opéré dans sa masse sans qu'elle ait
éprouvé autre chose qu'un simple ramollissement
long-temps prolongé.

M. Gregory-Watt a fait sur les roches de
trapp , des environs de Dudley, des expériences
qui lui ont appris que ce trapp fondu et re-
froidi très-lentement prend une structure cris-
talline, tandis que le même trapp , fondu au
même degré de chaleur, mais refroidi très-
promptement, prend une texture vitreuse (Ma-
miel géologique de M. de la Bèche , traduc-
tion française, par M. ..Brochant de Villiers,
p. 6oi ).

M. Coste, ingénieur au corps royal des mines,
a fait dernièrement au Creusot des expériences
dans lesquelles on se servait d'une verge de fer
forgé pour agiter un bain de fonte, jusqu'à ce
qu'il commençât à se figer, moment auquel on
la retirait. Cette verge rougissait par l'extrémité
trempée dans le bain de fonte , tandis qu'elle
n'était que médiocrement échauffée par l'extré-
mité opposée, et après être revenue à la tem-
pérature ordinaire, elle se trouvait cassante dans
la partie qui avait été chauffée au rouge blanc,
et refroidie progressivement ; dans cette partie
cassante, elle était devenue largement cristalline,
et présentait de grandes facettes, tandis que dans
Vautre elle avait conservé sa tenacité , son nerf,
en un mot sa texture fibreuse primitive. Jlest évi-
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dent que dans ce cas les molécules du fer,
sans se fondre complétement , ont éprouvé un
mouvement relatif qui leur a permis de se
réunir, conformément aux lois de la cristalli-
sation.

Je suis porté a attribuer la texture largement
cristalline de l'intérieur de nos masses graniti-
ques, texture qui contraste si fortement avec la
compacité presque complète, qu'elles présentent
près de leur point de contact avec les roches se-
condaires qu'elles sont vernies recouvrir, à un
mouvement intérieur que, malgré leur solidité
presque complète, les molécules y auraient
éprouvé pendant le laps de temps immense qu'a
dû exiger leur entier refroidissement..

Je ne donne au reste cette explication, que je
crois très-susceptible de controverse, que pour
fixer davantage l'attention sur un objet qui me
semble digne d'être examiné avec plus de détail,
et pour l'étude duquel M. Dausse a présenté de
nouveaux et importans documens dans son mé-
moire sur les montagnes des grandes Rousses, lu
dernièrement à la société géologique. Mais indé-
pendamment de la justesse plus ou moins grande
des vues que je viens d'indiquer, il est par-
faitement évident que les roches granitiques
observées en contact avec les assises jurassiques
n'étaient pas complétement réduites l'état de
masses froides et inertes, lorsque les superposi-
tions décrites ci-dessus se sont définitivement
opérées. Or cette seule circonstance est incon-
ciliable avec l'idée que les montagnes de l'Oisans
se seraient élevées peu à peu, par une série de
secousses de tremblemens de terre de la force de
celles qui arrivent de nos jours, mais répétées
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pendant un laps de temps immense. C'est donc
dans un temps très-court, ou par la succession
d'un petit nombre de très-grandes secousses, que
les masses de ces montagnes, ont pris les posi-
tions respectives et les formes générales qu'elles
nous offren t aujourd'hui.

Aussi des observations de nature très-différente
nous conduisent également à conclure que les
phénomènes dont les formes actuelles des monta-
gnes de l'Oisans sont le résultat, ne sont pas
susceptibles d'être fractionnés par la pensée en
un très-grand nombre de petites parties ; ils ont
été peu nombreux mais énormes, et il. ne nie
semble pas qu'il y ait rien d'exagéré à donner à
des évenemens de cette grandeur et qu'il serait
si difficile de concevoir isolés, le nom de Révo-
lutions de la surface du globe.

Les faits que j'ai indiqués dans cette troisième
partie seront faciles à vérifier, et peut-être à mul-
tiplier. Quelle que soit au reste la valeur qui
pourra leur être attrbiuée, je me féliciterai de
les avoir fait connaître, si par-là je détermine
de plus habiles géologues à visiter un jour en
détail la vallée de Champoléon, le vallon de Beau-
voisin, les pentes qui font face au Vil ard-d'Areine,
et à examiner , sur cette ligne de huit à neuf lieues
de développement, comment s'opère le contact
des couches secondaires et des roches dites
primitives.

On ne saurait assez recommander aux personnes
qui parcourent ces contrées, de se munir de la
carte du Haut-Dauphiné, par le général Bourcet.
(Elle se vend à Paris, chez Piquet. )
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Du fer dans les ponts suspendus (i).
par M. E. MARTIN, ancien élève de l'école Polytechnique.

(Extrait.)
M. E. Martin, directeur des forges de Four-

chambault, commune de Garchisy (Nièvre ), a
eu principalement pour but, en écrivant cette
brochure de prouver que l'emploi des barres de

fer, dans les ponts suspendus, est plus avantageux
que celui des câbles en fil de fer, sous le triple rap-
port de la solidité, de la durée et de l'économie.

La substitution des chaînes en fer aux càbles de
chanvre, adoptée aujourd'hui sur presque tous les
vaisseaux, ne permet plus d'éniettre de doutes sur
les garanties de solidité que présentent ces chai-.

" nes. Cette nouvelle application du fer a donné
lieu , tant en Angleterre qu'en France, à un grand
nombre d'expériences sur la résistance de ce mé-
tal : celles qui ont été faites par la marine fran-
çaise , et dont les tableaux .qui terminent cette
notice présentent les principaux résultats, ont
complètement éclairé cette question importante.

Ces expériences établissent qu'il y a, sous le
rapport de la résistance à la rupture , par un effort
de traction, deux classes de fer bien distinctes, le
fer doux et le fer dur.

Le Jér doux est le seul propre à la fabrication
des câbles de vaisseaux : il s'allonge sous un effort
de 18 à 20 kilog. En vertu de sa nature douce,
filamenteuse et surtout homogène, il peut s'al-
longer uniformément, d'un cinquième de sa Ion-

i) Brochure chez Carilian-Gceury, , libraire, quai
des Augustins , n". 41.

Tome -17. 1834. 5

Solidité.
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gueur, avant de rompre. Cette qualité de fer con-
vient parfaitemen taux chaines de ponts suspendus.

La sécurité que présentent les câbles réside
entièrement dans cette propriété remarquable du
fer doux, de ne jamais rompre brusquement sans
s'être d'abord considérablement allongé, à la ma-
nière d'un câble en chanvre ; des expériences,
faites à la presse hydraulique de la fbrge de Gué-
rigny,, sur des câbles en chanvre, ont même
prouvé que ceux-ci avaient, avant de rompre, un
allongement moindre que celui du fer.

Le fer dur ,-au contraire, peut supporter de
grandes charges sans s'allonger, mais il rompt
brusquement sous un choc ou à des charges très-
ipéga les.

La difficulté de distinguer, danausage, ces deux
qualités de fer n'est point un obstacle à l'emploi
du fer doux dans les ponts suspendus , puisque
cette question de pratique est journellement ré-
solue pour la fabrication des câbles de vaisseaux.

De nombreuses expériences ont établi la force
Comparaison absolue de la résistance du fer, d'une manière

avec les câblesbeaucoup plus complète que celle d'aucune ma-
en tilde fer. .tiere employée dans les constructions. D'ailleurs,

ce qu'il est nécessaire de connaître pour l'usage,
c'est un terme assuré qui ne laisse aucune chance
à craindre : or , il est certain que le fer doux ne
rompt pas au choc, qu'il commence à s'allonger,
sans altération de force élastique , sous une
charge de 18 kilog. par millimètre carré, et
qu'enfin le ternie de sa rupture est 33 kilog.
ces données peuvent être reconnues et constatées
sur le fer qu'on veut employer; enfin il n'y a
rien de douteux sur la mesure de la résistance
d'une chaîne en fer.

La véritable résistance des câbles en fil de fer
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n'est pas encore connue; elle ne le sera que lors-
aura été déterminée , par un nombre suffi-

sant d'expériences, sur des câbles de la longueur
usitée pour les ponts. En effet, M. Seguin, dans
son ouvrage sur les ponts en fil de fer, établit,
par 23 expériences, que la résistance du fil de fer,
par millimètre carré de section, est

pour la plus grande ténacité 83k,98
pour la moindre ténacité 49, 32
M. Vicat adopte la moyenne de. . 75, oo

mais, d'abord , la résistance d'un câble en fil de fer
ne peut être égale à la résistance moyenne des
fils qui le composent; car tous les fils d'une téna-
cité moindre que cette moyenne doivent évidem-
ment se briser successivement à leur charge de
rupture, et alors le câble se brisera avant d'at-
teindre la charge correspondante à la charge
moyenne. La résistance du câble est donc évi-
demment égale à celle du plus faible des fils qui
le composent, et cela dans l'hypothèse la plus
avantageuse, celle d'une égalité de tension dans
tous les fils.

En second. lieu, la moyenne des expériences de
M. Seguin ne peut être la mesure de la ténacité
des fils de grande longueur qui forment les câ-
bles pour les ponts, car ces expériences ont été
faites sur des bouts de 1m. de long : or si, sur
23 bouts de fil de fer de de long, M. Seguin
a rencontré un bout plus faible qui n'ait résisté
cl" 49,L32 on doit supposer que sur 23m, de
longueur de fil de fer, dans le câble, on aura la
chance de -rencontrer une portion faible qui ne
portera que 491 ,32 . La résistance de ces grands fils
étant égale à celle de leur portion la plus faible,
celle-ci le serait aussi, d'après ce qui a été démontré
ci-dessus; ensorte qu'avec les données des expé-

5.
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riences de M. Seguin 49',32. serait la mesure de la.
résistance du câble entier, toujours dans l'hypo-
thèse la plus favorable, celle d'une égale tension
dans tous les fils.

La résistance de 75 kiiog., comptée sur la
moyenne de quelques expériences, est donc
inexacte, et en général, toutes les évaluations de ce
genre, fondées sur les calculs de quelques expérien-
ces, ne peuvent raisonnablement être admises
dans une saine pratique :il est donc nécessaire de dé-
terminer la véritable force des câbles en fer par des
épreuves de traction sur des câbles entiers, faites à
un degré qui ne puisse altérer leur force élastique.

La certitude de la résistance du fer, reconnue
par l'usage et par un grand nombre d'expé-
riences et établie matériellement par les épreuves
régulières de chaînes entières avant la pose, com-
parées à l'incertitude de la résistance des câbles
en fil de fer,l aisse donc tout l'avantage au fer forgé,
sous le rapport de la sécurité et de la solidité.

La plus grande objection contre l'emploi du
fer, dans les constructions, est sa destruction con-
tinue par l'effet de l'oxidation ; mais si le fer,
dans certaines circonstances, se détruit avec une
grande rapidité, l'effet de l'oxidation est presque
insensible lorsque le fer est placé à l'abri des cau-
ses les plus actives de destruction. Ainsi, en pla-
çant convenablement le système de suspension,
la chaîne d'un pont suspendu, peut, être mise
dans une condition de durée comparable aux au-
tres parties du pont. M. E. Martin cite le pont
de Langon (i), sur la Garonne, comme remplis-

(1) Description du pont de Langon sur la Garonne ,
chez Car ilian-Goeury, libraire , quai des Augustins, n°. 41.
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saut complétement les conditions de parfaite
durée des fers.

L'opinion admise, même par les partisans des Comparaison
câbles en fil de fer, est que la durée de ces câblesavec les câbles
ne sera assurée que lorsqu'on aura découvert un en fil de f".
vernis solide qui les garantisse de l'humidité;
niais que l'on examine la rapide destruction des
câbles privés de ce vernis, et l'on comprendra
difficilement comment on s'est décidé à suspendre
le poids d'un pont à une matière si périssable.

L'économie à apporter dans la chaîne d'un pont
suspendu consiste dans une bonne disposition de
.formes dans laquelle on n'emploie que la quan-
tité de fer utile à la résistance. Toute économie
d'argent qui serait aux dépens de la durée et de
la solidité serait peu raisonnable : en effet, la
plus grande diminution de dépense que l'on
pourrait obtenir en n'employant pas les meilleu-
res qualités serait de Io pour cent; or, la dépense
de la chaîne étant environ de la dépense totale,
on n'obtiendrait tout au plus qu'une économie to-
tale de 2 pour ioo sur le prix du pont.

Le peu de notions que l'on a généralement sur Comparaison
les chaînes en fer, ont laissé subsister l'opinionavec le; câbles
fausse que leur emploi est moins économique que e" fil de fer'
celui du fil de fer. Pour la détruire, M. E. Martin
présente, ainsi qu'il suit, le devis comparatif de
la dépense des chaînes du pont d'Argentat dans
le système des câbles en fil de fer et dans le
système des chaînes en fer. Les chiffres relatifs aux
câbles en fil de fer sont extraits des comptes de
dépense de M. Vicat au pont d'Argentai (1).

(1) Description du pont d'Argentat, pages 4o et sui-
vantes, par M. Vicat.

Économie.
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Devis comparatif de la dépense en fer et en fonte du
pont d'Argentat, de le mètres d'ouverture, dans les
deux systèmes.

I°. DANS LE SYSTÈME DES CABLES EN FIL DE FER,
1,01,1 COMPRIS LA POSS.

Câbles en fil de fer.

Fil de fer brut, 20951 kilog. 21.8851i.,40
Fabrication des câbles, etc. 2.968, 38
Faux-frais d:outils 2.909, 81
Huile de lin, litharge , etc. 2.277, 92

Fer forgé (i).

144 pièces de matelas
pour chariots. . . . 468

Bandes de côté . . . . 63
72 ni aillons pour points

d'attache . . . . 1.74i
.48 grands anneaux. .
6oboulons d'assemblage 480
202 boulons à oeillet,

pour tiges 712
404 écroui pour tiges 675

Fer forgé.

4 bats de chariot. . . 1.65o
336 roules uxde chariot54o
12 ancres 1.16.6 -t'547k611.' 2.7,8fr.,2o
48 grandes croupières. 576 a °f"'-°
202 rondelles de tiges. 6o6

2`' DANS LE SYSTÈME DES CIIAINES EN FER.

Fer forgé.
16 chaînes de suspen-

sion de om,o45. . . 26.818
202 tiges de suspen- 43.16oki }

sion de o'°,03. . . 4.7o4 à If'
32 chaînes de retenue. 11.638

Fonte.

Chariots, rondelles, ancres
et rouleaux, 3 922k., à ofr.,6o. . . . 2.353fr.,2o

Econotnie en faveur du système de suspension
en fer forgé, à laquelle il faut ajouter les
frais de pose du fil de fer ..... . . . .

.8431d1.
à ffr.,25 14.8035r.,75

47.573fr.,46

(1) Les fers de la construction en fil de fer, doivent être portés
an moins au prix de 1fr.,25 le kilog , si la totalité de ceux de la
construction en fer forgé le sont a If,. les premiers sont en
effet plus ouvragés et d'une exécution plus difficile.
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Cet exemple, fondé sur l'autorité de M. Vicat,

est une preuve suffisante de l'économie de l'em-
ploi du fer; on n'a pu multiplier ces preuves,
vu que les autres constructeurs n'ont rien fait
connaître sur la dépense du fil de fer.

Tableaux d e'imeuves sur la résistance du fer.

Les tableaux suivans sont de bons exemples des
nombreuses et complètes épreuves qui se font jour-
nellement depuis 1827 , sur l'espèce de fer em-
ployée pour la fabrication des câbles de vaisseaux.
Ils ont été dressés sous les ordres de M. Barbé,
colonel d'artillerie, directeur des forges de la ma-
rine, et par les soins de M. F. Bornet , ancien
élève de l'école Polytechnique.

Le tableau n°. t donne quelques épreuves com-
paratives sur les barres de deux fournitures pour
câbles.

Le tableau n°. ii donne des épreuves faites sur
diverses qualités de fer doux laminé pour câbles.

Les tableaux n". in et iv présentent le résultat
d'expériences détaillées faites sur des barres d'un
fort calibre et de 6 mètres de longueur : ces épreu-
ves ont été faites pour étudier les al longemens que
le fer peut subir avant et après l'altération de son
élasticité. Des expériences sur une aussi grande
échelle n'avaient point encore été faites : elles sont
très-propres à servir au calcul des chaînes de sus-
pension des ponts.

Ces tableaux confirment les principes qui ont
été posés au commencement de cette notice , et
prouvent que l'allongement est la mesure la plus
certaine de la bonne qualité du fer pour la fabri-
cation des câbles.

513f,,2a

2.o6ofr.26
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Saint-Chamond.

1r. barreau.

Millirn,

45,0

Kilog.

»

Kilog.

D

Kilog.

55.00o

Kilog.

34,58

Mètres.

0,196

Millim

tiz,o

Kilos.

41,66

millim.

» » D D Nulle. Nerf, traces de grain, traî-
nées de gercures.

2e. . . 45,0 32.000 20,12 57300 36,16 0,230 41,0 43,55 35,7 0,628 Légère. Nerf, traces de grain bril-
lant, gercures.

3e . . . . . 45,n 29.000 18,23 53.000 33,33 0,205 42,0 38,26 36,0 0,640 Do. D°. do. do.

4e 45,5 29.000 18,85 54.500 33,52 o c6 4i,5 40,29 37,0 o,663 Do. Nerf, 1,3 grain.

5e. 53,5 25.000 11,12 75,000 33,26 0,200 49,0 39,77 45,o o,661 Forte. Tout nerf, traces de grain,
gerçures.

. 54,0 45.000 19,65 82,00 35,8o 006o 5r,5 39,36 44,0 0,664 Légère. D, do. de.

7e. 53,o 43.000 19,49 75.000 34,3' 0,23. 48,. 4145 44,0 0,689 Forte. Nerf,. ri4 grain, traînées de
gerçures transversales.

Fourchambault.

ler 45,0 23.000 14,13 54.500 33,49 0,210 4z,0 41,28 33,o o,538 Brûlante. Tout nerf.

44,5 26.000 16,72 53.500 34,40 0,224 42,8 38,62 33,o 0,526 Très-forte. D..
Nerf , quelques points à

3e 49,0 32.000 16,97 63.000 33,48 0,225 45,o 39,61 39,0 o,633 Do. grain.
Tout nerf.

4e 54,0 40,00 1747 76.500 33,4o 0,223 50,0 38,96 41,0 0,576 8rûlante.
D°.

54,0 40.000 17,47 78.000 34,06 0,243 50,0 38,71 39,0 0,522 Do.
Nerf, traces de grain.

6e 55,5 40.000 16,53 80.5o0 33,28 0,210 5i,o 39,40 44,0 0,627 Très-forte.
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TABLEAU N°.

ÉPREUVE S comparatives sur laforce des fers ciibks de Saint-Chamond
et de Fourchambault.
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8°. II.

TABLEAt

EXPÉRIENCES sur la ténacité absolue du fer. Fers laminés pour ccibles de vaisseaux.

75

â
2... en Chaleur

'

i2,&.,,

`à' .. '-.
bn o

au point

de rupture

OBSERVATIONS.

c. .
Kil. Mèt.

38,52 0,145 Nulle. Rupture toute à grain.
37,46 0,166 D°. Rupture à grain, 1)12 de nerf.
36,74 0,147 Sensible. Un tiers grain , deux tiers nerf, striction nulle au

point de rupture.
35,83 0,097 Brûlante. Rupture toute à nerf, striction très-remarquable.
36,91 0,197 Très-fort, Rupture toute à nerf.
32,65 0,214 D°. : Tout nerf, striction très-remarquable
34,88 0,232 D.. Tout nerf, do.
35,44 0,252 Brûlante. D.. do.
33,70 0,203 Très-forte. D.. d,
35,75 0,183 D°. D.. do.
33,29 0,143 Do. D.. d..36,42 0,217 Brûlante D°. d..
31,48 0,216 Très-forte. Rupture à nerf, un peu de grain brillant, striction .,

considérable.
31,17 0 » Non rompu dans cette épreuve.
34,37 " 1, Non rompu.
31,74 » Légère. Nerf ne,
32,51 0,201 22, Nerf et traces de grain.
33,14 0,230 Très-forte. Nerf, striction très-remarquable.
33,89 0,176 Forte. Do. do.
32,91 0,207 D.. D° do,
34,04 0,195 Très-forte. Tout nerf, d..
4.61 0,197 D.. D.. d..
33,16 0,188 D°. D° d..
33,60 0,186 D". D°.
33,77 0,186 d. D°. do.
33,56 0,190 D.. D°. d..

136,38 0060 Nulle. Grain et un peu de nerf, rompu au collet de I une,
des tètes refoulées.

29,85 0,226 D.. Grain.
3404 0,111 D. Grain.
35,94 o Brûlante. Tout nerf, striction remarquable.
32,74 0,071 n Le barreau n'est pas rompu.
32,72
35,55

o,o39 o Rupture au collet d'une des tètes refoulées.
0,220 o Deux tiers grain, un tiers nerf.

35,76 0,225 Brûlante. Tout nerf, striction très-remarquable.
32,60 0,070 Nulle. Grain.
36,72 0,218 Sonsible. Nerf noir, striction remarquable.

36,47 0,283 n Nerf, mêlé d'un peu de grain.
35,84 0,100 » Nerf, très-peu de grain.

32,07 0,241 Très-forte. Nerf, striction très-remarquable.

31,78 o,,41 Légère. Tout nerf, striction nulle.

ki.
2-,

m DÉSIGNATION DU FER.

CALIBRE_

DES

CHARGE

`i..

O.

e,
BIREES.

%.=.'

Millimètres. Kilog.R. Kits.

3n. Fer carré anglais de qualité supérieure, . . . . 38,8 47.000 9
38,8 38.000 56

23.. . . . . . .D°. 29,0 22.000 36

18.. . , D. 25,5 » 23

180 D° 25,5 17.000 24

23°. Fer rond anglais ( Best cable Crawshay) 39,0 25.000 39

18°. D. 32,80 o 294.180. ..... . .D.. 32,0
o 25.

tee. .D.. 28,5 14.000 21,

20 . D. 28,5 sr. 29 0 23.

200. D° 25,5 11.000

IS. . JD° . . . . . . , .

Fer à câble de Fourchambault

.D..
D. ,
D°

25,5
61,0

57,0
57,0
57,0

o

45.000

0
n

38.000

18,

92,

79,
84.

Si

D° 57,0 37.000 804

.D.. 49,0 28.000 h
23.. D° 45,0 33.cmo 53

23., D° 40,5 30.00o 52.

20°. . . .D°. . . . . . 33,5o 20.000 30.o

2 °. D° 33,33 20.000 3o.e

2 °. .1).. 29,66 5r, 29 15.000 224
.1. ... . . , . . D. 29,33 / 4mo° 22...

2e . D. . 29.5 sr. 29 14.000 224
22... . . , .D. 28,67 sr. 28,33 /3.000 214

2 Fer à câble de Rigny ( Berry) affiné au charbon
tle bois, corroyé sous le marteau, et enfin étiré
sous les cylindres.

42,75 s0. 41,75 32.000 51.02

21n- .D.. 34,0 S' 33,75 19,000 26.92

2/ o .D.. 33,8 sr. 34 18.000 25.0

33,5 sT. 33 35.000 31.22

Fer à câble envoyé pour essai du Creusot 66,o » 11222

63,0 32.000 122.02

.D°. 55,5 » 86.0

Fer rond marchand du Creusot, pris sur un envoi
Paris.pour 37,5 23.000 393'

.D.
D.

37,5
37,5

23.000
24.000

360,

4..0

Fer à câble de Saint-Chamond ( Loire ), envoyé
58.0pour essai. 45,0 25.000

.Do
Fer rond provenant du corroyage de rognures de bar-

45,°
,, 57.9!

5res de fer à câble, fait au laminoir de Guérigny. 45,0 27.000 i.e

Fer provenant de l'étirage et corroyage de paquets I t..

de rognures de Lffic, fait au laminoir de Guérigny. 31,33 13.00o -I,

DANS LES PONTS SUSPENDUS.EMPLOI DU FER
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TABLEAU N°. III.

EXPERIENCES faites le il janvier 1829 ,par 5 degrés
de froid, sur une barre de fer à eclble de 9-495 de'
diamètre , et de 60,415 de longueur.
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TABLEAU N°. IV.

EXPÉRIENCES faites le 18 janvier 1829 , par 5 degrés
de froid, sur une barre de fera ceible de o" ,o57 de dia-
mètre, et de 6r',418 de longueur.

F. L-P.

NUMEROS.

Charge.
dela barre.

-.-------

Allongement
mesuré.

F;

c.:Ln

,...0
a ,

Allongemens calculés
pour Io mètres.

.,_.
- -

des épreuves,
c*.,

7.c.

,3,
g

0.

,.;
,,,)

...ao

._1

..,

c.n

.
e ,.,ta,

7 .,'"

e. F.,-'4

... 0,0 a
r.:. 9,-.,S .

'ô

c.:,

',I'

- ti
,5,

:"..

ô
ci,

g d
.it
o ota,;. ;

''" F.; E

,-1 e

kil. k. Mèt. Mèt. Mèt. Mèt. Mét.
1m, épreuve. . . , 5,100 2 0,0000 0,0000 u 0,000000 a
2, ,

3'.
10,200
15,300

4
6

0,0o/
0,013

0,0000
0,0000

»

D

0,013'56
0,002

D

4,
5e.

20,400
25,500

8
10

»

D

D »

D

»

D

»

6e. 30,600 12 0,00/9 0,0000 » 0,002964 0,00000
35,700 '4 0,0022 0,0001 . 00203432 0,00/56

8e. 40,80o 16 0,0081 0,0054 » 0,012636 0,00842
9" 45,900 18 0,0807 0,0752 » 0,125900 0,11731

10e 51,000 20 0,1255 0,1197 ro 0,195780 0,18673
lie. 56 100 22 0,1932 0,1860 o 0,301400 0.29016
120. 61,200 24 0,2622 0,2545 0,056 0,409030 0,39686

Charge
de la barre.

-
Allongement

mesuré.

-
'2,,

à, b..a t;

IA longemens
calculés

pour ro mètres.

Numinos
.,3
- -----. U.

1, -,1
-. 'Ê 'el «

-
g; .

des épreuves-
,5;

ta 00
k 01 . C

7.> b:43

o ,9
. %'

.-ii
L'-' 43

. -! Lr, .; 0

,..'

c..

K.

4 g ,,4r..',..,
g. . e

c

Kilog. Mèt. Met. MM- Mèt.
ire. épreuve, 2 3.83o 0,0005 , . 0,00078 0,00000
2, 4 7.660 0,0.10 e » 0,00156 0,00000

3c . 6 11,490 0,0018 D " 0.00311 0,00000

4, 8 15,320 0,0023 D » 0,00359 0,00000

5e. co 19,150 o,003o D 0 0,00468 0,00000

6. 12 22.980 0,0035 D 0 0,00546 0,00000

7 14 26,810 0,0044 0,0003 ' 0,00686 0,00047
8c 16 30.640 0,0.55 0,0010 " 0,00858 0,00/56

9` 18 34,470 0,0141 0,0100 » 0,02200 0,01560
20 38.3oo 0,101 0,0945 " 0,15756 0,14742

11°.. 22 42.130 0,156 0,1490 ' 0,24336 0,23244
12 24 45.960 0,223 0,214 r " 0,34788 0,33400
r 3e 26 49.790 0,301 0,2910 " 0,46956 0,45400

On ramène pour la
deuxième fois la ten-
sion 549.790 kil.; 0 Il
observe alors à i i heu-
res 22 minutes. . . » 49.790 0,3095 » » » D

On entretient la ten-
sion sous cette charge.
On trouve à ii heures
36 minutes. . 49.790 0,3228 D D D D

-- à. II heures 57
minutes. 0 49.790 0,3285 » D D

14. épreuve. . . 28 53.600 0,434 0,423 » 0,67704 0,65988
150. 30 57.450 0,573 0,56o 0 0.89388 0,87306
16, 32 61.280 0,849 o,833 0,0475 1,32484 1,29948
17, 33 63.000 1,041 0,046 » 1,62396'
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filÉORIE ET PRATIQUE

Des n2ortie1s et des cirnens romains.

Par M. BERTHAUT - DUCREUX, ingénieur des ponts et
chaussées (1).

( Extrait. )-

L'ouvrage de M. Berthaut- Ducreux est le ré-
sultat d'un grand nombre de recherches expéri-
mentales et de travaux-pratiques sur les diverses
espèces de chaux et de cimens. « Nous offrons,
dit l'auteur, notre travail , avec confiance et con-
viction, comme le résultat de sept années d'ex-
périences et de près de huit mille essais, que des
dépenses considérables nous ont permis de tenter
sur une grande échelle. »

Après avoir examiné toutes les sortes de mortiers
et de cimens , leurs propriétés et la manière dontils
se comportent à l'air et à l'eau, l'auteur n'hésite pas
à accorder une préférence marquéeau ciment ro-
main dans la plupart des cas ; il donne les moyens de
le fabriquer presque partout et à bon marché; enfin,
il propose d'en étendre l'emploi à la construc-
tion des voûtes et des arches de pont, dont toutes
les parties parfaitement adhérentes seront sans au-
cune poussée ; il pense qu'on doit également s'en
servir pour l'établissement des piles de pont, des
écluses, des fondations de toute espèce ; enfin, il
peut être employé à la réparation des anciens

(1) Un vol. in-8°., i833, chez Carilian-Goeury , quai
des Augustins, n°. 4f , Paris.
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ouvrages hydrauliques ou non hydrauliques, et
leur assurera, dit l'auteur, une durée presque in-
définie. L'extension qu'a pris en Angleterre rem-
ploi du ciment romain, l'application qu'on en a
fait au muraillement des puits de mine, etc., font
penser qu'on ne saurait trop répandre la connais-
sance des faits qui le concernent, afin de hâter et
d'assurer les résultats de l'espèce de révolution
que ce nouvel agent paraît destiné à faire dans
l'art des constructions.

Définition des « Les cimens sont des calcaires ( autres que le
cimens. plâtre) qui , gâchés seuls avec de l'eau, après

avoir été calcinés et réduits en poudre , possèdent
la faculté de faire prise et de produire un son sec
en quelques instans ou en une heure au plus.»

L'expression de ciment romain est équivalente
à celle de ciment hydraulique. La fabrication de
la chaux hydraulique artificielle est un service
très -important rendu aux arts par M. Vicat;
mais, dit M. B.-D., toutes ses variétés présentent
de graves inconvéniens dont les cimens romains,
bien préparés, sont exempts, ce qui doit néces-
sairement leur faire donner la préférence ; mais
ils sont rares et chers , ce qui , jusqu'à présent,
en a fort limité les usages : c'est donc à cela qu'il
fallait d'abord remédier.

« Après avoir trouvé des moyens indirects de
fabriquer de bons cimens, nous avons cherché à
obtenir le même résultat avec des matériaux qui
n'en paraissaient pas susceptibles , et nous y som-
mes parvenus. On peut donc, et par plusieurs
méthodes, faire des cimens qui ne fendent point,
et qui acquièrent en peu de temps une dureté
supérieure aux meilleurs mortiers hydrauliques.

» Mais on peut aller au delà et obtenir avec
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une chaux quelconque, grasse, maigre ou hydrau-
lique, un mortier qui ne se fende point, et qui
par conséquent pourra remplacer le plâtre dans
une foure d'usages. »

Il est d'autant plus important d'appeler l'art
à son secours, que si la nature a créé des pierres
qui , après leur calcination , peuvent fournir à
elles seules des corps susceptibles d'acquérir une
grande dureté , tout. en prenant les formes qui
Dons conviennent, elles manquent cependant dans
bien des. contrées.

Avant d'exposer les résultats de ses recherches,
et dans le but de résoudre quelques-unes des
nombreuses questions qu'il indique relativement
aux propriétés et aux effets des diverses espèces de
chaux , de pouzzolanes, de mortiers et de cimens,
M. B.-D. commence par examiner l'état de l'oxide
de silicium dans divers corps naturels; par exem-
ple, dans la chaux argileuse, avant et après sa
calcination ,.et l'influence de cet état, ainsi que
les moyens employés pour le changer ; c'est un
des points principaux et comme le principe des
explications des phénomènes que présentent les
diverses espèces de chaux et de cimens , de leur
fabrication et de leur emploi en différentes cir-
constances.

Sous le rapport de ses effets sur la chaux ( effets Propriétés de
dont nous allons parler tout à l'heure) , la ma- l'9)5ide

tière siliceuse qui se trouve dans un grand nom-
Eihaum.

bre de minéraux, se comporte fort différemment:
dans quelques composés naturels, et sans leur
faire subir d'autre préparation que de les pulvé-
riser, la silice agit avec plus ou moins d'énergie
sur la chaux en pâte, et la rend hydraulique,
c'est-à-dire capable de résister à l'action dissol-

Tome V, 1834: 6
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vante de l'eau ; telles sont les pouzzolanes volca-
niques et même d'autres substances qui ne parais-
sent pas avoir subi l'action du feu ; d'autres
substances n'acquièrent la propriété 1i:5,c-bailli-
sante qu'à l'ai de d'une calcination ména gée qu'el I es

subissent seules, ou mélangées avec de la chaux ;
telles sont les argiles ; enfin, d'autres matières
siliceuses, calcinées ou non, demeurent, comme
on dit, inertes; tels sont la plupart des sables

La matière siliceuse se présente donc comme
active ou comme susceptible de le devenir par la
calcination, ou- bien comme inerte : ce sont évi-
demment des états différens de la silice.

M. Berthaut donne le nom d'acide silicique à
la silice qui peut agir sur la chaux et réserve ce
dernier nom à la matière inerte ; mais il n'y a
malheureusement aucun moyen de distinguer
à priori ces différens états ; la silice gélatineuse,
soluble dans les acides et les alcalis , a été recon-
nue depuis long-temps comme très-active, mais
il y en a d'aussi active parmi celle insoluble et en
grains de volume appréciable.

L'auteur énumère ainsi les diverses variétés de

la matière siliceuse : la silice soluble dans
l'eau ; 2°. celle soluble dans les acides et dans
l'hydrate de potasse ou de soude ; 3°. celle calci-
née, même à l'état de grains palpables; 4°. celle
insoluble dans les corps précédens , soit crue, soit
cuite; 5°. enfin celle complétement inerte , quelle
que soit sa ténuité ou la finesse qu'on lui donne.
Dans les quatre premiers états, cette substance
possède la propriété d'agir chimiquement sur la

chaux , de la rendre insoluble et de former avec
elle ( et de l'eau ) un corps dur et même très-dur :
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dans le cinquième, elle en est empiétement
privée. Les quatre premiers constituent une sub-
stance active jouant le rôle d'élément électro-
négatif, et mérite le'nom d'acide silicique ; l'au-tre est totalement .inerte et conserve le nom de
silice.

C'est M. Vicat qui a reconnu le premier quel'acide silicique n'a pas besoin d'être solublepar les agens chimiques, pour posséder la faculté
hydraulisante; c'est ainsi que de la silice gélati-
neuse , dont l'état fait concevoir l'action chimi-
que sui- la chaux, ayant été calcinée de manièreà se présenter sous la forme d'une poussière plus
ou moins grossière, et qui n'est plus dissoluble
par les agens chimiques, conserve encore la même
influence sur la chaux.

L'auteur a constaté ce fait par des expériences
nombreuses; il ajoute : « Nous avons été presque
constamment plus satisfaits des mortiers que l'a-
cide silicique nous a donnés, après sa calcination,
que de ceux qui provenaient de sa gelée)) ; cepen-
dant dans le premier de ces états, sa cohésion, sadensité minou, sont comparables à celles de lasilice inerte, tandis que dans le second, elles sont
extrêmement faibles, et par conséquent favorables
aux réactions chimiques. Dans la combinaison di-
recte de l'acide silicique avec la chaux hydratée,
l'influence de la cohésion est nulle : nous l'avons
fréquemment observé.

» li semble difficile d'assigner la différence qui
existe entre la farine de silice, substance inerte, et

silicique soluble et insoluble; mais il D'est
pas douteux qu'elle ne suive tous les degrés , etqu'on ne puisse former de la farine à peine en-

6.
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pable d'hydrauliser la chaux, comme de la farine

qui le soit beaucoup.»
M. B. D. avoue. n'avoir .pas encore trouvé de

moyen chimique pour constater l'état d'acide si-

licique, et reconnaître , dans une substance sili-

ceuse quelle est sa proportion et celle de la silice

inerte. On en est donc réduit aux essais par le

moyen dela pâte de chaux, en observant le temps

de la prise sous l'eau, la dureté acquise, etc.
L'auteur a étudié l'action de l'acide silicique

sur la chaux pour la rendre insoluble dans l'eau;

il a constaté que cet acide en grains ou en pous-
Nature de sière palpable _pouvait produire cet effet sur de
l'action de

l'acide silicique pâte de chaux; mais, ce qui est plus surprenant,
sur la chaux, qu'il -rendait de même indissoluble de la chaux.

en grains, qui ne pouvait être touchée par lui
sur tous les points de sa superficie : c'est ce qui

lui a fait admettre une action à distance.
Des grains de chaux , parmi lesquels on en

distinguait qui avaient plus d'un millimètre de

diamètre, et. de l'acide silicique en sable, entre
lesquels le contact ne peut être complet sur tou-
tes les faces, réagissent cependant de manière

que l'eau ne peut plus dissoudre les grains de

chaux; ils éprouvent une influence telle qu'il n'y

a que des agens plus énergiques que ce liquide,
qui puissent les attaquer. L'auteur dit même que
l'acide oxalique et d'autres acides faibles n'y peu-

vent rien, bien qu'ils soient plus forts que l'acide

hydrique (l'eau). fi se demande s'il n'y aurait pas
d'autres substances capables de rendre, par leur
contact, la chaux inattaquable on indissoluble
par l'eau ? Il n'hésite pas à le. croire , sans toute-

fois pouvoir les indiquer.
Dans cette réaction, il n'y a pas combinaison
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chimique, puisque « si l'on désagrège le corps
durci sous l'eau et que l'on dissolve la chaux
,par un acide, il n'y a pas un atome de matière si-
liceuse de dissoute, et les grains d'acide silicique
employés demeurent en même, nombre et dans
le même état qu'auparavant : on peut souvent
reconnaître que leur surface n'a pas été altérée. »

Evidemment il n'y a pas en formation d'atomes
composés, et cependant l'ensemble formé par
l'acide silicique, la chaux et l'eau, possède des
propriétés particulières, et que n'avait pas l'hy-
drate de chaux, entre autres celle de se durcir
promptement et d'être inattaquable par l'eau qui
forme néanmoins un de ses composans.

. Voici comment M. B. D. s'explique sur ce corn-
posé qu'il nomme agrégat : « Il est ,formé de
substances, pour ainsi dire juxtà -posées, comme
de la limaille, ou des grains de fer autour d'an
aimant.; il n'y a pas eu action chimique dans le
sens ordinaire du mot, mais cependant forma-
tion d'un corps nouveau, jouissant de propriétés
à lui. ».

Quelle est donc la nature de cette action qui
parait s'exercer distance? L'auteur en trouve la
cause dans l'électricité , si souvent et quelquefois
si heureusement employée pour- expliquer les
phénomènes de l'action chimique. Nous ne le sui-
vrons point dans cette partie de ses recherches,
quelque intéressantes qu'elles soient (1).

(1) « L'union de la chaux hydratée avec l'acide silici-
que nous montre une action ( à coup sûr plus intense
que nombre d'actions chimiques) qui résulte de la
seulejuxtà-position , ou du simple mélange de substances
solides en grains de grosseur commensurable; ce genre
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« Il reste démontré pour nous, dit M. B.
que la chaux n'exerce, par la voie humide, au-
cune action dissolvante sur la silice et même
sur l'acide silicique; cependant la réaction de ce
dernier sur l'hydrate de chaux est souvent fort
énergique. »

L'auteur admet, avec tous ceux qui se sont oc-
cupés des chaux et cimens hydrauliques, que c'est
fhydro-silicate de chaux qui joue le principal
rôle dans les phénomènes de l'hydraulicité; mais
il reste, ce nous semble, beaucoup d'obscurité sur
la formation de cet hvdro-silicate , dans le cas où
l'acide silicique se trouve en grains qui peuvent
reparaître dans leur entier, après avoir donné
naissance à un mortier ou à un ciment hydrauli-
que, après avoir durci sous l'eau, etc. Il faut peut-
être se borner, dans ce cas, à considérer l'hydrate
de chaux comme mélangé avec de l'acide silique
dont l'influence rend, ainsi qu'on l'a dit, la chaux
indissoluble par l'eau.

Formation des Passant aux applications de ces notions, nousmortiers ou
cime, ferons remarquer, avec M. B. D. , que pour oh-

hydrauliques. tenir ou fabriquer des chaux, cimens ou mortiers
hydrauliques, il faut : 1'. se procurer de l'acide
silicique, en quantité suffisante pour produire
les effets dont on a besoin. On le trouve tout
formé dans certaines substances naturelles, telles
que les Pouzzolanes; on peut le former ou le dé-
velopper artificiellement dans quelques corps,
ainsi qu'on le fait par la cuisson des argiles, Celle
des calcaires argileux, etc. ; « ces substances sont

de combinaison nous parait digne de l'attention des sa-
vans , sa liaison à l'électro-chimie nous semble frap-
pante , etc. ),
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plus ou moins énergiques, à l'égard de la chaux,
en raison de l'acide silicique libre qui s'y trouve au
moment où on les emploie; » 2°. faire agir cet
acide silicique sur la chaux ou plutôt sur l'hydrate
de chaux, de la manière la plus convenable pour
former rhydro-silicate de chaux; 3' enfin, on doit
placer les chaux, cimens ou bétons dans des cir-
constances favorables, pour que ces composés ac-
quièrent promptement, ou au bout d'un certain
temps, la plus grande résistance (solidité et, in-
dissolubilité par l'eau) que l'on en peut obtenir.

C'est ici que l'on sent de quelle importance
serait la connaissance d'un procédé simple qui
ferait reconnaître l'existence, la proportion et
l'énergie de l'acide silicique contenu dans les sub-
stances naturelles ou préparées artificiellement
jusqu'ici on n'a de moyen direct que pour l'état
de silice gélatineuse, et nous avons vu que ce n'é-
tait qu'une des manières d'être de cet acide ; il faut
même se garder de conclure de l'absence de
celle-ci , qu'il n'y a point d'acide silicique dans
une substance.

« Les méthodes d'analyse employées ,aujour-
d'hui ont le grave inconvénient de confondre la
silice (inerte) avec l'acide silicique, ce qui , dans
l'espèce, est capital ; nos essais, pour triompher
de cet obstacle, nous donnent lieu, dit M. B. D.
d'espérer le succès.»

L'acide silicique , inattaquable par la voie hu-
mide , demeure donc, à l'ordinaire , inaperçu
dans les résidus, et confondu , faute de moyens
de le discerner, avec le sable inerte.

Nous reviendrons tout à l'heure sur les divers
procédés employés en grand pour se procurer de
l'acide silicique libre et plus ou moins pur.



88 THÉORIE ET PRATIQUE

Causes du "

M. B. D., d'accord avec tous ceux qui ont traité
durcissement des chaux et mortiers, reconnaît différentes causes
des mortiers
et eimens. à leur durcissement, selon leur nature et les cir-

constances où ils sont placés. Ces causes sont:
Pour les chaux grasses ou mortiers de

chaux grasses susceptibles d'être attaqués par
l'eau , la dessiccation qui fait prendre une certaine
dureté à l'hydrate (mais le plus souvent en pro-
duisant des fentes ), à mesure qu'il perd de
l'excès d'eau qu'il contient ; puis la combinaison
de l'acide carbonique absorbé de l'atmosphère,
moyen de solidification lent et pendant long-
temps incomplet, mais qui peut seul procurer à
ces mortiers la dureté et la faculté de résister
à l'action dissolvante de l'eau : on sait d'ailleurs
que la saturation n'est pas nécessaire pour cela.

2°. Pour les chaux , mortiers et cimens hydrau-
liques, la prise et le durcissement sous l'eau ou à
l'humidité dépendent de l'existence ou de la for-
mation , et de la quantité de l'hydro-silicate de
chaux dans ces composés.

L'auteur résume ainsi ses vues théoriques à ce
sujet : « Les gangues calcaires des mortiers sont
des combinaisons chimiques généralement for-
mées par l'union de la chaux avec les substances
ci-après; savoir : 10. l'eau; 2°. l'acide carbonique;
3°. l'acide silicique; 4.. l'alumine; 5°. le peroxide
de fer. La chaux et l'eau en paraissent être les élé-
mens indispensables; la chaux joue le rôle de
principe électro-positif, et les autres substances
celui d'élément électro-négatif : une seule parmi
ces dernières, l'acide silicique, est capable de for-
Mer avec elle, au moyen de l'eau, un corps qui
peut acquérir; même immergé, une grande du-
reté. L'eau seule ne domine, .avec la chaux, qu'un
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composé sans consistance, qui reste mon pendant
des siècles, quand l'évaporation est impossible,
et qui reste- sans dureté quand elle a lieu. »

» Avec l'acide carbonique., mais en plein air, à
l'abri de l'humidité, la chaux peut fournir un
mortier qui acquiert à la longue, par l'absorption
de l'acide carbonique une grande dureté, et ne
redoute plus l'action de l'eau. » L'alumine
et le peroxide de fer donnent des résultats qui ne
valent guères mieux que ceux de l'eau. Ainsi tous
les efforts du manipulateur de mortiers doivent
tendre à former ou de l'hydro - silicate, ou du
sous-carbonate de chaux. » Mais la difficulté qu'é-
prouve l'hydrate de chaux, et le temps nécessaire
pour que l'hydrate de chaux pur durcisse par
l'absorption de l'acide carbonique , l'impossibi-
lité marne d'obtenir ce résultat dans certains cas,
réduisent, presque à un seul , l'agent du durcisse-
ment et de la résistance à l'eau dans les mortiers
et bétons. C'est donc de l'acide silicique, des
moyens de le développer ou de l'introduire dans
les mortiers et chnens , qu'il faut s'occuper prin-
.cipalement.

Nous allons maintenant exposer rapidement
les idées et les résultats d'expérience de M. B. D.,
en commençant par l'examen des matières pre-
mières des mortiers et cimens; savoir : les pier-
res calcaires, les argiles, les pouzzolanes, les
sables, etc , pour arriver ensuite aux mortiers et
cimens eux-mêmes; nous y réunirons tout de
suite des observations sur le mode de préparation
usité pour chacun d'eux.

D'après tout ce qu'on a vu précédemment, la
chaux rendue caustique est l'élément essentiel de
toute espèce de mortier ou ciment calcaire, le
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plâtre excepté. Le carbonate de chaux est la sub-
stance naturelle qui la-produit , au moyen d'une
simple calcination ; s'il est pur , on obtient de la
chaux grasse ; dans le cas contraire, c'est de la
chaux maigre, qui peut être liTdraulique si le cal-
caire était argileux. Les calcaires qui, après leur
calcination, contiennent. de l'acide silicique libre
donnent des chaux hydrauliques ou des cimens
dits naturels. Les chaux maigres non hydrauli-
ques ne renferment que des matières inertes.

Ainsi donc, en calcinant avec précaution des
calcaires argileux, en même temps quel' on chasse
l'acide carbonique on forme ou l'on rend libre
de l'acide silicique: il y a là une réaction de la
chaux qui mérite d'être observée; mais il est éga-
lement certain que la seule calcination ménagée
de certaines substances, telles que les argiles,
suffit pour y développer de l'acide silicique libre,
ainsi qu'on le verra tout à l'heure.

Lorsque, dans une certaine localité, on n'a que
des calcaires purs ou des chaux grasses qui en sont
le produit, on ne peut en obtenir de bons mor-
tiers, surtout de ceux qui résistent bien à l'eau et
à l'humidité , que par une addition d'acide sili-
cique qui aura lieu par l'un des moyens suivans

10. La chaux pure on grasse sera immédiatement
rendue hydraulique par son mélange à l'état de
pâte ( hydrate) avec des substances connues pour
contenir cet acide libre; telles sont : les pouz-
zolanes naturelles, trass, et toutes matières vol-
caniques; la brique pilée, ou en général les
argiles cuites avec précaution, et qui sont dites
souvent pouzzolanes artificielles ; enfin cer-
taines substances naturelles non calcinées , et nui
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possèdent, avec quelqu'énergie, cette propriété
hydraulisante.

2°. Eu mêlant intimement , avec de la chaux
grasse en poussière, de l'argile en -parties très-té-
nues, eten calcina nt le méla nge,on obtient l'espèce
de chaux hydraulique dite de seconde cuisson.

3°. Avec des calcaires purs , non cuits , qui ne
produiraient que de la chaux grasse, et de l'argile
bien mêlés ensemble, on obtient également, par
calcination, et d'une manière plus économique

. que par la méthode précédente, des chaux hy-
drauliques ou du ciment romain.

Dans les contrées où l'on trouve des calcaires
argileux, il suffit de les choisir d'après des essais,
et l'on rencontrera très-probablement des mé-
langes naturels propres à donner des chaux hy-
drauliques ou du ciment romain.

L'auteur pense que les carbonates de chaux à Pierres

particules très-denses fournissent une chaux qui a inefahl,c,"i7esà,

de la propension eormer desmortiers compactes etieurs propriétés

denses.» La compo'sition despierresâ chaux a une in-
sn, Li nature
de la chaux.

fluence nécessaire sur la qualité dela chaux qu'elles.
produisent, ainsi que nous l'avons vu; mais les
circonstances de la cuisson, quoique moins im-
portantes,,influent aussi sur ces mêmes proprié-
tés, et sans doute d'une manière variable, en rai-
son de leur composition.

Les courans d'air établis pendant la calcination
paraissent en général favorables; M. B. D. ayant
reconnu combien il est difficile de calciner des ar-
giles en vase clos, ce fait lui, semble donner l'ex-
plication de l'influence d'un courant d'air dans
les fours où on les chauffe.

Parmi les effets de la cuisson sur les pierres
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calcaires, on remarque les suivans « Nous avons
rencontré, dit M. B. D., des carbonates qui , lé-
gèrement cuits, et à peine privés d'une faible
partie de leur aeide carbonique, sont devenus
pouzzolaniques; ces mêmes calcaires complete-
ment calcinés, nous ont donné de la chaux hy-
draulique. Nous en avons trouvé d'autres, que
nous n'avons pu rendre pouzzolaniques, et qui
cependant calcinés convenablement, nous ont
fourni de bonnes chaux hydrauliques. »

L'auteur explique l'influence de l'eau ou de
l'humidité dans la calcination des pierres à chaux
en considérant la vapeur qui se forme, comme
favorisant l'entraînement de l'acide carbonique
hors de l'appareil.

« La chaux n'a pas besoin, pour subir complé-
tement l'extinction, d'être privée en entier d'a-
cide carbonique; elle peut en retenir jusqu'à
o pour cent du poids du carbonate, et même

plus, sans cesser de former avec l'eau une
bouillie impalpable; de s'éteindre en un mot, en
donnant beaucoup de chaleur. » Mais il convient
en général de compléter la cuisson parce que
« l'acide silicique n'ayant pas le pouvoir de dé-
placer l'acide carbonique , il s'en suit que le sili-
cate, qu'ordinairement on doit chercher à pro-
duire, est d'autant moins abondant qu'il se trouve
plus d'acide carbonique dans la chaux. »

Au reste, le degré, la durée et le mode de
cuisson peuvent modifier l'intensité des proprié-
tés des chaux hydrauliques, soit en laissant plus
ou moins d'acide carbonique dans la chaux, soit
en mettant en jeu., ou en laissant inerte la fa-
rine de silice assez ténue pour n'avoir pas besoin
d'une grande chaleur. »
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L'action de la chaux sur la silice, pendant la
calcination, a pour résultat de la convertir (plus
ou moins) en acide silicique; mais pas toujours
de la rendre soluble dans les acides ou dans les
alcalis. « Cela n'arrive que lorsque la chaux est
en grand excès, ou que la silice est extrêmement
ténue; encore mieux lorsqu'elle est déjà à l'état
d'acide. silicique; mais il faut de plus que la cha-
leur soit soutenue et prolongée et l'affluence de
l'air considérable; alors la 'solubilité est complète
ou presque complète. Dans les circonstances op-
posées, elle l'est rarement. Ainsi, dans les cimens
romains; naturels ou artificiels , il n'y a presque
jamais qu'une faible quantité de cet acide qui soit
rendue soluble: la dose de chaux n'y est pas
assez considérable pour faire plus.

« Les argiles sont formées de- corps combinés
fabrication tics

Argiles et

et de corps mélangés; les premiers sont l'hydre- po uzzola nes
silicate d'alumine et celui de peroxide de fer ; les artificielles.

seconds Consistent en silice en grains ou en pou-
dre plus ou moins ténue, on y trouve le peroxide.
de fer, ou son hydrate. Mais la substance onc-
tueuse, liante, sujette à retrait, est .évidemment,
un composé défini dont l'acide silicique et l'eau
sont les élémens électro-négatifs. C'est la substance
naturelle qui contient l'acide silicique en plus
grande abondance, parce que les pierres siliceuses

ne renferment généralement que de la silice

» On pourrait sans doute les employer pour
préparer directement cet acide il suffit, pour cela
de les réduire en farine, et de les calciner avec
de la pierre calcaire, à peu près comme on traite
un minéral par la potasse ou la soude, pour en
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faire l'analyse. La chaux, quoique moins énergi-
que que ces alcalis, convertit la silice en acide si-
licique, dont une partie est soluble et l'autre ne
l'est pas. Mais ce procédé employé en grand se-
rait fort dispendieux, et la seule réduction da
quartz en farine, même après étonnement, coû-
terait presque autant que la fabrication entière
de la chaux hydraulique au moyen de l'argile; il
arrive d'ailleurs souvent qu'une partie de la fa-
rine n'est pas acidifiée, et demeure inerte. »

En calcinant les argiles seules, on éprouve les
inconvéniens qui résultent du mélange et de l'in-
troduction , dans les mortiers et cimens , de l'ar-
gile, de l'alumine et d'autres substances inutiles
ou nuisibles; mais, comme nous venons de le
dire , la fabrication et par conséquent l'emploi de
l'acide silicique pur seraient beaucoup trop coû-
teux pour devenir usuels.

D'après ce qu'on a- dit de la composition des
argiles , où l'acide silicique forme , avec l'eau, une
combinaison assez solide (un hydrate), il est fa-
cile de concevoir que leur calcination a pour ob-
jet de décomposer les hydrates, pour isoler l'a-
cide, et le rendre capable d'agir sur la chaux, etc.

La privation de l'eau combinée est également
importante dans les pouzzolanes naturelles et arti-
ficielles; car leur énergie ou leurs effets d'hydrau-
lisme sont en raison de la quantité de l'acide
contenu, et de l'absence d'eau combinée dans ces
substances. Cependant les argiles calcinées, même
fortement, en retiennent encore des quantités
notables; mais l'eau qui constituait les hydro-sili-
cates étant enlevée, c'est là ce qui est nécessaire
pour rendre hydrauliques les argiles qui ne le sont
pas à l'état crû.
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L'argile extrêmement grasse, très - riche en

hydro-silicates ,.et pauvre en corps mélangés, doit
être choisie pour fabriquer la pouzzolane artifi-
cielle : la plus grande partie de la silice s'y
trouve à l'état d'acide silicique, tandis que les
argiles maigres ne renferment pas toujours un
vingtième d'hydro-silica te d'alumine. Cependant
il n'est pas absolument nécessaire que l'argile
soit très-riche en hydro-silicate; cela pourrait
même avoir des inconvéniens , en ce qu'elle de-
vient fort dure par la calcination, ce qui peut af-
faiblir son énergie; celle-ci serait même annulée
en poussant trop loin cette opération. Sans doute,
l'argile n'arrive que par degrés 'a la vitrification
qui détruit complétement la propriété pouzzola-
nique, et l'on peut arrêter la calcination au point
où elle est à son maximum ; mais il arrive pour-
tant que l'effet du feu n'est pas uniforme, et on
observe souvent que des parties superficielles ne
sont plus ou presque plus pouzzolaniques, quand
celles inférieures le sont encore. De là les précau-
tions à prendre pour produire une calcination
uniforme. M. B: D. regarde la calcination de l'argile
sur des feuilles de tôle, comme un mode de fabri-
cation mauvais et fort dispendieux. Le procédé le
plus avantageux est celui où l'on emploie lesfours
coulans.

Il est économique de faire sécher au grand air
les matières à cuire; enfin l'auteur dit que l'on
trouve souvent de l'avantage à mêler l'argile à cal-
ciner avec des substances minérales ou végétales
de peu de valeur : les sables, les poussières très-
fines, ainsi que la pailles ou les feuilles sèches,
rendent l'argile plus facilement pénétrable par
l'air et plus perméable au calorique : ces mélanges
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les fait adhérer aux matériaux- de construction.),
sont des combinaisons chimiques, ainsi que nous
l'avons dit précédemment. L'action des gangues
sur les sables et sur les matériaux quelconques
est doue de la nature de celle que nous- avons
déjà reconnue et qui ne produit sur ceux-ci au-
cuce altération même superficielle, quoiqu'il y
ait une forte adhérence.

M. B. D. a constaté qu'au bout de quinze mois
ils n'étaient ni plus ni moins attaquables par les
l'q:,,ens chimiques qu'avant cette combinaison, qui
diffère en cela de celles où il y a formation d'a-
tomes composés, etc.

« Il y a un point en litige important à déci-
der, au sujet de l'influence des sables sur la ré-
sistance des mortiers : sont-ils utiles, nuisibles
ou indifférens? exercent-ils une action chimique
sur les gangues? M. Vicat s'est prononcé pour
l'utilité et pour l'action chimique; M. Treussart,
pour l'indifférence; MM. Berthier et John pour
l'inertie corpusculaire. »

« Nous avons cru devoir, dit M. B. D., nous
livrer avec un soin particulier à l'examen de ces
questions. »

On vient de faire connaître l'opinion de l'auteur
'sur la nature de l'action moléculaire exercée par
la chaux hydratée sur le sable, et suivant lui,
MM. John et Berthier ont raison de nier toute
action chimique semblable à celles qui ont lieu
ordinairement.

Sur la partie la plus importante de la question
celle de l'utilité des sables, l'auteur fait remar-
quer que M. Vicat a dû conclure de ses expérien-
ces , faites pour constater une seule espèce de
résistance, que les sables augmentaient celle-ci ;
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M. Treussart a eu le même motif de se prononcer
pour l'indifférence; mais pour

lui'
qui considère

.la résistance 4 l'écrasement comme la plus impor-
tante dans les mortiers , parce que c'est à ce mode
de désagrégation qu'ils sont le plus exposés dans
les constructions, il n'hésite pas à prononcer
« que l'emploi du sable ( qui est presque toujours
fait dans une vue d'économie) est en général nui-
sible à la résistance des agrégats dans lesquels il
se trouve mêlé. On ne doit en mettre, dit-il,
qu'une très-faible proportion lorsqu'il s'agit d'exé-
cuter quelqu'ouvrage délicat, ou qui exige une
grande solidité. »

Cependantil accorde « qu'il n'est aucune circon-
stance où l'addition du sable à une gangue conve-
nable ne présente un suffisant excès de force.»

Relativement à l'influence du sable contenu
dans les mortiers, pour empêcher ou diminuer la
solubilité de la chaux par l'eau (principalement
dans ceux qui sont immergés ); et que M. l'ingé-
nieur Pétot a -annoncé être constamment favo-
rable, M. B. D. a fait des expériences qui l'ont
amené à une conclusion presque opposée* : « Gé-
néralement l'addition du sable a augmenté plu-
tôt que diminué la quantité de chaux dissoute par
une certaine quantité d'eau.»

On demande généralement aux mortiers et
cimens de toute espèce de la force, ce qui s'en-
tend de la cohésion de leurs parties, de l'adhé-
rence avec les sables et les matériaux de construc-
tion., et ensuite, après un certain temps, de la
dureté , de la résistance à l'écrasement ; quel-
quefois on exige en même temps, ainsi que nous
l'avons vu , qu'ils résistent à l'eau , ou bien à la
sécheresse, à la chaleur, à la gelée, etc.
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Les défauts principaux des mortiers et cimens,
soit qu'ils tiennent à leur nature, soit qu'ils dé-
pendent des 'circonstances dans lesquelles ils se
trouvent lorsqu'on les a employés ( car chaque
espèce de mortier a ses applications spéciales),
résultent surtout du retrait ou de la diminution
de volume qui s'opère en eux pendant qu'ils dur-
cissent ; les l'entes ou fendillemens qui en sont la
suite presque nécessaire détruisent leur cohésion,
leur dureté, etc., et ont les plus graves consé-
quences relativement à la durée des construc-
tions.

La cohésion de la gangue d'un mortier ou de
l'ensemble d'un ciment est certainement le point
le plus important et la force qui influe le plus sur
leur résistance mécanique; elle varie beaucoup
selon la nature de la chaux ou du ciment, la ma-
nière dont il a été préparé, etc.

Dans les mortiers où le sable entre toujours en
quantité notable, et souvent supérieure à celle de
la gangue, l'adhérence de ces deux substances est
fort importante pour la résistance de l'agrégat.
Toutefois, l'auteur accorde plus d'importance en-
core à la cohésion de cette gangue qu'a son adhé-
rence pour le sable ou les matériaux : « Il parait
d'ailleurs par le fait, dit-il, qu'en augmentant la
cohésion des gangues; on augmente aussi le plus
souvent leur adhérence, et qu'ainsi s'occuper de
la première, c'est travailler à la seconde.»

Pour avoir un mortier ou un ciment qui de-
meure solide et résistant, il faut qu'il ne prenne
pas de retrait en durcissant ; or , les mortiers hy-
drauliques formés soit avec des chaux hydrau-
liques et du sable, soit avec de la chaux grasse et
des pouzzolanes, ne sont point exempts de ce dé-
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faut, principalement à cause des substances inertes
et susceptibles de retrait qu'ils renferment (i ).

Le ciment romain possède seul une plasticité
parfaite ; il ne se fend point lorsqu'il a été bien
préparé : cette propriété résulte de ce
prouve pas de diminution de volume en se solidi-
fiant, attendu que la chaux qui s'y trouve est vive,
et peut entrer tout entière dans l'hydro- silicate
qui se forme au moment où l'on gâche après avoir
ajouté de l'eau. La réaction des éle'nnens et.l'ab-
sence de l'hydrate de chaux ne produisent point,
non plus que l'action des agens extérieurs, de
changement de volume. .

« Pour les mortiers immergés ou abrités, il
n'est de cohésion et d'adhérence qu'avec l'acide
silicique ; pour les mortiers atmosphériques, il
n'y en a qu'avec l'acide carbonique ou silicique
ainsi, la présence de ce dernier pouvant rendre
les mortiers et, à plus forte raison, les cimens ca-
pables de résister dans toutes les circonstances où
ils peuvent se trouver employés, on ne doit pas
s'étonner d'entendre M. B. D. répéter « qu'avant
tout, et toujours, il faut former des hydro-sili-
cates dans les mortiers et les cimens » Au lieu
d'hydrate de chaux pour former la gangue des
mortiers , c'est son hydro-silicate qu'il faut em-
ployer; alors une influence chimique puissante
est mise enjeu, et toutes les conditions d'un bon
ciment peuvent être facilement remplies.

Dans la fabrication ordinaire des mortiers, la
chaux est employée après la cessation des phéno-

(t) Dans le premier cas c'est surtout à cause de l'excès
de chaux relativement à l'acide hydro - silicique qu'ils
Contiennent.

Ciment
romain.
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mènes qui accompagnent son extinction.; opéra-
tion sur laquelle nous n'avons pas cru devoir
nous arrêter le résultat est toujours la formation
d'un hydrate de chaux, et c'est lui qui est em-
ployé à la confection des mortiers.

Il y a à cet égard une différence importante
entre ceux-ci et les cimens ; les mortiers sont gâ-
chés avec une assez grande quantité d'eau, tandis
que les cimens en admettent .fort peu et sont em-
ployés immédiatement.

Les chaux grasses donnant généralement de
mauvais mortiers, M. B. D. recommande d'ajou-
ter à ceux-ci, et pour les améliorer, du ciment
romain ; cela convient aussi pour ceux de chaux
hydraulique. L'addition de la chaux vive a,ces
mortiers, indiquée par quelques ingénieurs, ne
lui a jamais donné de bons résultats.

L'auteur s'occupe des cimens de pouzzolanes
et recommande surtout de n'employer que celles
qui sont complétement déshydratées, et qui, par
cette raison, sont exemptes de retrait.

« Cependant il n'est pas toujours nécessaire ( et
surtout économique) d'employer des mortiers ou
cimens hydrauliques très-puissans ; car, comme
l'hydraulicité est en raison inverse du volume
obtenu ( avec les composans ) , le constructeur
peut donner la préférence au mortier faiblement
hydraulique. » Il conviendrait même.,,à l'égard
des pouzzolanes, que l'on fît toujours des expé-
riences pour se rendre comptedu vol ume:qu' occu-
pera définitivement, après le gâchage telle que
l'on voudra employer. »

Le caractère des cimens , et ce qui les distin-
gue des mortiers, c'est qu'a eux seuls appartient
la promptitude de la prise et l'absence de fendil-
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.lemens lorsqu'ils sont employés, niais ilsdiflèrent
. beaucoup entre eux sous ces rapports. On s'est
beaucoup exagéré les soins que demande l'emploi
des cimens : c'est une erreur de croire qu'on y
trouve de grandes difficultés, et il faut péU de
temps aux ouvriers pour les surmonter. Cepen-
dant, « il est vrai de dire qu'il est besoin de plus
d'activité et d'adresse dans leur emploi que pour
les mortiers ordinaires ; c'est là un vice inhérent
au service qu'on leur demande. »

C'est principalement à l'égard des cimensque
se fait sentir l'influence de la densité et de la du-
reté des pierres calcaires qui les produit, parce
que ce sont, avec le plâtre, les mortiers que Fou
emploie en pâte plus compacte, et sans que la,
chaux ait été délayée ou divisée, comme elle l'est
par l'extinction ordinaire :ou par la formation
de l'hydrate auquel on mêle .du sable pour consti-
tuer le mortier usuel.
- « Nous n'avons trouvé ce caractère de prise et
de solidification rapides, qu'atbr cimens M'Ove-
nant de calcaires très-denses et bien homogènes....
Pour que le ciment persiste dans sa solidité et .sa
dureté, il n'est pas nécessaire y ait une
grande abondance d'acide silicique : nous avons
rencontré des pierre.. qui n'ett- contenaient pas
6 pour,cent , et qui dourtuienedès-eimens parsis-
tans; mais ils avaient l'inconvénient: de ne pouvoir
être immergés qu'au bout de, uu::ciu deux jours. »

L'adhérence des cimeng romains en fait une
gangue fort énergique; elle est très-notablement
influencée par la qualité, la forme et la nature
des aspérités des surfaces, et on l'augmente encore
à l'aide des: enchevêtremens.

Suivant M. B. D., les meilleurs -stucs ne sari-
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raient être comparés aux cimens romains, sous lé
rapport de la dureté; il en est qui deviennent
plus durs que les pierres qui les ont produits.
« L'hydro-silicate de chaux très -dense peut ap-
procher de la dureté des calcaires passablement
durs ; mais il faut pour cela qu'il soit traité con-
venablement: s'il n'est que saturé de chaux, ce
qui est la condition la plus favorable, il importe
qu'il n'en perde ni par l'eau, ni par l'acide car-
bonique; s'il est supersaturé , il est utile que ce
dernier sature l'excès. C'est dans cette circon-
stance surtout que les cimens romains, employés à
l'extérieur, résistent bien.à toutes les intempéries
de l'atmosphère.

« Les cimens romains peuvent, immédiatement
après leur calcination, contenir encore de l'acide
carbonique , et même plus de 5 pour cent ; mais
ils ne renferment plus d'eau. Dans ces cimens , il
n'y a qu'une faible partie des principes électro-
négatifs qui soit soluble dans les acides. » L'a-
cide silicique y est en très-grande partie à cet état
Pulvérulent et non attaquable par les agens chi-,
iniques, qui cependant ne l'empêche pas de réagir
très-énergiquement sur la chaux avec le concours
de l'eau.

» Il est des cimens romains qui, après leur
calcination, peuvent se conserver indéfiniment à
l'air sans se décomposer. » Mais, s'ils sont exposés
à l'humidité, ils ne se désagrégent pas, ils acquiè-
rent seulement plus de dureté et de densité, et ils
deviennent incapables de donner, par le broyage
et le gâchage, un mortier passable.

M. B. D. a cherché à reconnaitre les causes
auxquelles les cimens romains doiventleur promp-
titude de prise et leur plasticité parfaite. Des nié-
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langes en proportions diverses d'acide silicique,
d'alumine et de pâte de chaux, n'ont jamais donné
de prise plus prompte que 5 ou 6 heures. Mais il est
évident que dans les cimens la chaux est vive et
non à l'état d'hydrate. «En employant dela pâte
de chaux et de l'acide silicique énergique, on
peut obtenir la prise en quelques heures, mais,
pour la faire naître en quelques minutes, c'est
chose impossible sans la chaux vive. « Ainsi la
principale différence qui existe entre les mortiers
de ciment et les mortiers ordinaires, consiste donc
en ce que, dans les premiers, la chaux est em-
ployée vive et avant son expansion, tandis que
dans les secondes elle l'est après. »

M. B. D. considère « la calcination opérée sur
les pierres ou sur les mélanges propres à donner
du ciment romain, comme produisant un com-
mencement de combinaison ou une tendance à
la combinaison qui se maintient et se conserve
.indéfiniment, sans augmentation ni diminution,
pourvu que la poudre soit maintenue sèche; mais
cette tendance, qui peut demeurer long-temps
sans effet, n'en est pas moins réelle, et son inten-
sité varie dans nombre de circonstances. »

La préparation des cimens calcaires comme
celle du plâtre, à laquelle elle ressemble sous tous
les

rapports'
se compose de deux opérations dis-

tinctes : I°. la calcination , qui doit être faite
avec précaution sur une pierre à chaux choisie
pour cet objet, ou bien sur un mélange en pro-
portions convenables de carbonate et d'argile, ce
qui établit la différence entre les cimens naturels
et artificiels; 20. la réduction en poudre de la ma-
tière calcinée. Ainsi l'une est chimique, et a pour
but le développement ou la formation de l'acide
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silicique et le dégagement de l'acide carbonique ;

l'autre est mécanique et destinée à faciliter les
réactions qui auront lieu entre les élémens du ci-
ment lorsqu'on ajoutera de l'eau.

L'auteur ne donne pas les caractères auxquels
on peut reconnaître les calcaires propres à don-
ner du ciment romain; il n'indique pas non plus
les proportions d'argile et de pierre à chaux qui
donnent les meilleurs cimens romains par leur
calcination.

« Quelques constructeurs regardent comme
possible de tirer parti de l'imparfaite cuisson des
calcaires pour la formation du ciment romain; ils
considèrent même celui de Pouilli comme.. un
exemple de ce procédé : nous avons fait de nom-
breuses tentatives dans cette vue et elles nous ont
convaincu qu'a un petit nombre d'exceptions près,
dont on ne peut encore se rendre maître, il n'est
aucun calcaire qu'on puisse songer à convertir en
ciment romain par cette méthode.))

La pierre calcaire la plus dure est toujour la
meilleure',, celle qui donne le meilleur ciment ; en
conséquence, la boue des routes calcaires, oùcette
pierre se trouve parfaitement broyée ( et cela sans
aucuns frais), convient très-bien pour être mêlée
avec de rargile grasse : ce mélange donnera, par
une légère calcination ( analogue à celle.,-em-
ployée pour convertir les argiles empouzzolaues),
des cimens romains d'une excellente

Ainsi M. B. D., après avoir idémontré par de
nombreuses expériences les,nilplications Multi-
pliées que doit recevoir le cirrtén;t:soinain , et ses
avantages sur tous les mortiers, Presquedans tous
les cas, a aussi résolu le problème de leur fabrica-
tion d'une manière t'ad le et peu çoûteuse , pour

DES MORTIERS ET DES CIMENS ROMAINS. 107

toutes les localités où l'on 'a de la pierre calcaire,
de l'argile et du combustible. C'est d'après les ré-
sultats d'une longue pratique et d'une fabrication
exécutée en grand , sous ses yeux, à Chalons-sur-
Saône , qu'il a annoncé que l'on pouvait faire du
ciment romain à moitié et même au quart du
prix auquel revient actuellement le ciment de

Pouilli.

Il est à regretter que l'auteur ne soit pas entré dans les
détails de fabrication , qui auraient été nécessaires pour
établir les prix de REVIENT du ciment romain , dans di-
verses localités, et pour faciliter la création des fabriques
pour un produit si utile aux arts. Mais il nous était im-
possible d'y suppléer.

A. G.
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MÉMOIRE
Sur l'exploitation des mines des comtés de

Cornwall et de Devon.

PAR M. COMBES, ingénieur des Mines.

Introduction.

Nous renverrons pour la description géognos-
tique de la contrée, et les 'principales circon-
stances du gisement des filons métalliques ex-
ploités dans les comtés de Cornwall et de
Devon, au mémoire de MM. Dufrénoy et Élie de
Beaumont, inséré dans les Annales des Mines,
tome IX, page 827 , aux nombreux écritspubliés
dans divers recueils scientifiques anglais, et à
l'ouvrage étendu de M. le D. Boase de Pen-
zance.

Le but de ce mémoire étant de faire connaître, - Division

dans ses diverses branches, l'exploitation tellede ce mémoire
qu'elle est pratiquée aujourd'hui dans les riches
mines de ce pays, nous le diviserons en trois par-
ties. La première sera consacrée à l'exposition
des méthodes suivies par les exploi tans (adventu-
rers) dans la recherche de nouveaux filons; la
poursuite de filons connus et exploités , dans
des parties encore inexplorées ; la reprise d'an-
ciennes mines abandonnées. Dans la seconde,
nous ferons connaître la partie administrative et
commerciale ou partie économique. La troisième
aura pour but l'exposition détaillée des procédés
&exploitation, d'épuisement, etc., ce sera la partie
technique.
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Avant d'entrer en matière, nous sentons le be-
soin de témoigner notre reconnaissance à M. John
Taylor, qui à bien voulu nous introduire clans
les beaux établissemens qu'il administre avec un
succès si remarquable, à MM. 'Carne et Boase
Penzance , et Robert Fox de Falmouth , qui nous
Ont aidé de leurs conseils, de leurscommunica-
tions obligeantes , auxquelles un accueil aimable
et cordial donnait un nouveau prix ; enfin, à
MM. les capitaines et agens des mines que nous
avons visitées. La complaisance de ces derniers
pour nous -été sans limites ,.ainsi que la libéra-
lité avec laquelle ils nous ont fourni les docu-
mens qui nous étaient nécessaires. Nous ne pou-
vons assez dire à quel point flous leur sommes
redevables.

J r. PREMIÈRE PARTIE.

A neienneté des 1. La découverte et l'exploitation des minerais
exploitations d'étain dans le Cornwall remonte à une époque

,de ,cuivre
et «étain, excessivement reculée, tandis que celle des mine-

rais de cuivre est assez récente. ( Mémoires ..de
M. J. Carne et John Hawkins insérés dans les
Transactions de la société géologique de Corn-
wall, vol. HL Voyez aussi l'extrait de l'ouvrage
de Pryce , Mineralogia Cornubiensis , Journal
des Mines , tome J.)

Les minerais d'étain d'alluvion furent sans doute
découverts les premiers : les affleuremens des
filons , remarquables par une grande quantité de
fer oxidé brun, mêlé de quartz, auquel les mineurs
du Cornwall donnent le nom de «gossan » , fu-
rent vraisemblablement ensuite l'objet de recher-
ches qui firent reconnaître l'existence de l'oxide
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d'étain en filons; car ce minerai s est trouvé quel_.
quefois tout-à-fait à la surface ll paraît que,
dans plusieurs localités, le gossan a été bocarclé
pour en retirer foxide d'étain qui y était dissé-
miné. Aujourd'hui cette matière est généralement
trop pauvre pour que cette opération puisse être
pratiquée avec avantage. On a repris, il y a deux
ans, la mine d'étain de Charlestown , sur un filon
qui avait été autrefois exploité sur les affleure-
mens jusqu'à une profondeur .d'environ trente
fa thoms : on voit encore les anciennes excavations
qui sont très-considérables, et dont une des pa-
rois est le mélange de fer oxidé brun et de quartz,
appelé gossan, de sorte que la partie du filon
riche en étain, devait lui être contiguë.

Le gossan arrive jusqu'au niveau des anciens
travaux. Là l'oxide de fer est plus rare qu'a la
surface et disséminé en veinules dans le filon. Un
peu plus bas il disparaît tout-à-fait , et les tra-
vaux neefs ont prouvé qu'il était remplacé par
de l'oxide d'étain non mélangé de pyrites, qui
après avoir été lavé sans grillage préalable,
peut être rendu comme le minerai d'alluvion.
graintin. Cette exploitation d'étain , située tout
près de Saint-Austle , promet de devenir une des
plus importantes de la contrée. ( Nous devonsces
renseignemens à M. le capitaine Barrait. )

2. Les minerais de cuivre, au contraire, n'ont
été trouvés, près de la surface dans les affleure-
mens des filons, que dans très-peu de cas et tou-
jours en quantité peu considérable : c'est sans
doute l'exploitation des filons , comme mines d'é-
tain, qui a conduit dans le principe à la décou-
verte des minerais dg cuivre qui se trouvent fré-
quemment dans le même filon à une plus grande
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profondeur, et qui deviennent à leur tour plus
abonda us que l'étain. Quoi qu'il eh soit, il pa-
raît que ce n'est que vers la fin du i7e. siècle
que les filons du Cornwall commencèrent à être
exploités comme mines de cuivre, et leur produit -

fut moyennement de six mille tonnes de minerai
par an, de 1726 à 1735, d'après Pryce , cité par
M. Carne ( vol. III des Transactions de la so-
ciété géologiques de Cornwall). Long-temps après
cette époque, le riche minerai de cuivre oxidé
noir (black coperore), était abandonné ou rejeté
comme inutile par les mineurs. Il en était encore
ainsi à la mine de Huel Jevv-el , il n'y a pas plus
de cinquante ans. , ibid.)

Méthode 3. Aujourd'hui le mode général de recherche

rechgénérahes.le
de pour de nouveaux filons consiste à pousser des

erc
bouts de galerie à travers bancs, à droite et à gau-
che d'un filon déjà exploité. Ordinairement un
filon principal n'est pas isolé ; non-seulement des
filons plus petits, après avoir couru sur une dis-
tance plus ou moins grande dans des directions
parallèles , viennent se brancher sur lui ; mais
encore il existe souvent d'un ou des deux côtés
des filons latéraux séparés, side Iodes. Leur exis-
tence est quelquefois connue par des a ffleuremens

ou d'anciens travaux; mais, qu'il en soit ainsi ou
non, on pousse généralement des galeries de re-
cherche au nord et au sud d'un filon dont la
direction est de l'est à l'ouest. On a ainsi décou-
vert plusieurs veilles parallèles dont la richesse a
fourni aux exploitans un ample dédommagement
de leurs premières dépenses.

4. Une veine reconnue et exploitée est fréquem-
ment coupée et rejetée par un filon croiseur cross
course ,j1uckan course, slide. (Voir le mémoire
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déjà cité de 111111._191iPénoy etE lie de Beaumont).
Le filon rejeté l'est généralement du côté de
l'angle obtus, comme cela a lieu en Saxe et dans
presque tous les pays à filons.

Les difficultés graves que ce genre d'accidens
présentait autrefois aux mineurs, n'existent plus
aujourd'hui, grâce aux notions fournies par le
grand nombre d'exploitations ouvertes. Si le mi-
neur n'est pas éclairé par quelque circonstance
particulière au cas qui se présente, les précédens
analogues, qu'il trouve dans les mines du voisi-
nage, suffisent pour le diriger avec assez de pré-
cision dans ses recherches.

M. Robert Fox, dans un mémoire sur l'électro-
magnétisme des filons, lu à la société royale en
juin 183o, rapporte un cas de croisement de filons
observé àDolcoath par le capitaine Petherick, qui
présenterait une circonstance bien singulière et
tout-à-fait inusitée. Il existe clans cette mine deux
filons de cuivre, appelés Caunterlode et Harriet-
slode. Celui-ci est coupé parle premier à différens
niveaux tandis qu'il coupe à son tour et rejette le
Caunterlode à une profondeur plus considérable.
M. Fox cite ce fait comme inconciliable avec le
principe fondamental de la théorie des filons de
Werner. Malgré le degré de confiance que mérite
l'assertion d'un savant aussi distingué , 11011$

avouons qu'un exemple unique ne nous paraît
pas pouvoir être opposé à une multitude d'obser-
vations contraires qui abondent en Cornwall aussi
bien que dans les autres pays de mines Nous
sommes donc portés à croire qu'il y a ici une
erreur d'observations, qui a pu être commise
d'autant plus facilement, que les deux filons sont
de même nature ( copperlodes ), et que dans les

Tome V. 1834. 8
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niveaux supérieurs, le Harrietslode n'est pas re-
jeté 'par le Caunterlode. On avait aussi opposé à
la théorie de Werner la non continuité des fiions
de plomb du Derbyshire à travers le Toadstone,
tandis qu'il paraît bien positif, d'après les com-
munications faites par M. John Taylor à la der-
nière réunion de l'association britannique, que
les filons se continuent toujours dans cette roche
et qu'ils y deviennent seulement stériles, ce qui
avait fait croire qu'ils étaient interrompus.(Voyez
le mémoire suries mines deplomb du Cumber-
land et du Derbyshire. Annales des Mines, .tome
XII, page 339.)

5. Les variations fréquentes de richesse dans
un même filou, et notre ignorance sur les causes
qui les produisent ou les accompagnent, consti-
tuent petit - être la difficulté la plus grave qui se
présente dans l'exploitation des mines. L'idée
naturelle qu'un filon qui a été-productif sur une
certaine étendue , le sera encore sur d'autres
points, a fait quelquefois dépenser des sommes
énormes en recherches inutiles.

M. Carne (on some improvements on minin g ,

vol. III, des Transactions de lasociété géologique
de Cornwall), cite plusieurs exemples de ce genre.
A Huel Ann , 3o,000 livres sterling (75o,000 fr.),
furent, dépensées pour explorer en vain le filon
qui avait été riche à Hue! Alfred_ Des pertes
analogues ont été le seul résultat des recherches
faites à Tregajorran et Barneoose , sur le filon
qui avait été productif à Cook'skitchen et Tin-
croft ; à East Towan , et dans d'autres mines plus
à l'est, on perdit beaucoup d'argent à suivre un
filon qu'on croyait être le prolongement de celui
exploité à Huel Towan. D'un autre côté, les Con-
solidated mines , Poldice , Huel , Vor, etc., of-
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frent d'heureux exemples de découvertes .faites
par des ..galeries transversales poussées des deux
côtés du filon principal sur des filons parallèles
inconnus, ou du moins inexploités par les mineurs
des époques antérieures.

On a reconnu depuis long-temps l'influence
du changement de nature de la roche encaissante
sur la richesse des filons ; ainsi, généralement,
les filons productifs dans le killas deviennent sté-
riles dans le granite, et réciproquement : on con-
naît beaucoup d'exemples de filons très-produc-
tifs et très-riches clans le killas, tandis que dans
d'autres cas, à la mine de Herland par exemple,
les filons productifs dans le halas deviennent sté-
riles dans fElvan. La masse même des filons
change avec la roche encaissante, et l'on remarque
que leurs parties constituantes, quoique distinctes
par leurs caractères de celles des parois, sont
généralement en partie de même nature que
celles-ci.

Le fait précédent, cité par M. Robert Fox,
dans son mémoire sur les propriétés électro-ma-
gnétiques des filons, comme contraire aux théo-
ries admises sur l'origine des fiions, nous paraît
cependant un des plus favorables à celle de Wer-
ner. En effet, les fissures ou fentes ont dû primi-
tivement se remplir des débris de la roche, et
ce sont même ces débris qui ont empêché le rap-
prochement immédiat des parois. Ces fragmens,
mouillés par les liquides découlant des masses de
rochers ou injectés à différens niveaux qui ont
achevé de remplir les cavités, ont été altérés
plus ou moins profondément par l'effet des réac-
tions électro-chimiques que les belles expériences
de M. Becquerel ont reproduit dans nos la bora.
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tairS. Les fragmens les plus gros et les plus durs
sont seuls restés intacts et conservent encore au-
jourd'hui tous les caractères qui les font recon-
naître comme provenans de la roche encaissante.
Les autres, remplis de cristaux qui ont pénétré
dans leurs moindres cavités par les effets de la
capillarité, ne sont plus reconnaissables comme
fragmens , et conservent encore, avec la roche en-
caissante, une ressemblance générale et une ana-
logie incomplète dans la nature des principes
constituans. Des phénomènes analogues se pas-
sent encore aujourd'hui dans le sein de la
terre.

Ainsi'
en pénétrant dans les anciens

travaux du filon de Saint-Jacques à Sainte-
Marie-aux-Mines, nous trouvâmes, M. Vohz et
moi , les débris de roches abandonnés dans la
mine couverts et pénétrés d'arseniate de chaux
en belles aiguilles blanches. Cet arseniate prove-
nait de la réaction de l'arsenic natif et des pyrites
arsenical es sur le carbonate de chaux, favorisée par
l'humidité de l'air et peut-être pat l'état uniforme
de la température. Les fragmens ainsi recouverts
étaient profondément altérés; de durs ils étaient
devenus tendres et friables. La couleur n'était
plus et ne pouvait plus être la même que quand
ils étaient en place. Les fragmens de quartz même
avaient été altérés; enfin ils ne conservaient plus
qu'une analogie très-incomplète avec les roches
de même nature encore en place dans le voisi-
nage.

8. L'enrichissement ou l'appauvrissement des
filons eh Cornwall paraît suivre aussi bien une
simple 'modification dans la roche encaissante
qu'un changement complet dans la nature dà
cette roche. Ainsi, d'après M. Carne, quand la
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roche devient plus dure ou plus tendre, plus
schisteuse ou plus compacte, quand les bancs
changent de direction ou simplement de cou-
leur, les filons deviennent plus étroits ou plus
puissans, plus durs ou plus tendres, la nature
de leurs parties constituantes varie; enfin, un
changement de richesse accompagne ordinaire-
ment les autres modifications énoncées. Dans
une partie de la paroisse de Gwennap , il existe
un banc de killas rougeâtre dont l'inclinaison est
très -considérable. Les filons de cuivre traver-
sent régulièrement ce banc, et y sont constam-
ment improductifs : ils reprennent leur richesse
en entrant dans le killas ordinaire : on a trouvé
de l'étain dans le banc dont nous parlons, mais
non en grande quantité. A Godolphin , les filons
_étaient riches dans le Lilas bleu clair et pauvres
dans celui de couleur foncée. A Poldice et Huel
Fortune les filons perdent leur richesse dans un
banc de ,killas dur de couleur bleue. A Huel
Squire, les filons de enivre étaient très-riches
clans le halas tendre d'une couleur bleu clair;
mais un banc de killas dur de couleur foncée est
traversé par l'un des filons à 44 fathoms, et par
l'autre à 120 fathoms de profondeur. Tous deux
se sont appauvris dans ce banc. A la mine de
Pewtruthal , les recherches sur les filons impro-
ductives dans le granite dur ont .40 couronnées
de succès dans le granite tendre et cette mine

en 1824,la plus productive du pays. En gé-
néral, la pyrite de cuivre est plus abondante dans
le killas d'un bleu clair et tendre. Dans celui qui
est dur et .d'une couleur foncée, la pyrite de fer
domine. Les filons, .soit de cuivre, soit d'étaip,,
A'appamvrissent aussi généralement, .quand le JO-
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:las (levient. très - feuilleté, sans que la dureté
change.

Il résulte de ce qui précède que les parties ri-
ches des filons parallèles doivent être disposées
sur des lignes parallèles à la direction générale
des bancs de lullas ou de granite qui les.renfer-
ment; c'est en effet ce que l'on observe dans les
paroisses de Gwennap, Saint-Just et Saint-Agnès
en Cornwall.

Les détails que nous venons de donner ( d'après
IV]. Carne ) nous paraissent très-impOrtans pour
les mineurs, dont ils seraient propres à éclairer
les recherches s'ils étaient généralement vérifiés.
D'un autre côté, les relations entre la nature des
filons et celle de leurs parois nous semblent l'un
des phénomènes les plus importans à considérer
clans les recherches sur l'origine des filons, et doi-
vent fixer à ce titre l'attention des géologues et
des chimistes. Les faits cités ne sont d'ailleurs
point incompatibles avec le principe fondamental
de la théorie de Werner.

Expériences 9. Nous terminerons cette première partie de
de M. Fox, notre mémoire par une analyse succincte des ex-

sur les nériences faites, en 1830, par M. Robert Fox, surpropriétés
électro- les propriétés électro-magnétiques des filons.

mag-riétiques M. Fox s'est servi d'un galvanomètre formédes filons.
d'une simple aiguille aimantée renfermée dans
une boîte carrée de 4 pouces de Côté, et d'un
pouce de profondeur, autour de laquelle un fil de
cuivre, entouré de soie, était enroulé vingt-cinq
fois.

Deux petits disques minces en cuivre, appli-
qués contre des massifs de minerai situés à une
distance plus ou moins grande dans le même
filon ou dans des filons différens , étaient mis
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respectivement en communication avec les deux
extrémités opposées du fil du galvanomètre
moyen de fils de cuivre tendus dans les puits
ou galeries. Ces fils avaient de pouce de dia-
mètre, et furent d'abord enduits par M. Fox avec
de la cire à cacheter. Plus tard cette précaution
fut reconnue inutile. Le contact des disques de
cuivre avec le ruinerai était maintenu par des
clous de cuivre ou par des étançons mis en tra-
vers de la galerie. Dans quelques cas; la longueur
des fils employés pour réunir les disques au gal-
vanomètre fut de plus de 3oo fathoms.

Les effets sur l'aiguille du galvanomètre furent
très-différens suivant les circonstances. Il n'y
avait point d'action sensible sur elle lorsque les
deux disques étaient placés sur une même ligne
horizontale à une petite distance l'un de l'autre,
et que le ruinerai formait entre les deux stations
une ligne non interrompue par des substances
non conductrices ou par les travaux de la mine.
Mais lorsque, dans les mêmes circonstances, un
filon croiseur de quartz ou d'argile interrompait
la continuité du minerai entre les deux disques,
l'aiguille était en général fortement déviée.

La déviation était la plus grande lorsque les
disques étaient placés dans le même filon à des
niveaux différens , ou dans des. filons différens au
même niveau ou autrement. Des filons presque
stériles qui n'exerçaient aucune action sur l'ai-
guille aimantée, pris isolément, la déviaient,
quoique faiblement, quand ils étaient réunis
par les fils de cuivre.
. Voici les résultats généraux indiqués par l'au-
teur

Dans un même filon dirigé de l'est à
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l'ouest, la direction du courant électro-magné-
tique était plus ordinairement de l'est à l'ouest
quand le filon plongeait vers le nord, et de l'ouest
à l'est quand il plongeait vers le sud. Cette diffé-
rence, dans le sens de la direction des courans,
paraît remarquable lorsqu'on là rapproche de
cette autre circonstance fréquemment observée,
savoir que lorsque deux filons métallifères vien-
nent à se couper, les environs du point de croi-
sement sont riches en minerai ou en sont dé-
pourvus,suivant que les deux filons qûi se coupent
ont une inclinaison commune vers le nord ou le
sud, ou bien qu'ils sont inclinés diversement l'un
vers le nord , l'autre vers le sud.

.2°. Dans un même filon, le courant s'établit
généralement des stations plus élevées vers celles
qui sont à un niveau pins bas. Le contraire a lieu,
c'est-à-dire que le courant se dirige de bas en
haut, lorsqu'un croiseur de quartz ou d'argile in-
terrompt la continuité du filon entre les deux
stations. M. Fox explique cette dernière anoma-
lie à la règle générale, en observant qu'il est pos-
sible qu'il y ait accumulation des deux électrici-
tés contraires sur les parois opposées du filon
croiseur qui n'est pas conducteur.

3°. Quand on compare deux filons différens et -

parallèles entre eux, le courant paraît s'établir
du nord au sud plus généralement, quoique dans
quelques cas l'inverse ait lieu.

40. A la mine de Huel-Jewel, il s'établit un
courant entre un disque placé à la surface du sol
sur un monceau de minerai extrait et un autre
disque (appliqué dans le filon à différens niveaux.
Le disque supérieur était positif par rapport à

et était d'autant plus. déviée
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que l'on augmentait davantage la distance verti-
cale des disques.

On n'obtint, ainsi qu'on devait s'y attendre,
aucune réaction entre deux monceaux de minerai
de cuivre placés à la surface.

Les résultats précédens sont sujets à des ano-
malies qui peuvent provenir soit de filons croi-
seurs, soit de l'inégale, répartition du minerai
dans les différentes parties du filon qui se trou-
vent au même niveau'. ( Voyez, pour plus de dé-
tails, et pour les inductions tirées par M. Fox de
l'existence des connus électro-magnétiques , son
mémoire imprimé dans les Transactions philo-
sophiques pour 183o, page 399 à 414.)

Les expériences de M. Fox ne se sont pas bor-
nées aux filons du Cornwall. Celles qu'il a faites
dans les mines de plomb de Lagylass et n'on-
goch , dans le Cardiganshire , et 'de South-Mold
'et Miller, dansle Flintshire, ont été publiées dans
le .17-. volume des Transactions de la société
géologique de Cornwall.

Les deux premières mines sont exploitées dans
un schiste argileux (ciay slate). La direction du
filon exploité dans chacune d'elles est à peu près
-est et oueSt; ils sont inclinés vers le sud en for-
ruant un angle d'environ 400 avec la verticale. Ces
filons sont remarquables, parce que tous deux s'é-
largissent:dans la profondeur.

A LagYlass, des portions du filon distantes
de 15 fithoms , et situées au fond de la mine
à 6o fathoms environ au-dessous du sol, furent
réunies par les fils de cuivre. L'aiguille da galva-
nomètre interposée fut déviée de 50 dans un sens
indiquant un -courant dirigé. de l'ouest à l'est.

A Frongach , la même expérience fut faite à
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une profondeur - d'environ 20 fathoms. Les pla-
ques de cuivre étant placées à une distance de jo
fathoms l'une .de l'autre l'aiguille fut déviée
de 170; le courant était aussi dirigé. de l'ouest à
l'est. La station la plus orientale ayant été réunie
à un autre point situé 28 fathoms: plus à l'est, la
première devint positive par rapport à la seconde,
l'aiguille étant déviée d'environ 3 degrés.

Le riche filon. de plomb de South-Mold , en
,Flintshire , est contenu dans un calcaire à cou-
ches horizontales; sa direction est du Nord-Ouest
au Sud-Est, son inclinaison d'environ 400 vers le
.Nord-Est. M. Fox choisit, pour son expérience,
deux parties du filon très-riches en minerai, et sé-
parées l'une de l'autre par un filon croiseur.
Néanmoins il n'obtint aucun indice de courant
électrique. Il obtint unerésulte également néga-
tif à la mine de Miller, soit qii'il réunît des points
pris sur deux filons parallèles séparés par une
distance de 15 fathoms, 'soit qu'il réunit deux
points d'un même filon. La mine ,de plomb de
Miller est la plus riche du payside Galles. M. Fox
remarque que dans des mines du comté de Cor-
nouailles, d'une richesse égale à. celle, du Flintshire,
soit en minerai de cuivre soit, en minerai de
plomb, du galvanomètre était considé-
rablement déviée. Cette différence dans les résul-
tats dépendrait-elle, de la na tmie de la roche encais-
sante? C'est ce qu'il n'ose enc,,Ore décider. Il croit
que, dans le Fli utshire, les filous ne.sont produc-
tifs que dans un .ou deux lits de calcaire à peu

.près horizontaux., .
.

M. Henwood à fait dans les filons de cuivre de
Wheal-Friendship , et de plomb' de Wheal-Bet-
sey, situés près de Tavistock en Devonshire, des
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expériences pour rechercher l'existence des cou-
rans électro-magnétiques. Dans le filon de Wheal-
Friendship, dirigé de l'Est à l'Ouest, et inclinant de
400 vers le Nord, il a obtenu des résultats très-

-marqués'
le courant étant de l'Est à l'Ouest. Dans

le filon de plomb de Huel-Betsey, , dirigé du
Nord-Ouest au Sud-Est, et incliné vers le Sud-
Ouest, l'aiguille n'a point été déviée, vraisembla-
blement parce que le minerai de plomb qui était
contenu entre les deux stations était un conduc-
teur à peu près aussi bon de l'électricité que les
fils de cuivre.

Des expériences semblables ont été faites par
le capitaine Pétherick , à la mine de cuivre de
Connorrée, dans le comté de Wicklow, , en Ir-
lande. Il paraît qu'ici les veines de minerai se-
raient interstratifiées avec les couches de schiste
argileux qui les renferment. Les minerais sont
principalement du cuivre gris (gray copper ore )
avec quelques pyrites de fer et une petite quantité
de pyrite de cuivre. Le galvanomètre a indiqué
l'existence d'un courant dirigé de l'Est à l'Ouest.
(Philosophical Magazine, july 1833.)

Le même numéro de ce recueil contient aussi
une expérience faite par M. John Bermets , à la
mine de Huel-Vyvian, près Helston, en Corn-
wall. Le galvanomètre indiqua, comme dans les
expériences de M. Fox, que les parties infé-
rieures étaient négatives par rapport aux par-
ties supérieures du filon.

M. A. de Strombeck a cherché à constater l'exis- Expériences
stence des courans électro- magnétiques signalésfaites à Werlatx

par M. Fox dans les mines de plomb de Werlau et Holzappel

et de Holzappel. Les détails des expériences dont
il avait été chargé par le conseil supérieur des
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mines de Bonn sont consignés dans le journal de
M. Karsten , Archiv jür Mineralogie, Bergbau
und iliittenkunde, vol. 6, an 1833, p. 431. Elles
ont été faites sur un même filon de plomb,
des plus considérables que l'on connaisse, puis-
qu'il s'étend depuis Peters\vald, près de Zell sur la
Moselle, jusqu'à Obernhofen et Holzappel sur la
Lahne. Les mines de Werlau , près de Saint-
Goar, sont sur ce filon comme celles de Hol-
zappe].

M. de Strombeck a pris beaucoup de précau-
tions pour éviter l'action des liquides qui mouil-
lent les parois des galeries; il a soutenu les fils
conducteurs dans leur trajet, en les faisant passer
dans des tubes en verre posés sur des appuis placés
de distance en distance y afin qu'ils ne fussent en
aucun point du trajet mouillés par ces liquides.
Pour établir le contact entre les extrémités de ces
fils et la roche, il a fait percer dans celle-ci des
trous de fleuret de 2 à 3 pouces de profondeur
dans un endroit bien

sec'
et, après les avoir par-

faitement nettoyés, il les a fermés par un
bouchon de liége , à travers lequel il a fait passer
le fil qu'il a enfoncé dans le trou, sur une lon-
gueur telle qu'il se repliât de 15 à 5o fois sur lui-
même. Enfin la ,:communication entre les deux
fils conducteurs, mis en contact avec les parois et
le fil enveloppé de soie, enroulé 5o fois autour de
la boîte du galvanomètre, était établie en plon-
geant à la fois la seconde extrémité du fil mis
-en contact avec la roche et le bout du fil du galva-
nomètre dans une capsule en verre contenant du
mercure. Une capsule semblable était fixée, à cet
effèt, de chaque .côté de la boîte du galvanomètre.
Les 'résultats des expériences de M. de Strombeck.
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ont été constamment négatifs, et l'aiguille du
galvanomètre est restée stationnaire, quoique,
dans certains cas, les parties du filon contre les-
quelles les extrémités des deux fils conducteurs
étaient appliquées fussent séparées par des filons
croiseurs stériles, et que la distance verticale de
ces deux points fût de 14 toises (lachters).

Il nous paraît fort désirable que des expériences
analogues soient fai tes sur pl usi eurs points, et même
qu'elles soient répétées dans les lieux où elles ont
été faites pour la première fois, pour que l'exis-
tence du phénomène signalé soit mise hors de
doute. Ce serait un objet du plus haut intérêt,
non-seulement pour la science, mais même pour
la pratique de l'art des mines.

II. PARTIE ÉCONOMIQUE.

fo. La propriété souterraine n'étant pas géné-
ralement distincte en Angleterre de celle de la sur-
face (1), 1 es mines sont exploitées par une seule per-
sonne ou plusieurs réunies en société, qui passent
un acte avec le propriétaire du sol. Dans le vocabu-
laire du pays, celui-ci est appelé lord, ceux qui
contractent avec lui sont appelés adventurers ,
dénomination justifiée par les risques auxquels

(1) Quelques mines d'étain sont l'objet de concessions
anciennes appelées bounds; mais les mines de plomb et
de cuivre qui peuvent être renfermées dans l'enclave des
terrains concédés (embounded) appartiennent, comme
partout ailleurs , au propriétaire du sol. ( Voyez l'extrait
d'ouvrages étrangers , Journal des Mines , t. I, p. 124
et 125.)
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ils s'exposent. L'acte par lequel sont liées les deux
parties contractantes est appelé set.
- Le lord consent un bail ou set pour une durée
de vingt-et-un ans, se réservant la faculté de le
résilier dans le cas où la mine ne serait pas ex-
ploitée. Le même acte stipule en sa faveur une
portion déterminée du produit en minerai qui
doit lui être livré en nature, prêt à être vendu
(in a merchantable state), ou remplacé. par une
somme d'argent équivalente à sa valeur : il con-
tient l'énonciation du droit qu'il a d'inspecter les
travaux en tout temps, et oblige l'autre partie ( les
adventurers) à entretenir et laisser à la fin de
leur bail , en parfait état, les puits , galeries d'é
coulement, adits, et galeries horizontales, levels.

I. Les droits du lord, lords dues, varient
beaucoup avec les circonstances. Dans les ancien-
nes mines profondes, et qui ne peuvent être conti-
nuées ou reprises qu'avec de très-grandes dépenses,
ils n'excèdent guères ou dudu produit brut, et ils
ne sont quelquefois que de ou . Dans les mines
nouvelles ils s'élèvent souvent à L ou et dans
quelques localités à du produit. Au reste, cette
proportion n'a été consentie qu'a des époques où
les métaux se vendaient à des prix beaucoup plus
élevés qu'aujourd'hui et dans des cas ou un produit
extraordinairement abondant rendait possibles
des entreprises grevées d'une charge aussi exorbi-
tante.

M. John Taylor, à qui nous avons emprunté
la plupart des détails qui précèdent et qui suivent
( on the economy of the mines of Cornwall and
Devon, Transactions de la société géologique,

. remarque avec juste raison que des traités
semblables, dans lesquels le propriétaire du sol
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ne court d'autre risque que celui de voir endom-
mager un ou deux acres de sa terre, tandis qu'il
retire souvent un revenu considérable d'entre-
prises où les exploitans perdent beaucoup d'ar-
gent, ne sont point équitables et tendent à dé-
tourner les capitalistes d'engager leurs fonds dans
des mines qui exigeraient des dépenses considé-
rables sans aucun rendement immédiat.

La prospérité des mines riches (celles qui sont
pauvres ne sont pas et ne peuvent pas être exploi-
tées ) , malgré les inconvéniens d'un semblable
système, tient à une administration économique,
et surtout pleine d'intelligence et de lumières, au
bon marché des machines nécessaires pour l'épui-
sement des eaux, l'extraction des minerais, etc.,
au développement général du commerce et de
l'industrie, qui facilite à un si haut degré les
achats, les ventes, les rentrées de capitaux et les
transactions de toute espèce.

12. Les personnes qui contractent avec le lord,
après s'être réservé la part qu'elles désirent,
partagent le reste à ceux de leurs amis qui dési-
rent se joindre à eux. L'entreprise est ordinaire-
ment divisée en soixante-quatre parts, dont plu-
sieurs sont possédées par le même individu.

Les dépenses sont additionnées à la fin de
périodes déterminées, dont la durée excède ra-
rement un trimestre, et est le plus ordinairement
fixée à deux mois. Alors les actionnaires se réu-
nissent en assemblée générale pour examiner les
comptes, et chacun d'eux fournit la somme à sa
charge en temps utile pour le jour du paye-
ruent, qui est régulièrement peu éloigné de celui
de la réunion.

Quand la mine donne des produits, les comptes
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sont clos aux mêmes périodes, et les profits par-
tagés entre les actionnaires de la même manière.
Une balance, destinée à faire face à des avances
aux ouvriers et autres circonstances éventuelles,
est ordinairement laissée entre les mains du cais-
sier ou régisseur.

13. L'administration générale est souvent dé-
léguée à une seule personne, qui a le contrôle et
la gestion supérieure (super intendent) de toutes
les affaires de la mine. Le plus communément
cette personne est un des associés qui , faisant de
l'administration des mines sa profession spéciale,
et en ayant en général plusieurs sous son inspec-
tion, aune aptitude particulière pour des fonctions
aussi importantes. Dans quelques entreprises la
gestion est divisée. La partie financière est confiée
à un caissier (purser), et la conduite de tous les
travaux au principal capitaine agissant sous la
direction de l'assemblée des actionnaires (adven-
turers).

Les agens qui surveillent et font exécuter les
travaux sont appelés capitaines (captains) : ce
sont des mineurs de profession qui, par leur ca-
ractère et leur capacité, se sont souvent élevés de
situations inférieures à des postes d'une grande
importance et responsabilité. Cette classe d'hom-
mes respectables a beaucoup contribué aux per-
fectionnemens du système d'exploitation actuel-
lement suivi, dont les résultats brillans sont
encore dus, pour la plus grande partie, à leurs con-
naissances et à leur activité.

Dans une grande mine, la gestion et la sur-
veillance sont exercées par les officiers ci-après

I°. Un capitaine en chef ou régisseur (mana-
ger) qui a l'inspection et la direction générale
des travaux du fond et de la surface.
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2°. Plusieurs capitaines du fond (underground
captains ). lls visitent à tour de rôle les travaux
souterrains , assistent le capitaine principal dans
l'évaluation des travaux qui doivent être donnés

l'entreprise, veillent à l'exécution ponctuelle
des' contrats. Ils savent généralement assez de
mécanique pratique pour être en état de diriger,
dans les cas ordinaires, l'établissement ou la répa-
ration de la plupart des machines employées.

3'. Le. caissier et teneur de livres ( purser and
book keeper ).

4°. L'ingénieur ( engineer ) qui a soin des ma-
chines. ( Il est souvent employé dans plusieurs
mines différentes. )

5°. Le pitnzan chargé de l'entretien despompes
placées dans les puits et en général des machines
souterraines.

60. Un boiseur en chef ( timberman ) qui est
chargé de veiller à la pose et à l'entretien des
planchers et des échelles dans les puits, ainsi que
du boisage des excavations souterraines.

7°. .Un capitaine de la surface ( grass captain)
chargé de la préparation mécanique des minerais
extraits pour les rendre propres à la Vente.

- 8". Le charpentier en chef'.
9°. Le forgeur en chef.
Ces deux derniers sont souvent employés à

l'entreprise.
Io". Le garde-magasin ( materials- man ) qui

tient compte de la rentrée et de la sortie des ma-
tériaux employés dans les mines.

I C. Le cordier (roper ) qui est chargé des câ-
bles et cordages de toute espèce.

t4. Le mode de payement des ouvriers mérite
surtout de fixer l'attention, d'abord parce qu'il

Tome V, 1834.
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simplifie l'opération générale et rend .plus im-

médiatement évidents les profits ou les pertes et
leurs causes, ensuite parce qu'il tend, en asso-
ciant pour ainsi dire les ouvriers à une partie de

ces profits ou pertes, à développer leurs facultés

et à les utiliser dans l'intérêt de l'établisse-

ment.
Le travail à la journée est très-limité , et l'on

n'y a recours que pour l'exécution d'ouvrages qui
admettraient très -difficilement une évaluation
préalable, ou qui sont trop peu importans pour
être l'objet d'un contrat ou marché, de sorte que,
dans un grand établissement de mines bien con-
duit, les dépenses en journées d'ouvriers ne sont
qu'une très-faible partie de la dépense totale.

Il y a trois genres de travaux qui sont l'objet
d'un contrat avec les ouvriers :

10. Le foncement de puits, l'exécution de ga-

leries à travers bancs ou dans le filon, et surtout
la division du filon en massifs rectangulaires ce
que l'on appelle ouvrir le fond (open the ground ).

Ce genre d'ouvrage, qui est payé à raison de tant
par fathom courant ou fathom cube, est appelé
tutwork.

20. L'exploitation des niassifs dans lesquels le

filon a été divisé, comprenant toujours le trans-
port souterrain et l'extraction au jour du mine-

rai, et le plus souvent la préparation mécanique
du minerai extrait pour le rendre propre à la

vente, ce genre d'ouvrage est exécuté par plu-

sieurs ouvriers associés que l'on nomme tributors,
qui reçoivent pour salaire une fraction convenue
de la valeur du minerai extrait et vendu.

'Cette fraction de la valeur du minerai est appelée
tribut.

DU CORNWALL ET DU DEVON. 131

30. La préparation mécanique, lavage et net-
toyage des minerais appelé dressing.

Les minerais extraits par les tributors devant
être nettoyés par eux et rendus vendables, les
marchés particuliers que l'on passe pour la prépa-
ration mécanique s'appliquent seulement à des
déchets abandonnés par les tributors, et qui sont
ensuite repris pour le compte de la compagnie.
Ces déchets, composés principalement de mine-
rai à bocard très-pauvre et des derniers sables
provenant du débourbage ou du lavage qui se
réunissent dans des bassins généraux, sont net-
toyés aussi, moyennant une fraction convenue
de la valeur du minerai rendu vendable, frac-
tion qui est ordinairement supérieure au tribut
payé aux mineurs.

15. Les divers genres de travaux énumérés ci-
dessus sont donnés au rabais dans une sorte d'en-
chère, nommée setting , qui a lieu à la fin de tous
les deux mois ; quelques jours avant, le setting les
capitaines mesurent l'avancement des ouvrages
exécutés en tutwork dans les puits, galeries, etc.,
déterminent les massifs à exploiter moyennant
un tribut, et les tas de minerai pauvre à nettoyer.
Ils estiment aussi approximativement que pos-
sible la valeur de chaque genre d'ouvrage, et font
du tout une liste dans laquelle chaque travail à
faire est clairement désigné avec leurs observa-
tions à côté. C'est de cette liste que se servira le
régisseur ou capitaine en chef dans le prochain
setting.

Au jour indiqué, vers midi, les ouvriers se
réunissent en nombre considérable au lieu de
l'enchère publique, à laquelle sont admis, non-
seulement les, ouvriers qui ont travaillé à la mine

9.
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dans la période précédente, mais encore .tous
ceux qui ont besoin d'ouvrage et qui attendent

ces occasions pour s'en procurer.
On commence d'abord par donner lecture du

règlement général contenant les règles auxquelles

sont soumis les divers marchés, et les punitions
imposées en cas de fraude, de négligence ou
d'inexécution du travail entrepris.

Après cela, le capitaine régisseur commence
ordinairement par le tutwork , et met au rabais

un puits ou une galerie, en indiquant le nombre
d'hommes nécessaire, et souvent restreignant l'en-
treprise à une certaine profondeur ou longueur.

Le transport souterrain et l'extraction au jour

des déblais sont toujours compris dans le marché.

Les ouvriers commencent alors à miser, et habi-

tuellement ceux qui exécutaientle travail dans la

période précédente, sont les premiers à le faire

mais à un prix très-élevé, moins dans l'espoir
d'influencer les agens que dans celui de détour-

ner d'autres ouvriers d'entrer en concurrence avec

eux. D'autres misent à des prix de plus en plus

bas , jusqu'à ce qu'aucun rabais ultérieur n'étant
offert, le capitaine régisseur jette en l'air une pe-
tite pierre et nomme le dernier miseur. Toute-
tefbis, il arrive rarement que l'offre des ouvriers

soit aussi basse que l'estimation des capitaines.
Alors le régisseur offre au dernier miseur de
prendre l'ouvrage à un prix qu'il indique immé-
diatement comme étant son maximum. S'il re-
fuse, l'offre est aussitôt faite à ses compétiteurs
dans l'ordre des mises les plus basses.

Cette manière de procéder , en réservant aux
capitaines le droit de retirer l'ouvrage mis au ra-
bais, en cas de coalition entre les ouvriers, paraît
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d'abord avoir cet inconvénient que les miseurs
n'offrent pas tout de suite le prix le plus bas
mais aussi ils refusent rarement d'accepter les
conditions offertes par le capitaine, quand ils les
croient raisonnables, sans quoi elles seraient aus-
sitôt acceptées par leurs concurrens.

Les parties de minerai à exploiter Moyennant
un tribut sont ensuite mises au rabais de la même
manière. Le massif est clairement désigné et or-
dinairement limité par des galeries qui se croi-
sent; le nombre d'hommes qui doivent y travail-
ler est aussi fixé. Les mises au rabais et l'offre du
capitaine sont faites à tant clans la livre sterling,
c'est-à-dire tant de shillings clans vingt de la
valeur du minerai extrait et vendu. Le quantum
du tribut varie beaucoup suivant la richesse du
massif à exploiter ;les frais d'extraction au jour,
de préparation mécanique, le prix courant du
minerai, etc. il est quelquefois de 3 pence, et
d'autres fois de 14 ou 15 shillings dans la livre
c'est-à-dire que l'ouvrier reçoit a titre de salaire
de à ou de la valeur du minerai extrait et
vendu, suivant les circonstances.

Les tas de minerai pauvre à nettoyer sont
ensuite désignés, et l'on mise de la même ma--
fière.

Chaque contrat ou marché est conclu par un
seul qu'on appelle le preneur et qui s'associe le
nombre d'hommes voulu.

Le foncement d'un puits emploie de 4 à 12
hommes, suivant les cas; l'avancement d'une ga-
lerie horizontale de 2 à 6 hommes.

Les massifs de minerai à exploiter occupent de

2 à 6 hommes.
Enfin le preneur d'une partie de minerai à
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nettoyer emploie un certain nombre de femmes
et d'en fans.

Un compte est ouvert dans les bureaux à
chaque preneur ou chef de compagnie. Il est dé-
bité de la valeur des outils que lui délivre le for-
geur , des frais d'entretien de ces outils pendant
la durée de son marché, des chandelles, de la
poudre et autres articles usés par lui et ses asso-
ciés, des frais d'extraction des déblais au jour
quand il travaille en tutwork , des frais d'extrac-
tion et des salaires de ceux employés à nettoyer
les minerais quand il est tributor, d'avances en
argent qui lui sont faites, s'il en a besoin. Le
même compte est crédité, pour l'homme qui tra-
vaille en tutwork, tutworkmen, du montant de
l'ouvrage fait et mesuré, et de la valeur des ou-
tils et autres articles rendus par lui. La balance
est soldée au preneur le jour du payement, qui
est généralement une quinzaine après la fin des
contrats.

Quant aux tributors , le crédit de leur
compte ne peut être fermé que lorsque leurs mi-
nerais sont vendus et livrés aux compagnies qui
les achètent de la mine pour les fondre ( smelting
companies).

Dans les mines de cuivre, la parcelle de mi-
nerai de chaque tributor est pesée, dès qu'elle
est prête, par un des capitaines et portée au tas
général appelé la part publique (public parcel).
Mais auparavant on prend trois échantillons de
minerai renfermés dans des sacs de toile bien
cachetés. Un d'eux est remis à l'essayeur de la
mine pour déterminer sa teneur en cuivre; l'ou-
vrier en prend un second pour .le faire essayer
s'il le désire : un troisième reste déposé clans les
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bureaux pour servir à un nouvel essai en cas de
contestation. On fait alors, d'aprèsfessai, un pre-
mier calcul de la valeur de chaque parcelle. A cet
effet, il suffit de déduire de la valeur du cuivre
métallique qu'elle contient, et qui est connue
par l'essai, les frais de fonte et de transport aux
fonderies, qui sont évalués à 12" 15sh1. par tonne
de minerai.

Supposons, par exemple, que l'essai ait indi-
c[ué dans le minerai une teneur en cuivre de 9
p. ioo, et que le prix courant actuel du cuivre
métallique sur le marché soit de ion' la tonne,
on dira : le cuivre contenu dans une tonne de
minerai vaut de I Io ou 91iv 18sh1

Les frais à déduire sont de ,iiv. 5shi.

Reste pourla valeur nette d'une tonne
de minerai 7 liv. 3 shi.

En multipliant les prix ainsi obtenus par le
nombre de tonnes contenues dans chaque par-
celle, on aura les prix ,fictifs de chaque parcelle
dont la somme sera le prix fictif du tas général.
Mais lorsque celui-ci est vendu à une compa[:,,nie,
il arrive ordinairement que le prix réel de la
vente diffère du prix fictif, et, dans ce cas, la
différence en plus ou en moins est répartie entre
toutes les parcelles qui composent le tas général
proportionnellement au montant de chacune
d'elles. Cette part de différence est alors portée
au crédit ou au débit des divers tributors dont le
compte est balancé et soldé.

Il est presque inutile de faire remarquer
les avantages nombreux qui découlent évidem-
ment du système adopté dans les mines du
Cornwall et du Devon , système que M. John
Taylor a maintenant introduit dans les mines de-
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plomb du Flintshire , celles de Skipton
Yorkshire et quelques mines de cuivre du Cum-
berland. D'abord les intérêts du maître et de
l'ouvrier tributor se confondent complétement
après la conclusion du contrat. L'adresse, l'habi-
leté, les petites découvertes de minerai dans des
veines latérales, profitent également à l'un et à
l'autre. Celui-ci est en quelque sorte associé aux
bénéfices de l'entreprise ; toutes ses facultés sont
tendues vers des économies de temps, de main-
d'oeuvre ou de matériel , des améliorations de
détail que lui seul peut imaginer et mettre en
pratique, des découvertes de minerai qui peuvent
augmenter son salaire dans une très-grande pro-
portion; il est surtout intéressé à éviter le gaspil-
lage du matériel qui retomberait entièrement à
sa charge. Sous tous ces rapports, le moral de
l'ouvrier est amélioré. Il ne gagnerait rien à être
malhonnête homme.

Son intelligence est aussi développée à un haut
degré, par l'obligation où il se trouve de calculer
les chances très-Compliquées de perte ou de gain
dans un contrat tel que l'exploitation par tribut;
enfin, le taux de ses gains étant très-variable, il
est obligé de mettre en réserve les profits considé-
rables qu'il fait quelquefois, pour les occasions où
ses profits seraient faibles, nuls ou même se chan-
geraient en perte. Souvent une asn:x-:iation de
tri butors , par suite d'une nouvelle découverte eu
minerai dans une partie du filon qui paraissait
d'abord pauvre, reçoit une somme qui s'élève à
plus de roo livres sterling pour chaque associé
dans la période ordinaire' de deux mois. Dans
d'autres cas., la veine s'appauvrissant, ils sont
néanmoins obligés decon tin nein et alors la balance
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de leur compte peut être en débit; ils n'ont pas
même de quoi payer le montant du matériel usé
par eux.

Aussi les mineurs du Cornwall sont générale-
ment réputés pour leur intelligence, leur activité
et leur intégrité. Ces qualités sont chez eux si

saillantes, que le voyageur n'a pas de peine à les
reconnaître par comparaison avec ceux des autres
contrées du continent et de l'Angleterre.

In. Les minerais de cuivre sont vendus à des
compagnies dont, les usines sont situées sur la

côte sud du pays de Galles, aux environs de
Swansea et de Neath. Ces compagnies sont au
nombre de 15 à 16, et toutes ont en Cornwall
des agens et des essayeurs. Il y a toutes les se-
maines, dans une ville située au voisinage des
mines les plus considérables, une assemblée à la-
quelle se rendent ces agens, et où les différentes
parcelles de minerai sont mises en vente.

Les journaux du pays annoncent assez long-
temps à l'avance les parties de ruinerais pro-
venant des diverses mines, qui devront être
vendues à un jour et à un lieu déterminés. Les
minerais à vendre sont divisés sur la mine en
tas réguliers et égaux entre eux, ordinairement
au nombre de six pour une partie. L'agent des
acheteurs désigne un de ces tas qui est, en sa
présence, retourné et mêlé avec soin dans ses
différentes parties, puis remis en tas rond d'une
forme régulière ; après cela on coupe dans le
milieu une tranche sur les bords de laquelle on
détache uniformément une certaine quantité de
minerai, dontune partie est prise, pilée et tamisée
pour fournir un nombre suffisant d'échantillons,
qui sont mis dans des sacs cachetés avec soin et
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envoyés aux essayeurs de toutes les compagnies.
Les acheteurs connaissent ainsi la teneur exacte
du cuivre de chaque partie de minerai qui
sera mise en vente à la prochaine réunion, et
se décident, d'après la nature du minerai dont
ils ont besoin, le prix courant du cuivre sur le
marché, les frais de transport et de fondage.

La réunion à laquelle se trouvent les agens et
exploitans des mines, aussi bien que les agens des
compagnies de cuivre, est ordinairement pré-
sidée par l'un des premiers. Les offres des ache-
teurs pour chaque partie de minerai sont remises
au président dans une note écrite, contenant
l'indication du prix par tonne; il ouvre et lit les
diverses soumissions, et proclame acheteur celui
qui a fait l'offre la plus élevée. La partie vendue
reste sur la mine, jusqu'à ce que l'agent de la
compagnie, qui a acheté, vienne assister au pe-
sage, après quoi elle est expédiée au point de
la côte où elle doit être embarquée pour le pays
de Galles.

Les minerais ne sont pas tous vendus propor-
tionnellement à leur teneur en cuivre, mais payés
plus ou moins cher d'après la nature de leur
gangue. Les compagnies de cuivre mêlent géné-
ralen-ient entre eux ceux qui proviennent de di-
verses mines, afin d'obtenir par le mélange une
gangue fusible.

20. Quant aux minerais d'étain, ils sont beau-
coup plus enrichis par le lavage que ceux de
cuivre ; leur traitement exige bien moins de
combustible et des usines moins considérables.
Celles-ci sont situées dans le comté du Cornwall,
et les mineurs sont obligés de transporter à l'une
de ces fonderies le minerai qu'ils veulent vendre,
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et pour lequel ils traitent de gré à gré après un
essai préalable. Il parait cependant que le mine-
rai d'étain est quelquefois vendu d'une manière
analogue à celui de cuivre; car le journal de
Truro annonce en même temps les ventes faites
dans diverses places de deux espèces de minerai.

21. Pendant mon séjour en Cornwall, le 18
juillet 1833, il fut vendu à Truro 2,295 tonnes
de minerai de cuivre, dont la teneur moyenne
était de q pour cent. Le montant de la vente
avait été 'de 16,70o liv. 6 sh. 6 d., et le prix
régulateur du cuivre métallique, sur lequel ces
ventes ont été faites (standard), était de ito liv.
io sh. 9 d. par tonne. 11 résulte de ces données,
que la tonne de minerai, d'une teneur de 9 pour
cent, a été vendue moyennant 7 liv. 5 sh. 6 d.
La valeur du cuivre contenu dans une tonne de
minerai, d'après le prix régulateur et la teneur
du minerai , est de 9 liv. 19 sh. La somme repré-
sentant les frais de transport, de fonte et le bé-
néfice des usines à cuivre est par conséquent de
2 liv. 13 sh. 6 d. par tonne. On vendit aussi le
16 juillet , à Redruth , 42 et demi tonnes de mi
nerai d'étain (black tin), à des prix qui varièrent
entre 38 liv. 12 sh. 6 d. , et 24 liv. 10 sh. par
tonne, plus 18o quintaux de 112 liv. avoir du
poids, de minerai d'étain au prix de ii su. 7, pour
20 livres avoir du poids. Sans doute cette dernière
partie était du minerai d'étain d'alluvion ( grain
tin).

Le journal de Truro, qui publiait ces ventes
dans son numéro du 19 juillet, annonçait comme
devant avoir lieu à Truro à pareil jour de la se-
maine suivante, la vente de 3,049 tonnes de
minerai de cuivre; et comme devant être vendus
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à Camborne, le I". août suivant,2,345 tonnes du
même minerai.

22. La quantité de minerai de cuivre produite
dans ces dernières ,innées par les mines du comté
du Cornwall, s'élève à environ i4o,000 tonnes,
dont la teneur moyenne est de 8 pour cent en
cuivre. Les consolidated mines fournissent eeules
annuellement de 15,000 à 18,000 tonnes, dont
la teneur est supérieure à la richesse moyenne des
minerais de la contrée; ces mêmes mines produi-
sent tous les deux mois un bénéfice net d'environ
8,000 livres. sterling, plus de 200,000 francs ou
plus de 1,200,000 francs par an à partager entre
les actionnaires. La mine de cuivre de Tresavean
donne un produit net encore plus élevé; il est de
o,000 liv, sterl.; plus de 250,000 francs tous les

deux mois, et par conséquent plus de i,5oo,000
francs par an.

Les minerais sont vendus sur place à un prix
moyen qui est ordinairement supérieur à 6 livres
sterling la tonne. Il dépend au reste du prix du
cuivre métallique au moment de la vente, et se
calcule approximativement , ainsi que nous
l'avons vu , en déduisant du prix du cuivre con-
tenu dans la tonne de minerai, et dont la quan-
tité est connue par l'essai en petit, une somme
de 2 liv. 15 Si). représentant les frais de trans-
port et de fonte.

Quant à la production en minerai d'étain,
elle est beaucoup moins considérable. La pro-
duction en étain métallique provenant des mines
du Cornwall s'élève annuellement de 4,000
5,000 tonnes ; comme le minerai est amené or-
dinairement par la préparation mécanique à une
teneur de 7o pour cent en métal, cela repré-
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sente de 5,700 à 7,000 tonnes de minerai lavé.
Les minerais de cuivre vendus sont géné-

ralement transportés au port le plus voisin par
des routes et des voitures ordinaires. Néanmoins
dans ces dernières années, on a construit un che-
min de fer (rail road) (lui aboutit à la mer non
loin de Perran Wharf, et sert au transport des
minerais exploités aux consolidated mines, et
dans les autres mines importantes voisines de
Red ruth. Le rail road suit la vallée dans laquelle
débouchent les principales galeries d'écoulement.
Sa pente moyenne est de et sur quelques
points elle va jusqu'à Chacun a le droit de
placer des waggons et des chevaux à lui appar-
tenant sur ce chemin , qui est généralement à
simple voie et ne sert absolument qu'au trans-
port des minerais de cuivre au port, et de la
houille, fer, fonte, chaux ou autres matériaux
nécessaires à l'exploitation , du port de débar-
quement aux mines. La compagnie propriétaire
du chemin n'a point de wag.,gons qui lui appartien-
nent, les transports étant toujours exécutés par les
expéditeurs.

Les machines à vapeur et les autres objets
en fonte moulée, sont généralement fournis par des
fonderies établies dans le comté du Cornwall, et qui
tirent du Glamorgan la bouille et la fonte brute.
Deux grandes fonderies et ateliers de construction
de machines à vapeur sont situées à Hayle, sur
la côte nord du comté. Une fonderie moins im-
portante est établie à Perran Wharf, près de la
Côte méridionale, sur la route de Falmouth à
Truro. Celle-ci est moins avantageusement située
que la première.

25. Les prix des matières premières tirées
des ports de Swansera et de Neath dans le Gla-
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rnorgan, et rendus aux mines de Hayle, étaient
les suivans en juillet 1833

Houille mêlée de première qualité, i"v. r2sh.
par voie de 72 bushels, pesant ensemble 6,o48 liv.
avoir du poids. En monnaies françaises 4o`'.48e.
pour 2,742u., ou 148' par ioo kilogrammes.

Fonte brute pour moulage, 511v. 5sh- par
tonne de 2,240 livres avoir du poids. Ou en me-
sures françaises 132 82 par i ,o15 kil., OU i3
les Io° kilogrammes.

Les prix des objets fabriqués à Hayle étaient
les suivans

Moulages de forme simple 6'''. par tonne
15 '18 e. les ioo kilogrammes.

Tuyaux en fonte pour les pompes de mines,
7 v.iosh. par tonne; e.97". les ioo kilogr.

Grands cylindres de 8o à 90 pouces de dia-
mètre intérieur allésés, 221`' par tonne , 55rr. 66 e.
les ioo kilogrammes.

Couverts de cylindre, fonds de cylindres
rabotés, ici.

Chaudières cylindriques en tôle de fer, avec
tube intérieur, de la forme usitée pour les ma-
chines du Cornwall, i 8"v.5sh- par tonne, 46fr.17 '-
pour loo kilogrammes.

Valves ou soupapes en bronze allésées ou
rodées 2à. 3d. la livre avoir du poids,
le kilogramme.

Le salaire journalier des ouvriers forgeurs
ordinaires est, dans les usines de Hayle , de
2511. 6d environ soit 3fr.60 c..

Il y a aussi une fonderie très-considérable, et
un très-bel atelier de construction pour les ma-
chines à vapeur à Yeath-Abbey, sur la côte sud
du Glamorgan. Mais les machines employées sur
les mines du comté du Cornwall sont générale-
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ment tirées de préférence des fonderies du pays,
afin d'éviter un transport par mer qui devient
coûteux et embarrassant pour des pièces aussi
énormes que les cylindres des machines.

Les navires qui transportent le minerai
de cuivre dans le pays de Galles rapportent
en retour la houille employée pour les machines
à vapeur, les fonderies d'étain et autres usines
établies dans le pays, les usages domestiques; le
fer et la fonte; le calcaire pour la fabrication de
la chaux qui est employée comme engrais en
énorme quantité dans les comtés du Cornwall
et du Devon. Ces navires sont du port de 100
à 200 tonneaux. On estime qu'ils peuvent
faire en moyenne Io voyages par an du Gla-
morgan dans le Cornwall. A ce taux le transport
seul des minerais de cuivre occuperait i4o vais-
seaux du port de Io() tonneaux.

Le Cornwall fournit en outre à l'exporta-
tion du granit pour pierre de taille, de la terre à
porcelaine exploitée aux environs de Saint-Austle,
et qui est transportée dans les fabriques du Staf-.
fordshire, de l'argile réfractaire qui sert dans
la construction des fourneaux pour le traitement
du cuivre, et de quelques hauts-fourneaux situés
près de la côte sud du Glamorgan, du minerai de
fer (fer hématite ou oxi d u lé ) qui est exploité dans
un filon voisin de Lost-Withiel et qui est trans-
porté dans le pays de Galles pour y être mêlé en
petite quantité au fer carbonaté des houillères,
de roxide de manganèse et un peu d'arsenic
manufacturé.

Les quantités de minerai de cuivre pro-
duites dans les exploitations du comté du Corn-
wall pendant quelques-unes des dernières années,
ont été ainsi qu'il suit :
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Pendant l'année qui finit au 3o juin 1831, le
produit fut de 146,502 tonnes de minerai de
cuivre, dont la teneur moyenne' fut de 8 pour
cent. Le prix régulateur moyen du cuivre métal-
lique (standard) étant de 99 "v. 18 ; le prix
moyen de la tonne de minerai fut de 5'iv.

Dans l'année suivante, c'est-à-dire du ter. juil-
let 1831 au 3o juin 1832 le produit des mines
fut de 139,057 tonnes, ;l'une teneur moyenne
de 8 pour cent. Le prix régulateur moyen du
cuivre (standard) étant de too'''' Je, le prix
moyen de la tonne de minerai fut de 6 liv.. st.

Dans ces deux années, les consolidated mines
fournirent seules environ 15,000 tonnes. Le pro-
duit de l'année 1832 1833 n'a pas été inférieur
à celui des années précédentes, et le prix du cuivre
s'étant élevé, le minerai s'est vendu plus cher.

Dans l'année, du juillet 1831 au 3o juin
1832 , la quantité d'étain métallique obtenu en
Cornwall et en Devon a été de 24,568 blocs
pesant 4,176 tonnes.

Voici le tableau des quantités de cuivre mé-
tallique produites par toutes les mines de la
Grande-Bretagne pendant l'année 1831-1832,
avec l'indication du lieu d'où proviennent les
minerais.
Les minerais du comté du Cornwall ont produit 12.099 tonnes
Du Devon 249
Des autres parties de l'Angleterre. . . 42
De Pile d'Anglesea 852
Des autres parties du pays de Galles. . 237
De l'Irlande 974
De Pile de Man 12
Les minerais importés des contrées étrangères

pour être traités dans le pays de Galles. . 56

Quantité totale de cuivre métallique. . . . 14.52i tonnes -
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NOTICE
de l'industrie minérale dans les
autrichiennes et dans la basse

Hongrie (1).
Par MM. FOY, HARLÉ et GRUNER, aspirans-ingénieurs des Mines.

d'argent, ne présente maintenant qu'une exploi-
tation très-peu active.

Les mines de.Schwatz, dans la vallée de l'Inn

Le Tyrol, jadis si riche en mines de cuivre et Tyrol.

qui livraient principalement ces deux métaux,
sont entièrement abandonnées.

Kitzbühel, on retire annuellement / .2ooq uin- Cuivre.taux de cuivre d'un minerai pyriteux en filons
dans le schiste argileux.

Les principales exploitations de cuivre se trou-
vent maintenant dans le Pusterthal ( Tyrol ita-
lien ). On traite les minerais au fourneau à
manche, et on affine au petit foyer. A Schwatz
y a une tréfilerie de cuivre, laiton et argent.

Le Tyrol ne produit que 35 marcs d'or à Zell Or.
au Zillerthal : c'est dans cette vallée que l'on fit
d'abord usage de la nouvelle méthode d'amalga-
'nation de l'or, qui depuis a été généralement in-
troduite en Hongrie, et qui consiste à faire
passer toute la farine bocardée par le mercure
avant de la concentrer en schlich.

La fabrication du fer et de l'acier bruts, et celle Fonte, fer et
acier.

(i) Les mesures employées dans cette notice ont, sui-
vant Palaiseau, les valeurs suivantes en unités métriques

Le quintal =_ oo livres de Vienne 55 kiE ,999g
La lieue d'Autriche ornY,,7948
Le pied de Vienne dwi.t.,316o

Torne V, 1834.

Sur l'état
provinces
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des faux ont plus d'importance. On fond des fers
spathiques , et des hématites brunes qui se trou-
vent en filons dans le schiste argileux. Presque
toute la fonte, produite dans des hauts-fourneaux à
poitrine fermée

(flussolen)'
est transformée en

fer doux ou en acier par l'affinage bergamasque
(Hart-und weiehzerrennarbeit) , où l'on s ar-
range de manière à obtenir de l'acier par le second
affinage de chaque jour. En Tyrol on fabrique des
faux dont le tranchant seul est en acier,, tandis
qu'en Styrie et en Carinthie elles sont toutes entiè-
resen acier.La production annuelles'élève à 10.000
quintaux de fer doux et 2.000 quintaiik d'acier.

Le Tyrol possède encore une grande saline à
Hall, où l'on produit annuellement 200.000 quin-
taux de sel; et, en outre, du sel ammoniac et du
carbonate de magnésie par l'emploi de l'urine.
Le prix de production du sel est de 2 francs par
quintal., et le prix de vente de 13 francs.

Dans le Salzburg , comme dans le Tyrol , les
usines à fer sont, depuis un bien grand nombre
d'années, toujours au même point. On fond les
minerais (hématites brunes) dans des fiussofen
d'une faible hauteur, et la fonte est affinée par la
méthode bergamasque, avec là différenee cepen-
dant que la fonte mazée est encore..grillée avant
l'affinage proprement dit. La production du fer
doux est de i5.00è quintaux.

argent. Le Salzburg possédait jadis un grand nombre
de mines d'or. , dans la chaîne 'centrale des Alpes,
qui sépare ce pays de la Carinthie. Maintenant il
n'en existe plus que deux , Boastein et Ramis,
qui livrent ioo à 120 Marcs d'Or d'amalgamation,
et 6 à. Boo marcs d'argent, que l'on retire par fu-
sion dés minerais pyriteux.
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Le Salzburg et la partie avoisinante dela Haute.
Autriche renferment plusieurs dépôts de sel, qui
rivalisent de richesse avec les mines de sel de
Berchtesgaden et Reichenhall, appartenant à la
Bavière. Toutefois, les salines qu'elles alimentent
sont de beaucoup inférieures aux salines bava-
roises. L'on y voit encore les grandes chaudières
circulaires pour la cuisson , sans chaudière dé
chauffage; et les chambres de torréfaction, où le
sel, pour sa dessiccation, est exposé à l'action di-
recte de la flamme et de la fumée. Ces différentes
salines sont situées à Halleitn, Ischel , Hallstadt,
et Ebensee.

La Carinthie produit du fer, de l'acier ,
plomb, 2 ou 3oo quintaux de cuivre; elle produi- Cuivre
sait autrefois une quantité notable de zinc; mais
cette dernière branche de l'industrie minérale
est tombée entièrement depuis que ce métal est
fabriqué à si bon compte en Silésie.

La quantité de plomb produite en Carinthie
s'élève in6o.000 quintaux par an, dont les deux
tiers sontliv rés par le Bleyberg. Ce plomb, obtenu
au fourneau à réverbère par une espèce de liqua-
tion, est remarquable par sa pureté et par l'ab-
sence entière de l'argent : le minerai est de la
galène à gangue calcaire.

La production de la fonte est d'environ 3oo.000
quintaux, qui toute est transformée en fer doux
ou en acier, soit en Carinthie même, soit en Car-
niole. Cette fonte est obtenue dans seize flussofen , Flussofen.
dont plusieurs ont des dimensions considérables.
Celui de Treibach, par exemple , a 35 pieds de
hauteur et 8 pieds .de diamètre; il est à trois tuyè-
res et sa production journalière s'élève quelquefois
à 250 et même 3oo quintaux , le minerai ayant

10

Saline , sels.

Salzburg.

Fonte , fer.

Salines.

Carinthie.

Plomb.

Fonte.
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Fer.

i48 DE L'INDUSTRIE MINÉRALE',

une teneur de 5o pour cent. La Carniole n'a que
quatre flussofen : les stiikofen ont disparu entière-
ment. La plupart de ces fourneaux sont ali-
mentés par des machines soufflantes- en bois,
composées de plusieurs caisses cubiques , dans
lesquelles. se meut un piston à clapets en bois,
n'agissant que pendant son mouvement ascen-
sionnel; dans quelques usines modernes il y a
cependant des machines à cylindres en fonte. La
plupart des flussofen tirent le minerai de fliitten-
berg ; c'est un fer spathique partiellement dé-
composé, et très-riche en mica ; il se trouve dans
un schiste micacé, avec couches subordonnées de

calcaire primitif : il est souvent accompagné de

baryte sulfatée, que l'on exploite à part pour fal-
sifier la céruse, fabriquée en grande quantité en

Carinthie.
La fonte est coulée en jloss ou levée en blettes,

selon la méthode d"affinage employée dans les
forges.

L'acier est obtenu par /a méthode brescienne
perfectionnée, et le fer daux par la méthode
bergamasque , ou bien par la méthode styrienne
a, une seule fusion appliquée aux blettes grillées
sur des aires.

Le traitement du fer a fait de grands progrès
dans cette province depuis plusieurs années :
a construit plusieurs usines avec des cylindres éti-

venus et des laminoirs; et il est probable que cette
branche d'industrie va s'étendre encore, du
moins à en juger d'après les essais faits par
M. Rosthorn au Lavanthal , sur le puddlage, au
moyen du bois et du lignite. La fabrication des

faux est très-active en Carinthie, surtout à Wolfs-
berer,, au Lavanthal , et à Neumârkt : pour ce-
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instrumens on prend de l'acier un peu ferreux.
La production du fer doux est de 16o à i80.000
quintaux, et celle de l'acier de 7o.00o quintaux
dans les deux provinces réunies : le prix du quintal
de fer est de 20 francs.

La Carniole produit du mercure à idria.
méthode de distillation n'a subi aucun change-
ment bien saillant ; mais on a beaucoup perfec-
tionné le mode de préparation mécanique. Au
lieu d'avoir, sur le minerai bocardé , comme jus-
qu'en J 26, une perte de 55 pour cent de mer-
cure, on l'a maintenant réduite à 35 pour cent.
Cette diminution doit être attribuée principale-
ment à la substitution des bocards à grilles aux
bocards à fentes, à celle des tables à secousses aux
tables dormantes; et à une construction plus rai-
sonnée des labyrinthes. On obtient par distilla-
tion 5 à 6.000 quintaux de mercure ; ioo quin-
taux sont tirés d'un schiste qui renferme le mer-
cure à l'état natif : on prépare en outre 1.000quin-
taux de cinabre artificiel. Un quintal de mer-
cure se vend 200 à 3oo fr.; le quintal de cinabre
220 à 240 fr.

La Styrie est la province d'Autriche qui livre
la plus grande quantité de fer doux et d'acier, tous
les deux d'une qualité supérieure. Le fer est mou,
mais très-nerveux; l'acier est moins dur, mais aussi Fonte , fer, -
moins cassant que celui de Carinthie. En Styrie se aeier.
trouvent 37 hauts-fourneaux, dont trois seule-
ment, ceux de la fonderie de Ma riazell , travaillent
à poitrine ouverte. Les autres sont des flussofen
dont la hauteur varie de 19 à 36 pieds. A Neuberg
et à Mariazell seulement on produit de la fonte.
grise de moulage ailleurs, c'est de la fonte blan-
che destinée à l'affinage.Mariazel l, usi neimpéria le,

Carniole.

Mercure.

Styrie
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est remarquable par la fabrication active de ca-
nons en fonte, et par les beaux ateliers de forage.
A Vordernberg il y a 14 hauts-fourneaux, et à
Eisenerz 4, qui tirent leur minerai carbonaté
d'une même mine qui embrasse une montagne de
pl us de 2.000 pieds de hauteur, formée tout entière
de fer spathique. On exploite à ciel ouvert ; et,
des différentes parties de la mine, le minerai est
transporté aux fourneaux sur des chemins en fer.
Deux chemins en fer sont en construction , de
Eisenerz à Vordernberg ( 3 lieues ), et l'autre de
Eisenerz à Hiflau ( 5 lieues ), pour amener le
charbon aux usines et les floss aux forges. Les
hauts-fourneaux sont alimentés par du charbon
obtenu par la carbonisation italienne, en grandes
-meules qui contiennent plus de cent toises cubi-
ques de bois massif. Le bois est réuni en deux
points par flottaison sur les rivières de l'Enns et
de la Salza. Les floss d'Eisenerz sont affinés dans
plus de quarante forges situées dans les vallées
latérales de l'Enns, par la méthode styrienne
une seule fusion ; pour l'acier, on prend les floss
plus lamelleux. A Mariazell , où la Conte est grise,
on emploie la méthode d'affinage bergamasque.
La Styrie livre annuellement 5oo.000 quintaux
de floss , dont plus de 35o.000 viennent d'Eisenerz
et (le Vordernberg. La quantité de fer doux et acier
produite peut s'élever à plus de 400.000 quintaux.

Le prix des floss est de 6 à 7 fr. par quintal, et
celui du fer et de l'acier de 15 à 20 francs.

Faux. tôle. On fabrique beaucoup de faux en Styrie. A
Neube7g il y a un grand établissement où l'on
fabrique de la tôle laminée.

Si le traitement des minerais au haut-fourneau
laisse peu de choses à désirer en Styrie, il n'en est
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pas de même de l'affinage , où l'on brûle une
quantité prodigieuse de charbon , malgré la sim-
plicité du procédé. A Eisenerz , on emploie la
flamme qui s'échappe du gueulard des hauts-
fourneaux pour griller, ou du moins pour sécher
le minerai.

La Hongrie, sous le rapport des mines , peut
être divisée en quatre districts : la Basse-Hongrie,
dont le centre est Schemnitz la Haute-Hongrie 4 districts de

mines.
comprenant les établissemens de Schmôllnitz et
Aranjydka ; la contrée de Nagyba nia , sur les fron-
tières de la Transylvanie, et le Bannat voisin de
la Turquie. Les districts de Schemnitz et de Na-
gybama livrent principalement des minerais d'ar-
gent aurifères, avec un peu de cuivre et de plomb,
que l'on traite par une fonte crue et une fonte de
concentration produisant des mattes d'où l'on
extrait les métaux précieux par une fonte d'im-
bibition avec plomb. La Ha u te.Hongri e. produit des
minerais d'argent que l'on traite par l'amalgama-
tion saxonne à Aranjydka, ainsi que des minerais
cuivreux argentifères d'où l'on extrait le cuivre
noir qui, depuis 1829, est soumis à l'amalgama-
tion à Schmôllnitz.

Le Bannat livre des minerais cuivreux argen-
tifères, que l'on doit aussi traiter comme ceux de
la Haute-Hongrie.

Dans les districts de Schemnitz et Kremnitz, les Districts de
:minerais se trouvent en puissans filons dans du Scheinnitz etKremnitz.
porphyre dioritique, enveloppé de toutes parts de
trachytes. L'exploitation est connue depuis onze
cents ans, et a produit., depuis son origine, en
phases plus ou moins heureuses, des sommes très-
considérables. Les principales mines se trouvent
autour de la ville de Schemnitz même. La plupart
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des filons actuellement connus sont à peu près
épuisés, et, si la nature du pays ne permettait
pas le percement de galeries d'écoulement très-
profondes et l'établissement de machines à co-
lonnes d'eau, on aurait été, depuis long-temps,
obligé d'abandonner les travaux. Les anciennes
machines à air comprimé sont remplacées, depuis
de longues années, par les machines à colonne
d'eau à marteau, et ces dernières ont dû faire
place, depuis peu, aux machines plus perfection-
nées de M. Schith, qui se distinguent de celles
de M. Reichenbach par le régulateur, qui, au lieu
d'être à trois pistons, est à deux robinets.

Galerie Les dernières espérances sont fondées sur une
d'écoulement. profondei de galerie d'écoulement, à laquelle on tra-

vaille depuis cinquante ans, mais qui ne pourra
être terminée que dans 'une vingtaine d'années.
Cette galerie, qui porte le nom de l'empereur Jo-
seph Il, a son embouchure aux bords de la Gran,
et -se dirige, à peu près en ligne droite, par les
mines de flodritz à Scherrmitz ; elle aura plus de
quatre lieues de longueur, el rendra inutiles
toutes les machines à colonne d'eau actuelles. On
espère, par cette galerie, non-seulement pouvoir
approfondir les travaux dans les filons déjà con-
nus, mais trouver encore de nouveaux filons dans
la- masse de Grünstein , qui sépare Hodritz de
Schcmni tz.

Eaux motrices. Le district de Schemnitz , naturellement
très-pauvre en eau motrice , est fort remar-
quable par l'ensemble des étangs et des canaux
qui recueillent les eaux de pluie de toutes les mon-
tagnes environnantes, afin de les conduire aux
laveries et aux machines à colonne d'eau. De ce
manque d'eau résulte, que partout on est obligé
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d employer des manéges pour l'extraction; on a
cependant fait usage d'une machine à vapeur pour
cet objet , et de deux autres à cylindres oscillans,
l'une pour un grand bocard, et l'autre pour une
machine soufflante de l'usine à plomb.

On peut citer encore, comme perfectionnemens
modernes, l'amalgamation tyrolienne de l'or, qui
rem placer usage des toiles sur les tables dormantes,
et la construction d'un bocard mu par une machine
à colonne d'eau à deux cylindres et à double effet.
On a l'intention, enfin, d'adapter une machine à
colonne d'eau à l'extraction. Depuis plusieurs an-

nées'
les mines de Schemnitz, qui presque toutes

sont. des propriétés de l'Etat, content plus qu'elles
ne rapportent; celles de Kremnitz, qui produi-
sent principalement des ruinerais d'or, donnent un
bénéfice assez considérable.

Le mode de fondage a éprouvé un changementdcanhsantegpernolecéndté
depuis quelques années dans le district de Nagy- de fonte.

bania, changement que l'on a aussi introduit,
en 1832, dans les usines de Schemnitz. Au lieu
de soumettre les minerais à deux fontes de con-
centration, qui occasionent des pertes d'argent et
d'or dans les scories, avant de mettre ces métaux
en contact avec du plomb, on les traite de suite
par imbibition et le plomb , au lieu de n'être
ajouté que clans creuset de percée, est placé dans
le creuset de réception , pour les minerais pau-
vres , et chargé par le gueulard pour les minerais
riches. En outre, la liquation des cuivres riches
est remplacée par une désargentation des maties
cuivreuses.

La production annuelle de la Basse-Hongrie est
actuellement de 35.000 marcs d'argent, et au
plus de 600 marcs d'or. La Haute-Hongrie et le

Argent. Or..
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district de Nag,ybania livrent annuellement à peu
près 3o.000 marcs d'argent, et le Bannat 10.000
marcs.

Cuivre. La Basse-Hongrieproduit à peu près 6.000 quin-
taux de cuivre; la Haute-Hongrie 18.000 quintaux;
le Bannat 6.000 quintaux.

Fer. La Hongrie ne produit que peu de fer. Les
principaux établissemens se trouvent à Rhonitz,
près de Neusohl. Cette branche d'industrie est
encore peu avancée; on se sert de hauts-four-
neaux qui donnent de la fonte grise , que l'on
affine ensuite par la méthode allemande et par
attachement dans des creusets à deux tuyères
parallèles.

La Bohême, peut-être le pays en Europe où il
y avait le jdus de mines, présente maintenant,
en général, des établissemens abandonnés. Ce-
pendant, depuis quelques années, on a repris
d'anciens travaux, et déjà, en plusieurs points,
des succès brillans ont couronné ces essais.

Or. La Bohême contient à peu près tous les mé-
taux. On lavait des sables aurifères sur tous les
cours des rivières Zasava etWa ttawa, qui se jettent
dans la Moldau., au-dessous de Prague : mainte-
nant une seule mine , dans l'Eulengebirg , rap-
pelle le souvenir de la présence de l'or.

On exploite de l'argent en différens points de
la Bohême, mais avec peu de succès; la principale
-mine , celle de Joachimsthal , ne livre que 1.000
marcs par an. On y traite les minerais par l'amal-
gamation saxonne.

Depuis quelques années, une mine de galène
argentifère, à Przibram a éveillé l'attention des
mineurs bohémiens. Ede produit par au 22.000
marcs d'argent et plus de 20.000 quintaux de

Bohéme.

Argent.
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litharge ou de plomb. Les travaux sont fort bien
disposés dans cette mine, et des chemins en fer
unissent, les puits d'extraction aux laveries. Un
moulin à vent, servant de machine d'épuisement
et d'extraction, frappe par son ingénieuse con-
struction. Quelques autres mines de plomb , à
Miess, etc., livrent en outre to.000 quintaux de
htharge.

La Bohême fournit à peine 200 quintaux de cuivre

senc'ii
du bleu decobalt.eucuivre; on y fabrique aussi de l'arsenic blanc et e cobalt.

La Bohême possède 4o à 5o hauts-fourneaux Foute, fer.
qui, alimentés par des minerais oxidés rouges en
grains, produisent près de 400.000 quintaux de
fonte grise, dont les deux tiers sont transformés
en fer doux par la méthode allemande , dite par
attachement, méthode qui se distingue par la
faible consommation de combustible. Il n'existe
pas de hauts-fourneaux marchant au coke , quoique
les houilles ne manquent pas; l'affinage au four à
puddler n'est pas encore connu, non plus que les
cylindres étireurs ; mais on fabrique beaucoup de
tôle et de fer-blanc au laminoir à Horzowitz.

On ne produit, en Bohême, que 5oo quintaux
(L'étain; on a trouvé du mercure avec de la baryte
sulfatée dans des filons d'hématite rouge au con-
tact de roches d'origine ignée.

Depuis quelq ues a nuées , la fabrication de l'huile
de vitriol a pris un grand développement en
Bohême; on la fabrique en calcinant du vitriol
obtenu par le lavage de grandes haldes de schistes
et lignites pyriteux que l'on laisse effieurir à l'air.
Les principales fabriques- de cet acide sont à
Radnitz et à Ellnbogen, et la production annuelle
s'élève de 25 3o.000 quintaux d'acide fumant..

Étain.

Acide
sulfurique

fumant.



156 DE L'INDUSTRIE MINÉRALE, ETC.

Porcelaine. Les fabriques de porcelaine ont fait de grands
progrès, surtout par les efforts de MM. Baïden-
ger frères.

Houille. L'exploitation de la houille est encore bien né-
gligée, suite naturelle de l'abondance du bois.

Chemins de fer. Dans ces dernières années, on a établi en Bo-
hême deux grands chemins en fer pour favoriser
le développement de l'industrie; mais , jusqu'à
présent, le passage est trop faible pour payer les
intérêts du capital d'établissement. L'un 'de ces
chemin s va de Li nz à Budweis,etrautre unit Prague
avec la lrontière bavaroise. Un troisième chemin
est projeté de Linz à Trieste; ce chemin perdra
de son importance par la canalisation du Danube.

L'industrie est plus avancée en Moravie qu'en
Bohême. La plupart des produits bruts, laine, etc.,
venant de la riche Hongrie, occupent les fabriques
de la Moravie. Les usinés à fer sont aussi plus
avancées dans ce dernier pays qu'en Bohême, sur
tout celles de Blansko, dirigées par le docteur
Reichenbach. La Moravie produit 6o.000 quintaux
de fer doux.

NOTE

Sur la composition chimique de l'or natif, et
particulièrement de l'or de /'Oural.

Par M. GUSTAVE ROSE.

:Extraite et traduite de l'allemand.

La nature ne présente Pas l'or àfétat de pureté Recherches
antreroirezteisl sur

parfaite, mais toujours combiné avec une certaine
quantité d'argent variable avec les diverses loca-
lités. Les premières analyses de ce minéral sont
dues à Fordyce, Klaproth et Lampadius, qui ont
trouvé les résultats suivans
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Les travaux analytiques les plus importans sur
l'or natif sont donc dus à M. Boussingault. Ce
chimiste. :a fait une suite d'analyses (1) de l'or
de diverses localités de Colombie , où cette
substance se trouve, soit en place dans les roches,
soit disséminée dans les sables provenant de,la
décomposition des roches primitives ::il a trouvé
que , dans ces diverses variétés, l'argent était

(I) Annales de Chimie et de Physique, tome XXX117,
page 4o8 , et tome XLF, pape 440.

Fordyce
Klaproth.
Lampadius.

Konsberg en Norvège. . .

Schlangenberg dans l'Altaï
0,06

o,28 0,72
o,36
0,02 0,01

Auteur
Composition pour 1,00.

Localité de l'or natif.
de l'analyse. Or. Argent. Fer.

Moravie.

Fer.
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combiné avec l'or en quantité variable , mais
toujours en proportions définies, et que ces sortes
de combinaisons résultaient constamment, dans
les minéraux qu'il a analysés de l'union d'un seul
atome d'argent avec 2, 35 4 6, 8 et i 2 atomes
d'or. Du reste, les cristaux examinés par ce chi-
miste ne présentaient aucune particularité, et
rentraient dans les formes connues de l'or natif.

Un petit nombre de substances mi nérales, telles
que la dolomie et le pyroxène, présentent des sub-
stances isomorphes combinées en proportions défi-
nies. Il n'y a donc rien d'extraordinaire à ce que
quelques alliages naturels d'or et d'argent soient
dans le même cas; mais il serait étonnant que tous
les composés que présente la nature rentrassent
dans cette loi., comme dans les cas examinés par
M. Boussingault.

M. G. eose, désirant examiner cette question
de minéralogie, profita du voyage qu'il fit en
Sibérie dans l'année .,t89 dans la compagnie
de M. ,de Humboldtpurrassembler une collec-
eon complète des Minéraux.aurifèreS fournis par
les diverses exploitations et laveries de l'Oural ; les
résultats de l'analyse de cette collection , et de
plusieurs variétés de diverses autres localités,
forment la partie la plus :étendue du travail de
M. G. Rose.

Gisement de L'or natif se 'présente à la foisAans , en
ror de l'Oural. roche et disséminé dans des sables. Avant 1819,

l'or était fourni exclusivement par des exploita-
tions souterraines où ce métal se trouvait en filons;
maisTdepuis cette époque, la découverte dessables
aurifères flt abandonner les travaux souterrains les
moins productifs, et on continua seulement à ex-

Or en roche.

DE L'or, NATIF.

ploiter les deux mines de .Beresow à 15 verStes(i)
N. de Ka tharinenburg , et de.Newiansk à 95 verstes
N. de la même ville; encore en 1820 a-t-on aban-
donné également cette dernière. L'or en roche se
trouve toujours dans des filons quartzeux; celui de
Beresow se trouve dans cette gangue en cristaux, EIOr Us sables.
celui de Newiansk en lamelles. Dans les sables
aurifères, l'or se présente ordinairement en petits
grains ou en petites écailles; il s'y trouve quelquefois
en morceaux considérables: c'est ainsi que, dans la
laverie Czarewo Alexandrowsk, on a rencontré
des morceaux pesant 13,46 et même 24 livres.
Les sables aurifères contiennent aussi dés petits
cristaux d'or dont on peut très-bien déterminer la
forme, bien qu'ils n'aient plus ni angles ni arêtes.

L'or produit par les diverses exploitatitinÊ de Titre moyen
l'Oural. est essayé dans les monnaies de Kathari- etal.
nenburg et de St.-Pétersbourg. Le tableau suivant
indique le titre moyen des minerait.L d'or des di-
verses localités; mais &hume ces essais sent faits
sur le produit de la fusion de l'or de tout Un .

(i) Je crois-utile de transcrire ici la valeur des me-
sures russes 'elnPloyéiis dans cet -extraW:' et de plusieurs
autres qu'il peut souvent être utile de connaître ; j'en suis
redevable à l'obligeance de M. Teplolf,, officier des mines
de Russie:,

r -verste. . =_ Soo sagènes. =-- 1 kilum,o6678.

.

/ sagène. . ...._- 3 arsehines 2 rinèt., 1336.
/ arsehine. .-,- 4 verschuks on ,m,iiitt.: 7,717182..

/ versehok.
r poud. . =_- 4o livres .. _=-- /6 kilug.,372.

Mesures de pesanteur. 1 livre . . 96 solotniks ___,...-_- on kkiiii:: 040049236-
r solotnik.

La métrologie universelle de lieliseau 'donne des
nombres légèreffient:différens dani; cet otivraglaverste
et la livre sont ainsi cotées

verste. = z kilom.,o7682.
z livre. . = o kilog.,4857. (Trad.)

Mesures de longueur.
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district, ils'ne peuvent servir en rien à établir la
composition' chimique d'un seul alliage. Ces résul-
tats prouvent seulement qu'en général le minerai
de Sibérie est plus riche en or que celui de Co-
lombie et du Siebenburg.

Le chalumeau donne un moyen facile de re-
connaitre si l'or natif contient peu ou beaucoup
d'argent. Lorsque l'on fond de l'or pur avec le sel
de phosphore, ce métal ne s'y dissout pas, et le
sel reste transparent et incolore; avec l'argent pur
le. même phénomène a lieu à la flamme exté-
rieure; mais à la flamme intérieure, si l'argent
est en petite quantité, le verre devient opalin et
jaunâtre, et si la proportion d'argent est

le verre devient tout-à-fait jaune et opaque.
Les aliages naturels de ces deux métaux se com-
portent de la même manière, suivant qu'ils con-
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tiennent plus ou moins d'argent; l'alliage qui ne
contient que pour Io° d'argent, n'a aucune ac-
tion sur le sel de phosphore. En soumettant à ce
genre d'essai plusieurs morceaux d'or d'une même
laverie, j'ai remarqué qu'ils se comportaient d'une
manière très-variée : l'analyse a prouvé en effet
qu'ils différaient beaucoup par leur composition.

La méthode à suivre pour l'analyse de For natif
varie avec la quantité d'argent qu'il contient.

Si la proportion d'argent est faible, ce que l'on
reconnaît facilement à la couleur jaune d'or de
l'alliage, on attaque celui-ci par l'eau régale dans
une capsule couverte placée dans une étuve. La
plus grande partie de l'argent reste à l'état de
chlorure d'argent, qui a généralement la même
forme que la feuille d'or soumise à l'analyse. On
décante .1a dissolution, on désagrège le chlorure à
l'aide d'un tube de verre, et on le met ensuite
en digestion avec une nouvelle dose d'eau ré-.
gale. Si l'alliage contient plus de o pour ioo
([argent, le chlorure d'argent fbrmé a une telle
cohésion qu'il ne se laisse pas diviser par le tube
de verre, dès lors il est à craindre que l'attaque
ne soit pas complète; ce procédé d'analyse ne peu t
donc être employé pour les alliages de ce genre
que lorsque l'échantillon sur lequel on opère a été
réduit en feuille extrêmement mince.

L'attaque étant fuite, on étend d'eau les deux
dissolutions acides : la première ne se trouble
que très - légèrement, il ne parait pas en effet
qu'une dissolution d'or saturée dissolve une quan-
tité notable de chlorure d'argent : la seconde,
au contraire, laisse déposer une quantité assez
considérable de cette substance. Lorsque les
dissolutions ont séjourné pendant quelque temps

Torne V, i834. 1 I

Analyse de
l'or contenant
peu d'argent.

1

i

I Districts de Gisement.

Composition

Or.

pour 1,000.

Argent.

Katharinenburg Sable aurif. 0,930 1 0,0699
Hie!. Mine. 0,8740 0,1260
Miask Sable aurif. 0,9300 o,o7oo
Bogowslowsk. Id. 0,8880 0,1120
Kusehwa. Id. 0,9030 0,0970
Werch Isetsk Id. 0,9270 0,0730
Nischne Tagil . Id. 0,9073 0,0927
Kaslinski. Id. 0,9197 0,0803
Newiansk Id. 0,9142 0,0858
Ibid. Mine. 0,9295 0,0705
Sisersk. Sable aurif. 0,9178 0,0822
Ufaley. Id. 0,9145 0,0855
Schaitansk Id. 0,9510 0,0490
Bilimbajewsk. Id. 0,9354 0,0646
Ibid. Id. 0,9124 0,0876
Bewdinski Id. 0,9333 0,0667
Wsewoledski Id. 0,8901 0,1099
Bissersk. . . . Id. 0,8872 0,1128
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dans un lieu chaud, et que tout le chlorure dest
déposé, on les filtre, et on pèse le chlorure d'ar-
gent après l'avoir séché et fondu dans un creuset
de porcelaine. On évapore la liqueur dans une
capsule de porcelaine pour chasser le chlore en
excès, et quand la masse laisse dégager des va-
peurs visibles, on la délaie dans l'eau, puis on la

traite par l'acide oxalique :011 met la liqueur dans
un verre muni d'un couvert convexe, afin que l'or
ne soit pas entraîné mécaniquement hors du vase

par l'acide carbonique qui se dégage. Le verre
doit être placé dans une étuve, où il doit rester
au moins vingt-quatre heures avant que la préci-
pitation de l'or soit complète : la liqueur doit être
alors parfaitement claire, et ne doit plus laisser
dégager de bulles de gu.z par l'addition d'une nou-
velle quantité d'acide oxalique. On filtre pour re-
cueillir for, puis on évapore à sec la liqueur.
Il reste toujours un petit résidu brun que l'on
redissout dans l'acide hydrochlorique; enfin,
précipite successivement de cette dernière liqueur
du cuivre par l'hydrogène sulfuré , et du fer par
l'hydro-sulfate d'ammoniaque.

Dans toutes les analyses, M. G. Rose n'a jamais
trouvé qu'une très-petite quantité de ces deux
substances : il s'est d'abord assuré par des essais
convenables que le dernier résidu ne contenait
que du fer et du cuivre. Ces deux métaux sont
combinés chimiquement avec l'or, car l'alliage
étant toujours mis en digestion dans l'acide hydro-
chlorique pur avant l'analyse , et la dissolution
du même alliage dans l'eau régale ne se troublant
pas par le chlorure de barium , on est assuré que
ces deux métaux ne peuvent se trouver associés à

à l'alliage analysé, à l'état de fer hydraté ou de
pyrite cuivreuse.
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Quand l'or contient plus de 2o pour ioo d'ar- Analyse de
gent, il est en général difficile et souvent inexact l'or contenant
de l'analyser par le procédé qui vient d'être in- be,"'""
diqué. Celui que l'on emploie ordinairement

d argent.

dans ce cas consiste à coupeller l'alliage avec du
plomb et de l'argent, et à traiter le nouvel alliage
que l'on obtient par l'acide nitrique qui enlève
seulement l'argent. Mais M. Gay-Lussac ayant
prouvé qu'avec tout le soin possible, cette mé-
thode donne toujours une petite perte en argent,
M. G. Rose a cherché une méthode plus exacte,
et a été conduit aux résultats suivans.

Ces recherches ont été faites avec l'or natif de
la mine de Siranowski, l'une des plus riches de
l'Altaï, dans lequel les meilleurs procédés d'ana-
lyse ont fuit découvrir

Or 0,6098
Argent. . .

Fer oo,3o8o3338

C. Un poids donné de l'alliage a été fondu dans Essais divers.
un creuset de terre avec trois fois son poids d'ar-
gent; la masse refroidie très-lentement avait une
structure cristalline uniforme qui paraissait indi-
quer un mélange bien homogène: cette masse a été
débarrassée à la lime de toutes les parties adhé-
rentes du creuset; cette opération a donné une
perte que l'on a défalquée de la masse primitive,
proportionnellement aux quantités d'alliage et
d'argent, c'est-à-dire dans l'hypothèse d'un mé-
lange homogène. Le nouvel alliage a d'ailleurs
été analysé au moyen de l'acide nitrique qui a
dissous tout l'argent : l'or a ensuite été dissous
dans l'eau régale, puis précipité comme précé-
demment par l'acide oxalique.

Quatre analyses faites sur l'or de Siranowski,
Il
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par ce procédé, ont toujours donné des résultats
différens , en même temps qu'une quantité d'ar-,
gent beaucoup trop faible; il faut nécessairement
en conclure que l'alliage refroidi lentement ne
possède pas l'homogénéité que suppose implici-
tement cette manière d'opérer.

M. G. Rose a cherché à diminuer autant que
possible la perte dont il vient d'être question, et
à éviter la non homogénéité de l'alliage en agitant
la masse fondue pendant le refroidissement, et
ajoutant du carbonate de potasse pour recouvrir
l'alliage et. l'empêcher de rocher. Mais, malgré
toutes ces précautions, ce procédé a toujours
donné une légère perte en argent.

a.°. M. G. Rose a cherché à analyser l'or de
Siranowski seulement par la voie humide. A cet
effet, l'alliage a été réduit en lame très-mince,
et traité d'abord par l'acide nitrique; le résidu
a été ensuite successivement traité par l'eau régale
et par l'ammoniaque, jusqu'à ce qu'il ait été
entièrement dissous. Ce procédé a donc donné
1°. une dissolution nitrique qui contenait une
partie de l'argent ; 2°. une dissolution ammo-
niacalequi contenait une autre portion de l'argent;
3°. enfin une dissolution de tout l'or de l'alliage
dans l'eau régale, laquelle retenait une petite
quantité de chlorure d'argent qui se dépose,
comme on sait, peu à peu quand on étend d'eau
la liqueur.

Ce procédé, qui donne d'assez bons résultats,
n'est pas cependant à recommander; il exige un
temps considérable; les nombreuses décantations
qu'il faut faire entraînent toujours quelque perte,
et,, quand l'analyse tire à sa fin, les petites por-
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tions d'alliage deviennent si minces, qu'elles
peuvent être facilement entraînées mécanique-
ment par la décantation.

3°. Le meilleur procédé pour l'analyse de l'or
natif qui contient beaucoup d'argent, consiste à
fondre cette substance avec du plomb dans un
petit creuset de porcelaine chauffé par une lampe
à double courant d'air. On attaque ensuite la
masse fondue par l'acide nitrique, on la détache
du creuset, puis on place le tout dans un verre à
pied, en ajoutant une nouvelle quantité d'acide
nitrique et en étendant d'eau pour dissoudre le
nitrate de plomb. On lave le résidu, puis on le
dissout dans l'eau régale, on précipite la petite
quantité de chloruré d'argent dissoute, en éten-
dant d'eau la liqueur; on [litre, on évapore à sec
la dissolution, on reprend par l'eau, puis ou pré
cipite l'or par une dissolution de chlorure de fer.
Il ne faut pas employer pour cette précipitation

proto-sulfate de fer, parce que l'or dissous
peut encore contenir un peu de plomb. Quant
à la dissolution nitrique, on l'étend d'une grande
quantité d'eau, puis on la traite par une disso-
lution de chlorure de plomb, et non par l'acide
hydrochlorique qui pourrait précipiter à l'état
de chlorure une partie du plomb. On place la
liqueur dans un lieu chaud pour favoriser la pré-
cipitation du chlorure d'argent, et lorsque la
dissolution est devenue tout-à-fait claire , on
recueille le chlorure sur le même filtre qui avait
servi à filtrer la dissolution d'or. Quant à la
petite quantité de fer, elle ne peut être dosée à
cause de la très-grande masse de plomb que
contient la liqueur.

Tous les résultats qu'a obtenus M. G. Rose par

Description
du meilleur
procédé.
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les procédés d'analyse qui viennent d'être
indiqués sont rassemblés dans le tableau suivant

Recherche du L'or et le platine se présentent dans l'Ou-
platine, rai très- fréquemment dans les mêmes locali-

tés, il pouvait arriver que ces deux métaux
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se trouvassent aussi combinés chimiquement.
Pour examiner cette question, M. G. Rose a fait
une recherche spéciale sur une masse de 10 gram-
mes environ, provenant d'un mélange d'échantil-
lons de vingt localités différentes de l'Oural. Cette
analyse n'a pu lui faire découvrir la moindre
trace de platine ni d'aucun des autres métaux qui
lui sont ordinairement associés.

M. G. Rose déduit de la comparaison de- cesconséquei.ces,

diverses analyses plusieurs conséquences impor-
tantes.

1°. L'or natif ne contient pas l'or et l'argent
corn binés en proportions définies. Plusieurs écha n-
tillons paraissent à /a vérité contenir les deux
métaux dans cet état de combinaison ; mais le
plus grand nombre des résultats ne s'accorde
nullement avec ce point de vue, et présente des
passages insensibles entre les divers termes d'une
série de combinaisons en proportions définies.
Cette observation se rapporte aussi bien aux com-
binaisons qui contiennent peu d'argent, qu'à
celles qui en contiennent une proportion considé-
rable; elle s'applique également aux alliages des
sables aurifères, et à ceux qui se trouvent en
place dans les roches primitives.

2°. L'or et l'argent se trouvant ainsi combinés
en proportions non définies, on en déduit, comme
conséquence rigoureuse, que ces deux métaux
sont isomorphes : conclusion que l'on ne pouvait
tirer avec la même certitude de l'identité des

formes cristallines.
3°. Aucune des localités citées précédemment

n'a présenté l'or à l'état de pureté parfaite, et il
parait que for natif contient toujours au moins
une petite quantité d'argent, de cuivre ou de fer.

".t
c..,

ci

'_.

Désignation:de la localité.

Or.

Composition

Argent.

pour

Cuivre.

1,000

Fer. i Total,

I Sable aurifère de Boruschka,
près de IVischne Tagil. . . . o,8385 0,1615 . . .

I

. . . i 1,0000
2 Même lieu 0,9136 0,0835 . . 0,0029 . . 1,0000
3 Même lieu 0,9441 0,0523 . . 6,0039 . . r,0000
4 Même lieu 0,9076 0,0902 . . . . . 0,9978
5 Sable aurifère de Czarewo Nico-

Ilajewsk prés de Miask. . . . 0,8935 o,ro65 . . 5,0000
6 Sable aurifère de Petropawlowsk, 1

I près de Bogoslowsk 0,8681 0,1319 .. 0,0030 . . 40020
7 ibid. . . ( 2e. essai pour argent). . . . 0,1303

Mine de Beresow 0,9188 0,0803 0,0009 . . . , 1,0090
9 Sable aurifère d'Alexander An-

drejewsk , près de Miask. . . 0,8740 0,1207 0,0009
I

10 Cristal de la laverie de Katha-
rinenburg 0,9334 0,0628 o,0006 0,0032 1,0000

ii Goruschka près de Nischne 1

Tagil. 0,8731 0,1212 0,0008 0,0024 0,9975
12 Même localité, 20. portion du

miirne échantillon 0,8717 0,1241 0,0005 0,0023 0,9986
13 Même localité, 3c. portion du t

même échantillon o,877o 0,1230 r (mon
rit Mine de Newiansk 0,8805 0,1064 0,0009 0,0035,0,9973
15 Sable aurifère de Perroe Pair- ,..I

lowsk , près de Beresoiv. . . 0,9260 0,0708 0,0002 0,0000 0,9976
16 Sable aurifère de Czarewo Nico- I

lajewsk, près de Miask. . . 0,9247 0,0727 0,0018 o,0008 L0000
17 Sable aurifère de Schabrowski ,

près de Katharinenburg. . . 0,9876 0,0016 .,..35
I

0,0.05 0,9952
18 Ancienne mine de Ktithari- l'

nenburg 0,9280 0,0702 0,0006 0,0008 0,9996
ro Mine de Beresow 0,9378 0,0594 0,0008 0,0004 0,9980
20 Titiribi en Colombie 0,764o 0,2312 0,0003 0,9956
21 Bucharei 0,9201 0,0752 .i0.3. 0,0057 1,0000

122 Mine Santa-Barbara à Fiises I

dans le Siebenburg 0,8489 0468 0,0004 0,0013 0,9974
23 Siranowski dans l'Altaï. . . . 0,6098 0,3838 .r.°33
24 Yerdspatak dans le Siebenbarg. 0,604g 0,3874 ,0,9923

I
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Les analyses de M. Boussingault avaient indiqué 1:t,
pour cent comme la plus petite quantité d'argent
contenue dans l'or natif; la quantité d'argent
.contenue dans une variété d'or natif de Scha-
browski est encore moindre, puisqu'elle n'excède
pas 0,16 pour cent. Cette même variété contient
0,35 pour cent de cuivre, proportion la plus con-
sidérable qui ait été trouvée dans toutes les va-
riétés d'or natif de l'Oural.

4.. La pesanteur spécifique des diverses variétés
d'or natif est en rapport inverse avec la propor-
tion d'argent contenue dans le minéral ; la va-
riété analysée sous le ie. 6, et qui provient des
sables aurifères de Petropawlowsk, présente seule
une exception à cette loi. En général la pesan-
teur spécifique de Vor,lorsqu'il a été fondu, est un
peu plus grande que celle de l'or tel que le pré-
sente la nature ; mais il est probable que cette
différence n'est qu'apparente , et qu'elle est
due à des petites cavités qui existent dans la
masse de l'or natif. M. G. Rose a en effet observé
que ce minéral contenait souvent intérieurement
des petites cavités remplies d'ocre jaune.

5°. Les divers échantillons fournis par une
même exploitation de sable aurifère ont une
composition chimique différente; c'est ce que
prouvent les analyses I, 2, 3 et 4, qui se rap-
portent à autant d'échantillons de l'exploitation
de Boruschka.

6°. Un même échantillon a une composition
homogène dans toutes ses parties, ainsi que le
démontrent les analyses 6, 7, et ii, 12, 13.

°. L'or qui se trouve dans les filons a aussi
aine composition différente clans les diverses par-
ties d'une même mine : ce fait ressort des ana-
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lyses 8, 18, 19, qui ont été faites sur trois échan-
tillons de la mine de Beresow. Cependant il y a
lieu de remarquer ici que ces trois analyses n'in-
diquent pas dans les proportions d'argent, une
grande différence. Les combinaisons naturelles
qui contiennent des substances isomorphes, dif-
fèrent ordinairement par leur composition quand
elles proviennent de localités différentes; mais
généralement les échantillons d'un même lieu
ont une composition identique. Au premier aper,
ça, l'or provenant des mines de Beresow paraî-
trait s'écarter de cette loi ; toutefois ces mines sont
très-étendues, on y exploite une grande quantité
de filons qui, en y comprenant les anciennes mi-
nes d'Uktuss d'où provient l'échantillon n°. 19,
s'étendent dans un district qui comprend plus
d'un mille carré; il est donc possible que ces
filons aient été formés à diverses époques, et que
la composition de l'or soit uniforme dans toute
l'étendue d'un même filon.

8°. On croit généralement dans l'Oural et à
Saint-Pétersbourg que l'or des sables est ordinai-
rement plus riche en or que celui des filons.
M. G. Rose a été conduit par ses analyses à un
résultat contraire : indiquent moyenne-
ment,da ns l'or des filons,o,o79 i d'argent et 0,0897
dans l'or des sables. Malgré cela on a imaginé,
pour rendre compte de la plus grande richesse de
l'or des laveries, une hypothèse qui n'est pas
plus d'accord avec les lois de la chimie que le fait
lui-même ne paraît certain. La meilleure manière
de résoudre cette question serait d'analyser l'or
provenant des diverses tailles d'un même filon,
et , en admettant qu'il y eCit une différence de
composition dans les alliages fournis par les divers
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travaux, de rechercher la loi de cette variation.
Si l'on trouvait, par exemple, que les alliages,
dans les parties supérieures des filons, sont tou-
jours plus riches en or que dans les parties in-
férieures, il deviendrait probable que l'or des
filons est moins riche que celui des sables, puisque
ceux-ci proviennent de la désagrégation de la
partie supérieure des filons. Les divers filons de
Beresow présentent un lieu très-favorable pour ce
genre de recherches.

F. L.-P.
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NOTE

Sur la cémentation du jre au moyen de

l'hydrogène carboné.

Par M. DUFRÉNOY , ingénieur en chef des Mines.

M. Macintosh, l'un des industriels les Oui
instruits de l'Angleterre, auquel les usines chi-
miques des environs de Glasgow sont redevables
de nombreux perfectionnemens, a eu l'idée de
fabriquer de l'acier de cémentation en exposant
du fer à un courant de gaz hydrogène carboné;
après différens essais, l'appareil qu'il a trouvé le.
plus convenable consiste dans un tube de fonte
'garni intérieurement d'une couche d'argile ré-
fractaire, la même qui est employée dans la con-
struction de l'ouvrage des hauts-fourneaux de la
Clyde. Pour prévenir le retrait qu'éprouve ordi-
nairement l'argile, elle est mélangée avec envi-
ron un tiers de la même argile cuite et réduite
ensuite en poussière assez fine. Les tubes em-
ployés par M. Macintosh ont une longueur qui
varie de quatre pieds à six pieds, leur largeur in-
térieure est de dix pouces à onze pouces. Le revê-
tement en argile a deux pouces d'épaisseur; il doit
être battu fortement et ne pas présenter de fis-
sures; pour y parvenir, on met dans l'intérieur dt.
tube un cylindre en bois, dont le diamètre est égal
au vide inférieur de l'appareil; on place la terre par
petites couches successives, comme cela se pra-
tique dans la fabrication des pots de verreries.

Le tube porte des ajutages à chacune de ses
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extrémités. L'un de ces ajutages sert à l'intro-
duction de l'hydrogène carboné,- tandis que ce
gaz se dégage par le second; ces ajutages se
ferment exactement l'un et l'autre, de manière
que le gaz hydrogène carboné puisse séjourner
dans l'intérieur du tube aussi long-temps qu'on
le juge convenable.

Ce tube est placé dans un fourneau disposé
de manière qu'il soit enveloppé de tous côtés
par du charbon.

On charge dans chaque tube de cent à cent
cinquante livres de fer. On dispose les barres dans
Je sens de la longueur du tube, en ayant soin
de les espacer et de séparer chaque couche par
des petites barres placées en croix, afin que le
gaz hydrogène soit en contact sur toute leur sur-
face. Après que le feu est allumé, et lorsque le
tube est suffisamment échauffé, on y fait passer un
courant de gaz hydrogène carboné produit par la
distillation de la houille. Mais, afin que le gaz et
le fer puissent acquérir la température conve-
nable à la cémentation ,on ne renouvelle l'hydro-
gène que toutes les demi-heures. Au bout de ce
temps le gaz hydrogène est en grande partie dé-
pouillé du charbon qu'il contenait, et à sa sortie
du tube il brule avec une flamme peu éclatante.

Le temps nécessaire pour la cémentation dé-
pend de la dimension des barres de fer que l'on
cémente, et de la température à laquelle l'appa-
reil est soumis; lorsque le tube de fonte est d'un
rouge brun, et que les barres ont deux pouces
de largeur sur six lignes d'épaisseur, il faut seu-
lement dix-huit ou vingt heures pour terminer
une opération; on peut surcarburer le fer avec
une grande facilité, j'ai vu des barres minces qui
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étaient presque à l'état de graphite; des barres
d'essais, placées dans les disques qui ferment le
tube, indiquent l'état de la cémentation et le
moment où il faut arrêter l'opération.

L'acier, au sortir du tube, est recouvert de
petites cloches ou ampoules; il ressemble en-
tièrement à l'acier cémenté par les procédés ordi-
naires. Je n'ai point vu marcher l'appareil, et je
ne puis donner aucun détail sur la manière de
conduire l'opération : je ne possède également
aucunes données économiques; M. Macintosh,
de qui je tiens le peu de détails que je viens de
transcrire, est convaincu que ce procédé peut,
sous le rapport de la dépense, soutenir la concur-
rence avec la cémentation ordinaire; il regarde
l'acier obtenu par le gaz hydrogène comme plus
homogène et de qualité supérieure à celui pro-
duit par la cémentation ordinaire; M. Macintosh
a fabriqué plusieurs tonnes d'acier pour constater
la réalité de sa découverte, pour laquelle il à
pris le brevet d'invention en Angleterre.

Tout l'acier fabriqué par M. Macintosh a été
livré au commerce; la plus grande partie, trans-
formée en acier fondu, a été employée à la fabri-
cation de la coutellerie fine, et à la confection
d'instrumens qui exigent de l'acier de première
qualité.

1
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D'un voyage en Espagne, précédé d'un aperçu

sur l'état actuel et sur l'avenir de l'industrie
minérale dans ce pays (1).

'Se

(b avril. t5 juillet 1833.)

Par M. F. LE PLAY, ingénieur des Mines.

Jusqu'à ces derniers temps l'Espagne est restée
presque entièrement en dehors du cercle des
observations qui ont déjà fait connaître avec
précision la nature physique de la plus grande par-
tie de l'Europe. Cependant les nombreuses chaînes Intérêt
de montagnes qui donnent à sa surface un carac- que présente

un
tère si prononce, et qui produisent dans le climat e svpoaygangee.

de si singulières varia Lions; le souvenir des riches-
ses minérales, extraites de son sol à diverses
époques, et enfin les récits de tous les voyageurs
qui ont visité la Péninsule, prouvent suffisam-
ment que l'étude de ce pays doit présenter aux
naturalistes un haut intérêt, et que le mineur,
en particulier, peut y recueillir des faits utiles
pour les sciences qu'il cultive. Les causes de
notre ignorance sur l'histoire naturelle de l'Es-
pagne sont faciles à apprécier : les circon- Ignorance
stances politiques ne lui ont pas permis de prendre sur Fiiistoir

naturellepart au mouvement quia été imprimé aux sciences d ce
depuis la fin du siècle dernier dans les autres con-
trées de l'Europe : il est même vrai de dire que,
dans la plus grande partie de cette période, les
institutions propres à favoriser les sciences ont

(s) Extrait d'un rapport adressé à M. le directeur gé-
néral des ponts et chaussées et des mines.
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éprouvé une décadence graduelle contre laquelle
n a pu prévaloir le zèle de quelques hommes
isolés. L'Espagne n'a donc pu jusqu'ici apporter
son contingent dans la masse des observations qui
doivent former la base d'une description com-
plète du continent européen. Les savans étran-
gers eux-mêmes n'ont presque rien fait connaître
sur la Péninsule; et tandis qu'un grand nombre
de voyageurs allaient explorer les contrées les
plus reculées et planter au loin de nombreux
jalons pour une grande triangulation géologique
de la surface du globe , tous paraissent avoir
oublié qu'il existe en Europe une contrée qui n'est
guères mieux connue, à quelques égards, que les
parties les moins fréquentées de l'ancien et du
nouveau continent.

Améliorations Si les Pyrénées ont été jusqu'ici une barrière
dans les voies_ que les naturalistes n'ont franchie que bien rare-de =ru

ment, il faut sans doute en trouverla cause dans les
récits qui ont été faits si fréquemment de la
difficulté des communications et des périls que
doivent craindre les étrangers au milieu d'une ci-
vilisation encore imparfaite. Mais ces obstacles
qui, le plus souvent, ont été considérablement
exagérés, diminuent de jour en jour : dans la
partie espagnole de la Péninsule, les points les
plus importans par leur population, leur com-
merce et leur industrie, sont aujourd'hui réunis
par de bonnes 'lignes de communication. Depuis
plusieurs années Madrid est en correspondance ré-
gulière avec la plupart des capitales de provinces;
la route de Bayonne à Cadiz en particulier est
aussi belle qu'aucune de celles du continent ;
on pourrait la parcourir avec la même célérité que
les- routes les mieux «servies de France, si d'an-
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ciennes habitudes et des craintes peu fondées
ne s'opposaient encore aux voyages de.rinitn

Dans .un avenir très-proehain, sans aucun dou.,,
te, l'Espagne deviendran une partie obligée 'de,
l'itinéraire d'un ,voyageTsur le contint;.,et fera
perdre à la Suisse et à .1Italie la supréMatie dont
elles jouissent depuis si long-temps. Par opposition

ce qui a lieu dans ces pays si souvent visités,
toutes les classes d'observateurs trouveront au-
jourd'hui dans la Péninsule des faits entièrement
nouveaux, des moeurs originales que l'appât du
gain n'a point encore façonnées au gré des étran-
gers, et des émotions que l'esprit de spéculation
n'a point toutes classées à l'avance dans tin guide
du voyageur.

Depuis plus de dix ans l'Espagne s'est enfin Influence
arrêtée dans la voie rétrograde qu'elle suit avec derien,dé,u.esiterie

une rare persévérance depuis l'époque déjà éloi- sur les progrès
gne de sa grande prospérité. Favorisée par des réce".
circonstances politiques dont je n'ai point ici à
apprécier. l'importance , l'industrie a encore été
ici, comme dans beaucoup d'autres lieux , une
cause puissante du progrès qui s'est ,manifesté
tout à coup dans plusieurs branches de l'activité
humaine. L'industrie minérale en particulier
peut, â juste titre, revendiquer la plus grande
part à cette révolution toute pacifique.

L'Espagne était déjà célèbre dans l'antiquité
par l'abondance des richesses minérales que pro-
duisaient le sol. Pline qui, en exceptant l'Italie,
regardait cette contrée comme la plus belle
province de. l'empire romain, rapporte en plu-
sieurs points de son Histoire naturelle que, de son
teMpS, on y exploitait un grand nombre de mines
de plomb, d'étain ;de fer, de cuivre, d'argent,g n

Torne Y, 1834.

Mines sous
les Romains,
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d'or et de mercure. L'activité de cette industrie
diminua pendant les troubles qui suivirent la
chute de l'empire. Les Maures, qui ne se sont ja-
mais appliqués sérieusement à l'exploitation des
mines et qui rarement même ont employé la

pierre de taille pour la construction de leurs édifi-
ces, ne lui donnèrent pas une forte impulsion
toutefois ils gardèrent en activité un assez grand
nombre d'exploitations dans l'ouest de la Pénin-

Décadence sule. Mais l'industrie minérale fut presque entiè-
deild..,"isetrie renient anéantie quand les Maures furent expulsés

de cette partie de l'Europe. L'Espagne porte en-
core les fruits amers de l'énergie avec laquelle
leurs vainqueurs détruisirent tout ce qui avait été
créé par la civilisation de l'Orient; les souvenirs
de cette terrible catastrophe sont encore vivans
parmi le peuple, et lorsque le voyageur demande
à quelle époque ont été élevés les monumens
dont il rencontre fréquemment les ruines, et par
quelles mains ont été creusés les souterrains dans
lesquels s'exploitaient autrefois toutes sortes de
métaux, la tradition lui répond toujours que ces
choses se sont faites dans le temps des Maures;
constamment elle rattache à la catastrophe la
plus violente et la plus moderne les traces des
révolutions qui, à diverses époques, ont désolé la

Péninsule.
au X-V%siècle. La découverte du nouveau monde, à la fin du

XVe. siècle, vint porter le dernier coup à l'art
des mines en Espagne. Dans le but de favo-
riser en Amérique une industrie qui était pour
eux la source de grands revenus, les rois d'Es-
pagne interdirent, par des peines sévères, l'ex-
ploitation des mines de la Péninsule, se réser-
vant, à cet égard, un privilége exclusif qu'il-

80W
Its Maures.
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dans l'intérêt du présent, ne fut jamais de longue

mines, favorisées par des circonstances extraordi-

où les travaux étaient dirigés exclusivement

durées. Les mines de mercure d'Almaden, dont

concédèrent quelquefois à bail à des particuliers.
Sous cette administration imparfaite, quelques

naires, donnèrent à leurs exploitans de grandes
richesses; niais la prospérité de ces entreprises

les produits étaient absolument nécessaires aux
exploitations de métaux précieux dans la Nou-
velle-Espagne, restèrent presque seules en acti-
vité, et envoyaient chaque année à Mexico cinq à
six mille quintaux de mercure. Vers le milieu du
'dernier siècle, la mine de Huancavelika, dans le
Pérou, qui fournissait précédemment le mer-
cure nécessaire à l'exploitation des minerais ar-
gentifères de ce pays, se trouvant épuisée , le
besoin de ce métal, se fit alors fortement sentir,
et donna une nouvelle activité aux mines d'Alma-
den, dont la production annuelle fut portée à dix-
huit mille quintaux. Toutefois divers accidens
causés par les vices de l'exploitation, la guerre
qui, au cOmmencement de ce siècle, dévasta la
Péninsule pendant cinq années, plus tard, enfin
la lutte d'où sortit l'indépendance des colonies
américaines, et qui suspendit pendant plusieurs
années l'exploitation des mines du Mexique et du
Pérou, amenèrent diverses vicissitudes dans l'état
de cette exploitation.

En 1820, à l'exception d'Almaden, des mines ea 182o.
de fer de la Biscaye et de quelques autres loca-
lités des provinces libres, l'exploitation des mé-
taux était dans une décadence complète. Dans
le nord de l'Espagne, l'industrie particulière,
presque exclusivement appliquée au travail du fer,

12.
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était protégée contre les prétentions de la cou-
ronne par des priviléges particuliers; dans les au-
tres provinces un petit nombre de forges catalanes
et de taillanderies, placées dans la dépendance
de majorats et de communautés religieuses, four-
nissaient à l'agriculture et à de grossières indus-
tries les produits que l'Espagne ne tirait pas du
commerce extérieur; quelques usines élevées par
le gouvernement languissaient sur le sol le plus
riche en métaux, malgré les avantages qu'assu
rait à leurs produits le monopole le plus scan-
daleux.

. Progrès C'est dans cet état de choses que survinrent les
depuis 182o. événemens politiques de 1820. Les règlemens

qui entravaient d'une manière si fâcheuse, pour
l'Espagne, l'essor de l'industrie minérale en fa-
veur des colonies américaines, qui d'ailleurs s'a-

gitaierit déjà pour se soustraire au joug de la mé-
tropole, étaient devenus tout-à-fait intolérables
dans certaines localités: ils tombèrent immédiate-
ment en désuétude à l'avènement d'une admi-
nistration nouvelle ayant pour mission de réfor-
mer les anciens abus, et un règlement provisoire
transporta à cette époque, dans le domaine com-
mun, le droit d'exploiter les richesses minérales.
De nouveaux changemens politiques furent heu-
reusement impuissans pour enlever à l'Espagne
cette conquête de l'industrie , et une loi des mi-
nes rendue le 4 juillet 1825, sur le rapport de

don Fausto de Elhuyar, assit l'industrie minérale
de l'Espagne sur les principales bases adoptées
dans la législation française.

Mines Ces dispositions libérales ne tardèrent pas à
sae,,Pplerbïas.-porter leurs fruits; et dans le royaume de Gre-

nade en particulier, les efforts de l'industrie pu!-
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vée produisirent dans le cours de trois années
des résultats sans exemple. La population de la
contrée montueuse des Alpujarras, qui depuis
l'expulsion des Maures vivait dans une mi-
sère et une démoralisation profondes, sortit tout
à coup de son apathie, en apprenant qu'un mo-
nopole odieux avait enfin cessé, et se porta avec
ardeur vers l'exploitation des mines de plomb si
abondantes dans le pays. Le succès dépassa les
espérances les plus exagérées :un petit nombre
de mois suffisait souvent pour créer des fortunes
à de pauvres paysans que le hasard favorisait ; les
exploitans se multiplièrent à l'infini, et dès 1826
plus de 3.5oo mines avaient été mises en exploita-
tion dans les sierras de Gador et de Lujar. Vers le
milieu de l'année 1833,j'appris à Adra que plus
de 4.000 puits avaientdéjà été creusés dans la seule
sierra de Gador. Avant 1 820, les usines royales,
qui seules avaient le privilége de fondre les mi-
nerais qu'elles achetaient au prix que le gouver-
nement voulait bien fixer, ne produisaient an-
nuellement que 3o à 4o.000 quintaux de plomb
(1.870.000 kilog.). En 1823, c'est-à-dire trois ans
aprèsles premières entreprises, la production s'éle-
vait déjà à 5oo.000 quintaux (23.400.000kilog.).
1827, époque de la plus grande prospérité de la
fabrique , la production de ce métal a été portée
à la quantité énorme de 800.000 qtfintaux
(37.400.000 kilog.). Depuis 1827, les exploi-
tans n'ayant pu continuer à réduire leurs prix
sans renoncer à tout bénéfice, la production s'est
trouvée en équilibre avec la demande de métal,
et est restée à peu près stationnaire.

Ce prodigieux développement de l'industrie,
dans une si courte période, fit une grande sen-
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Influence de sation en Espagne , et il est difficile de se repré-
la prospérilé senter l'ardeur avec laquelle toutes les classes de

des Alpujarras
sur le reste la société dirigèrent leurs spéculations vers l

ae l'Espagne. ploita Lion des mines. Chacun se crut placé sur un
sol qui ne demandait qu'à étre entr ouvert pour
livrer à d'heureux inventeurs d'inépuisables tré-
sors, et je ferai connaître ailleurs les nombreuses
tentatives que cette disposition des esprits a fait
entreprendre, depuis plusieurs années, dans les
provinces que j'ai visitées. Malheureusement le
dé faut d'une direction intelligente, plus encore
que le manque de capitaux, vint s'opposer, dans
la plupart des cas, au succès des entreprises;
l'Espagne ne s'était pas abstenue impunément
du mouvement qui , depuis trente ans, avait été
imprimé aux sciences dans le reste de l'Europe,
et dans une circonstance aussi importante l'indus,
trie s'égara faute de conseils. Les anciensemployés
de l'administration des mines, dans les colonies
américaines , avaient reflué en Europe après l'é-
mancipation des nouvelles républiques, et avaient
trouvé dans la métropole une compensation à
leurs pertes : ils remplissaient alors les fonc-
tions d'inspecteurs des mines dans les diver-
ses provinces du royaume; mais à part un petit
nombre d'hommes distingués formés aux écoles
américaines et à celles d'Alrnaden, ces ingénieurs,
élevés dans la pratique de quelque branche spé-
ciale de l'art des mines, ne purent diriger l'élan
industriel qui se manifestait de toutes parts.

Encourage- D'un autre côté, le développement subit de
mens donnés l'industrie minérale dans le royaume de Grenade

par le ,
gouvernement l'ut pour le gouvernement un haut enseignement;

à l'art il comprit que l'intérêt de l'état était de com-
des mines. mure une ignorance qui avait fait méconnaître
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pendant si long-temps une source aussi puissante
de richesses. Toutes sortes d'encouragemens fu-
rent donnés à l'art des mines; deux écoles fu-
rent créées, l'une à Madrid, l'autre à Almaclen
plusieurs élèves furent envoyés à l'école de Frey-
berg en Saxe, avec mission d'étudier l'état de l'art
des mines dans cette partie de l'Allemagne : sans
doute la nouvelle direction imprimée aujour-
-d'hui à la politique de l'Espagne ne privera
pas plus long-temps ses élèves mineurs des lu-
mières qu'ils peuvent recueillir dans d'autres éco-
les non moins célèbres ni moins hospitalières.

Plusieurs hommes distingués, bannis à la suite
des événemens politiques, avaient mis à pro-
fit leur séjour à l'étranger pour y étudier les
sciences et les procédés de l'industrie; la plupart
d'entieux furent rappelés, et vinrent prouver à
leurs concitoyens qu'ils avaient sû employer

.
utilement pour leur pays les loisirs de l'exil. L'un
d'eux, M. Vallejo, qui avait puisé dans les leçons
des savaris professeurs de Paris le goût des scien-
ces minéralogiques, fut chargé de la description
géologique de l'Espagne, et s'occupe aujourd'hui
de remplir cette utile mission. M. de Erlorza ,
officier d'artillerie, après avoir étudié l'industrie

, du fer dans les usines de l'Angleterre, de la Bel-
gique, du Hartz, du Piémont et de la France, fût

, chargé de natu raliser en Espagne les procédés suivis
sur le reste du continent. Par ses soins, les riches
minerais de fer des environs de Marbella et du
Pedroso ( Andalousie), sont aujourd'hui traités
dans de belles usines, où cet habile ingénieur a
introduit les procédés de fabrication les plus
récens qu'il a su heureusement approprier aux
circonstances locales. Des perfectionnemens se

Progrè, de
l'inilustrie
minérale

à Marbella

au fedroso



184 .3 ITINÉRAIRE

font- en ce. -moment, par ses conseils, aux usinesen Galice. ,a. fer,. de; la Galice, et ceux-ci l'étendront sans
douté, de proche en proche, dans les diverses
localités du nord de l'Espagne.

Pendant la courte période que je viens de
signaler, l'exploitation des autres substances mi-
nérales a également reçu .une nouvelle impul-
sion : la production du mercure dans la contrée

Almaden. d'Almaden a encore augmenté ; l'exploitation
à Rio-Tinto. des T -anciennes mines de cuivre de Rio - Tinto,

négligée. pendant que les cuivres de la côte
occidentale de l'Amérique du sud arrivaient li-
brement à Cadiz , a été poussée avec activité
depuis la révolte des colonies. Les puissans dé-

ii Alcaraz.. pôts de calamine d'Alcaraz , dans la partiè. orien-
tale. de, la. Manche, sont exploités aujourd'hui

à Liimrès. avec succès. Les mines de plomb de Linarès, dans
le royaume de Jaen, et de Falsete en Catalogne,
ont. donné de notables produits, malgré la con-
currence redoutable de la sierra de Gador. OU a
commencé à tirer parti des minerais de cuivre
qui se trouvent à Linarès , dans le voisinage
de laesierra de Gador et .:dans plusieurs autres

dans localités. Aux environs d'Oviedo; dans les Astii-
les Asturies. ries,,de puissantes mines de houille , qui mal-

heureusement ne sont encore liées avec. 1.-à` côte
que par,des communications très-difficiles, expor-
tent, pour les établissemens métallugiques de
la côte de l'Andalousie,: des produits qui de jour
en jour, deviennent plus -abonclans. Dans la même
province,' mais dans une situation plus favorable,
près. de la rivière d'Avilès, une compagnie
commênce aujourd'hui à exploiter les mêmes
formations houillères. Ces mines, dont la galerie

,principate débouche sur le rivage de la mer,
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se disposent à exporter leur.: combustible : nul
doute que celui-ci n'arrive bientôt danSles bas-
sins de la Garonne, de la Charente et 'de la
Loire, et que l'exploitation- d'Avilès ne Soit: ap-
pelée à une haute -prospérité. Dans une. antre
partie de l'Espagne, le petit bassin 'houiller ' de
Villa-N neva-del-Rio situé à huitlieues au-dessusde à vi1.à4vueva-
Séville, est exploité avec une'activité'croissante et
fournit un bon :c,ombustible aux bateaux à vapeur
qui parcourent.:mainten.ant en douze heures le

-trajet de Séville .à Cadiz.
Plusieurs substances minérales ne s'exploitent Notions

sur l'industriequ en un petit nombre de localités. bien diflé-
utile à

à l'industrie
française.

rentes en cela des produits agricoles', qui la plu-
part se consomment sur les lieux de production,
ces substances doivent aller chercher des marchés
éloignés; aussi la , création de nouveaux centres
de production, placés dans des circonstance-1h-
turelles très - favorables, a souvent une forte
réaction sur l'industrie des autres contrées : c'est
ce qui est arrivé depuis douze ans pour -le: com-
merce du plomb, et j'ai indiqué ailleurs (Ann.
des mines, 3e s., t. Ii, p. 517) l'influence des
exploitations de la sierra de Giador surThidus-
trie de quelques parties de l'Europe. .Pr suite
des tendances que j'ai signalées;snuos
ne tarderont pères à tirer parti, dés riellesses
que renferme le sol de la Péninsule.
porte donc au producteur français: de prévoir
les progrès que ceux-ci pourront faire dans rex' -
ploi tation des mines, et, sous ce point de vue, les
résultats d'une mission, ayant pour objet d'étu-
dier quelques-unes de ces questions, ne Seront
point sans intérêt pour les personnes qui dirigent
en France leurs spéculations vers le même objet.
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En attendant l'occasion de traiter avec détail
plusieurs questions spéciales, je me propose de
donner ici un court aperçu des localités que j'ai
eu occasion7de:, visiter dans un voyage de trois
mois, et de présenter à ce propos un résumé
des principaux résultats de mes observations (1).

Itinéraire dans Ne pouvant disposer que d'un temps très-limité
les Deux- pour visiter le sud de l'Espagne, j'ai dû né-
Castilles. cessairement parcourir avec rapidité la route de

Bayonne à Madrid , mais non sans regretter de ne
pouvoir étudier avec détail plusieurs questions géo-
logiques d'un haut intérêt. La route que l'on suit
ordinairement passe par Irun, Tolosa , Bergara ,

Salinas, Vittoria , Miranda , Pancorbo , Briviesca ,

Burgos, Lerma, Aranda, traverse peu après cette
ville la chaîne du Sommo-Sierra , et conduit à
Madrid par Buitrago, la Venta de la Cabrera, et
Alcovendas.

Les observations inédites de MM. Vallejo, Du-
frénoy et Élie de Beaumont m'avaient fait con-
naître la nature géologique de la contrée que tra-
verse cette route jusqu'aux défilés de Pancorbo.
L'action puissante qui a donné aux Pyrénées leur
relief actuel s'est fait sentir fortement jusqu'à
Vittoria , et a reculé jusqu'au village d'Arganson,

2 myriamètres de Vittoria, le rivage de la mer
dans laquelle se sont disposés les terrains tertiaires.
Ce rivage, ainsi que la limite des deux étages du
terrain crétacé , est parallèle à la direction des
deux rives principales des Pyrénées, dirigées ap-
proximativement de l'O. 18° N. à l'E. 180 S.

(1) On peut suivre aisément tous les détails géographi-
ques de cei itinéraire , au moyen des deux cartes que
M. Bory de Saint-Vincent a pintes à son excellent ou-
vrage_sur la Géographie physique de la Péninsule.
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résulte de cette disposition que la Biscaye, la Na-
varre et le nord de l'Arragon présentent une
constitution géologique d'une grande simplicité,
et que la route de Bayonne à Madrid, à. peu près
perpendiculaire à la direction de la chaîne, est
coupe la plus favorable pour l'étude des deux
bandes du terrain crétacé au-dessous duquel
apparaissent seulement çà et là quelques lam-
beaux de terrain jurassique.

Depuis les bords de l'Ebre à Miranda, jusqu'au constitution
pied du Sommo-Sierra , on traverse, sans sortir de g""giquedela Vieille-
la Vieille.Castille, une plaine immense dont au- Caslille.
cune description ne pourrait faire concevoir la
fatigante uniformité. Toutefois, bien qu'elle ne
présente qu'un sol peu varié, j'ai lieu de penser
que le géologue peut y observer une foule de faits
propres à éclairer l'histoire des révolutions qui
ont contribué successivement à façonner le sol de
la Péninsule. Au milieu des conjectures qui m'ont
été suggérées par un examen rapide , il m'a semblé
que les plateaux de la Vieille et de la Nouvelle-
Castille devaient leur élévation actuelle à une ac-
tion très-récente, et postérieure au dépôt des
terrains tertiaires plus modernes. J'ai cru recon-
naître en effet que la surface du sol était formée
presque exclusivement de masses tertiaires com-
posées de marnes calcaires, de gypse et de cal-
caires très-compactes : au-dessus de ces roches
stratifiées, j'ai observé, dans un grand nombre
de points, des amas fort épais de sables et de
galets très-arrondis.

Les couches tertiaires se présentent avec une
épaisseur considérable dans les hautes collines qui
avoisinent Briviesca (Vieille-Castille), et dans le
plateau ondulé qui s'étend au sud de Madrid sur

Terrains
tertiaires
stratifiés.

Irun.

Vittoria.
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la route de l'Andalousie : on les observe très-bien
à la Cuesta de la Reyna, sur les flancs de la vaste
coupure qui existe dans ce plateau aux environs
d'Aranjuez, et au fond de laquelle se réunissent
les deux fleuves du Tage et du Jarama.

Le terrain de sables et de galets , qui, selon
toute apparence, est contemporain du terrain de
transport ancien disloqué par le redressement
de la chaîne principale des Alpes, se montre çà
et là sur le sol de la Vieille-Castille, et surtout sur
le pied septentrional du Sommo-Sierra. Ce ter-
rain de transport à une grande épaisseur dans les
plaines que traverse la route de Madrid en Estra-
madure , entre le Tage et les cimes neigeuses
qui séparent la Vieille de la Nouvelle-Castille.

La mer dans laquelle se déposaient ces terrains
devait s'étendre dans la direction de -.Bayonne à
Cadiz, depuis les env,irons d'Arganson dans la
Biscaye, jusqu'aux terrains montueux qui an-
noncent l'approche des défilés de la Sierra-Morena
au voyageur qui se rend de Madrid en Andalou-
sie: cette mer s'étendait sur une grande partie de
l'Arragon et communiquait sans doute avec la Mé-
diterranée par une ouverture au travers de la con-
trée montueuse qui dessinait déjà les côtes de Va-
lence et de la Catalogne. C'était là probablement
l'ancien détroit de Gibraltar -:.ear l'Espagne méri-
dionale, unieencore à 'l'Afrique par des rapports si
nombreux, ne paraît être séparée que depuis hier
.de la chaîne de l'Atlas. La continuité de cette pe-
tite Méditerranée n'était interrompue, dans la
:direction indiquée, que par le long promontoire
du Sommo-Sierra et du Guadarrama, lequel se
rattachait vers l'O.-S. aux contrées montueuses
de l'Estramadure et de la province de Salaman-
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que. Quelques îlots, qu'un examen attentif de la
contrée pourrait seul faire connaître, s'élevaient
'çà et là au-dessus des eaux : telle est la petite
chaîne de Pancorbo qui, suivant M. Elie de Beau- Pancorbo

mont avait déjà pris une partie de son relief
actuel avant le dépôt du second étage du terrain
crétâcé.

Le changement de cet état de choses me paraît
devoir être rapporté à l'époque dm soulèvement
de la chaîne principale des Alpes ; il est sans
doute en connexion intime avec une série de dis.
locations dont M. Dufrénoy a fait connaître l'exis-
tence dans le voisinage de la chaîne des Pyré-
nées et dont il a plus tard suivi les traces dans
diverses parties de la .Biscaye et de la Catalo-
gne. La nature moderne du sol , la direction de
plusieurs chaînes de montagnes; celle des cours
d'eau qui prennent leur source dans l'Espagne
centrale, et, enfin, dans plusieurs points, la stra-
lification des roches sont, à mon avis, des traces
suffisantes d'une révolution contemporaine de
l'apparition des ophites.

Cette révolution n'a guères produit dans les
Castilles de grandes lignes de fracture; elle paraît
avoir élevé leurs plateaux d'un seul jet, en agissant
à la fois sur une grande surface. Dans plusieurs
localités, et notamment aux environs de Briviesca,
les 'couches tertiaires n'ont qu'une faible inclinai-
son; cependant on reconnaît aisément que tout
le centre de l'Espagne, et en particulier le plateau
qui s'étend du Manzanarès au Jarama, présentent
souvent des traces de dislocations locales : la
colline de Vallecas , près de Madrid, en est un
exemple remarquable. Je ne pense pas que les
()pintes se rencontrent fréquemment dans les

Époque du
soulèvement
de l'Espagne

centrale.

Terrain de
transport
ancien.

Étendue
des terrains
tertiaires.
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Castilles; l'épanouissement à la surface de ces
roches cristallines s'est sans doute opéré princi-
palement clans les lignes de fracture qui bon-
(laient les formations tertiaires : toutefois elles
ont produit çà et là des rides qui ont amené ic la
surface les dépôts plus anciens, et qui plus souvent
peut-être ont simplement modifié des rides déjà
existantes.

Chnine La chaîne du Sommo-Sierra, dont quelques
granitique mes élevées conservent de la neige pendant toute
du Sommo-

Sierra. l'année, est presque entièrement composée de
granite qui a brisé à une époque déjà fort an-
cienne une épaisse couche de gneiss et de mica-
schistes. L'oeil du voyageur, fatigué de la monoto-
nie de la longue plaine qu'il vient de traverser, se
repose avec plaisir sur le sol hérissé de rochers
qui s'étend en pente assez douce depuis Buitrag-o
jusqu'à la Venta. Il observe avec intérêt les mas-
ses granitiques décomposées en partie par l'action
des siècles ; cette décomposition a donné lieu à
des fragmens énormes, isolés l'un de l'autre, et
composant des collines entières où ils paraissent
entassés par une forcé surnaturelle.

Aucune description ne peut donner une idée de
l'aspect de désolation que la destruction totale des
arbres imprime aux plateaux des Castilles et de la
Manche. ll,ne reste plus trace des forêts qui em-
bellissaient autrefois ces contrées : rien d'ailleurs
dans la plaine, qui s'étend du Som:no - Sierra

Situation a, Madrid , ne peut faire soupçonner l'approche
Madrid.. d'une capitale. Madrid, véritable oasis au milieu

d'un désert , est situé sur le plateau, et sur le bord
de la dépression assez profonde dans laquelle

manzanarès. coule le Manzanarès. Cette rivière, qui dès la
fin d'avril n'est guères composée que de quelques
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filets d'eau qui baignent çà et là un fond sableux,
est tout-à-fait extérieure à la ville. Une distance
de deux à trois cents mètres sépare la porte de
Tolède d'un pont très-somptueux, dont la soli-
dité et les proportions gigantesques sont bien
peu en harmonie avec la nature de l'obstacle qu'il
avait à vaincre.

On ne doit pas s'attendre à rencontrer à Madrid
ces institutions scientifiques et ces belles collec-
tions qui, dans les autres capitales de l'Europe,
permettent au naturaliste de jeter un coup d'oeil
général sur les diverses provinces. On peut
cependant visiter un cabinet d'histoire naturelle
où le règne minéral en particulier est repré-
senté par des échantillons dela plus grande richesse
empruntés au sol de la métropole et des colonies
américaines ; malheureusement cette collection
se trouve encore dans l'état où la science l'avait
rangée sous le règne de Charles III. Dans ces
dernières années le gouvernement a créé à Ma-
drid une école des mines : plusieurs parties de
cet étab!issernent ont été montées avec une véri-
table somptuosité ; toutefois, la direction des
mines n'a encore pu réaliser les espérances que
l'on avait fondées sur cette école : il est difficile d'y
réunir des jeunes gens déjà versés dans la con-
naissance des sciences élémentaires; les élèves
sont d'ailleurs privés des moyens d'instruction
les plus indispensables, et .par exemple d'une bi-
bliothèque un peu étendue, de collections de mi-
néraux et de machines; à cet égard, presque tout
reste encore à créer.

La grande route de Madrid en Estramadure De maaria en
traverse de vastes plaines qui s'élèvent en pente Estramadure,
douce, des bords du Tage au pays montueux do-

École des
mines.
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miné par les cirnesneigeuses du Guadarrama et
errain

transpoert des provinces d'Avila et de Salamanque. Le sot .

T d

anciei, est formé principalement d'argiles, de sables et de
cailloux roulés : on reconnaît aisément dans plu-
sieurs ravins profonds qui sillonnent le pays que
cette formation a une épaisseur considérable. La
plus grande partie de sa surface est inculte; niais
l'abondante moisson de lavandes et de légumineu-
ses de toutes sortes qui recouvrent naturellement
ce sol fertile, prouve Suffisamment que la cul-
ture en tirera un jour de grandes ressources. C'est

Talaveyra-de-
la-Reyna. surtout aux environs de Talaveyra-de-la-Reyna

que la richesse du sol devient. remarquable. La
chaîne de montagnes que l'on aperçoit constam-
ment à droite de la route, depuis Madrid jusqu'au
pont d'Almaraz, envoie vers ce point un chaînon
qui réduit la plaine à une très-petite largeur. La
ville est située à une petite distance du Tage, au
pied de ces collines : elle est entourée d'une très-
belle culture : des piles d'aquéducs, qui s'élèvent
çà et là au-dessus des bois d'oliviers ; indiquent en-
core le soin avec lequel les Arabes ont cultivé.
ce pays.

Au delà de Talaveyra, le terrain tertiaire supé-
rieur s'est encore déposé en petite quantité dans
le golfe étroit compris entre les montagnes d'A-
vila et la Sierra de Guadalupe qui borde la rive

Nayalmoral. gauche du Tage; mais à partir de Navalmoral
petit bourg déjà situé sur le granite, on atteint les
formations de roches anciennes qui composent
la plus grande partie du sol de l'Estramadure , et
dont -les acCidens variés donnent. à cette belle
province de l'Espagne un aspect si différent de

celui des Castilles.
C'est seulement à partir d'Almaraz qu'ont corn-Aluaaraz.
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mencé les observations Suivies qu'un séjour de
deux mois environ m'a permis de faire dans la
contrée comprise entre le Tage et le Guadal-
quivir. Libre enfin de remplacer par des étu-
des plus approfondies les 'observations linéaires
de diligences, j'ai pu recueillir beaucoup de détails,
sur la constitution géologique et sur l'industrie
minérale de cette partie de l'Espagne. Je n'en
donnerai ici qu'un résumé très-succinct, en es-
sayant de présenter un aperçu de la physionomie
générale de cette contrée.

Cette étendue considérable, qui comprend la Difficulté d'un
majeure partie de l'Estrama dure, l'extrémité occi- Esvto)armagaedueine.

dentale de la Manche et les parties septentrio-
nales des provinces de Cordoue et de Séville,
n'a que très-peu participé, sous le rapport des
améliorations matérielles, aux progrès qui ont
été faits, ces dernières années, dans les autres
provinces de la Péninsule : on en observe à peine
quelques traces sur la lisière de la grande route
de Badajoz; la seule qui, dans tout ce pays, soit
desservie, par une entreprise régulière de dili-
gences. Le géologue, qui veut visiter avec fruit ces
contrées, doit constamment avoir à sa disposition
les moyens de se passer des ressources ordinaires
de la civilisation. Bien que je n'aie vu que très-
rarement se réaliser les sinistres prédictions dont
les Espagnols sont si prodigues, il est certain toute-
fois que la loi, si puissante aujourd'hui dans l'Eu-
rope centrale, n'étend ici sur le voyageur qu'une
protection bien insuffisante. La nécessité de trou-
ver clans une petite caravane une défense contre
le danger, n'est pas une des circonstances lermoins
piquantes d'un pareil voyage. Le fusil n'est guères
moins r,i4u.snéicessai.re83q e le marteau au géologue qui

13
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veut interroger le sol avec sécurité dans une con-
trée où le moissonneur ne va jamais aux champs
sans être armé comme pour le combat : dans ces
longues excursions où l'on ne peut trouver un asile
pour la nuit qu'au milieu de solitudes recouvertes
de buissons de palmiers à toute tige, d'aloès-pi tte,
et de figuiers de Barbarie, on peut oublier aisé-
ment que ces moeurs singulières et cette nature
africaine appartiennent encore à l'Europe.

La grande route de l'Estramadure traversait
autrefois le Tage sur un pont qui a été ruiné
en 1812 lors de la retraite des armées françaises:
depuis ce temps il n'a pas été rétabli. Sur la
rive gauche du Tage s'élève, avec une pente ra-
pide, une haute chaîne de montagnes qui forme
pour cette partie de l'Estramadure un rempart
naturel : la route d'Almaraz à Trujillo la traverse
dans un col fort élevé, nommé le Puerto de Mira-
vete. De ce point culminant, où rceil embrasse la

vue la plus étendue, on descend jusqu'à la ville

de Trujillo au travers d'une contrée montueuse,
couverte de forêts d'yeuses et de buissons de ge-
nets et de cistes, dans laquelle le bourg de Jarai-
cejo a seul un peu d'importance. Trujillo, où
naquit Pizarre , conquérant du Pérou, occupe une
position pittoresque sur les flancs d'une colline
granitique dont le sommet est dominé par un
vieux château gothique. Cette ville est le centre
d'un commerce de laines fort étendu; des étran-
gers , attirés par ce motif, y ont introduit des

habitudes de civilisation.
Les granites de la Sierra de Guadalupe sont

séparés de ceux de Trujillo par une bande de ter-
rains schisteux de transition : ceux-ci sont strati-

fiés régulièrement suivant une direction qui coïn-
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cide exactement avec celle de la limite géogra-
phique de la Manche et de l'Estramadure, située
à 4 myriamètres environ à l'est de Trujillo. Cette
contrée montueuse, sillonnée de crêtes escarpées
qui sont le prolongement des montagnes du
Puerto de 1Viiravete, est baignée par le Rio-Gar-
cias et le Rio-del-Monte. Elle ne contient qu'un
petit nombre de villages, et se termine, vers le
sud, mi peu au delà de Logrosan : on peut Chaux
aisément constater dans cette excursion que les phosphatée de

montagnes de chaux phosphatée, qui ont été si- Logrosan.

onalées aux environs de ce dernier bourg, n'ont
aucune existence réelle. Les récits fabuleux qui
ont été faits de l'abondance de ce minéral dans
l'Estramadure ont uniquement pour base quel-
ques petits filons de quartz et de chaux phospha-
tée compacte et testacée qui se rencontrent en
plusieurs points de cette formation, notamment
aux portes de Logrosan.

En se dirigeant de Logrosan à Almaden dans
la direction du sud-est, on traverse d'abord une
longue plaine basse baignée par le Rio-Gargaliga
ce ruisseau et ses nombreux affluens favorisent
la végétation de véritables forêts de cistes ladani-
fères qui s'élèvent au moins à une hauteur de six
mètres. Le sol est recouvert (l'une formation de
transport ancien principalement composée de
galets roulés : elle se lie, en suivant le cours du
ruisseau , aux formations modernes au milieu (les-
quelles coule le Guadiana depuis la ville de la
Serena jusqu'à son entrée dans le Portugal.

En suivant la direction indiquéevers le sud-est, Plateau de
on traverse le Guadiana à la hauteur des Casas de transition du
D. Pédro. En ce point le fleuve est encaissé dans Guadiana.

un vaste plateau de transitionce; lui-ci se rattache
13.
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à un système tout différent de celui de Logrosan ,

et s'étend an loin sur la rive gauche du fleuve.

Tout ce pays, qui nourrit de nombreux trou-
peaux de mérinos, ne présente guères de culture
que sur le bord des ruisseaux où le laurier rose,.

si commun versle sud, commence déjà à apparaître.

Sur le bord du Guadiana sont situés les beaux

Talarrublas- villages de Talarrubias et de la Puebla-d'Alcocer,
dans le voisinage desquels se trouvent de riches mi-
nerais de cuivre et de fer. Vers le sud-est, en se
dirigeant vers la frontière de la Manche, par les
bords du Guadamela , on ne rencontre qu'un pe-
tit nombre de villages assez pauvres : ce district

n'est qu'un fertile désert où des colonies d'abeilles
s'occupent seules à exploiter en faveur de l'homme
les libéralités de la nature.

Situation Le gros bourg d'Almaden, assis sur la crête
d'Almade.n des riches filons qui ont rendu cette contrée classi-

que pour tous les mineurs, m'a rappelé les villes

de Clausthall et de Zellerfeld, dans le Hartz, iden-
tifiées comme lui avec le gîte minéral qui leur a
donné naissance. Almaden a encore avec le Hartz

d'autres points de ressemblance; les moeurs alle-
mandes y ont été introduites peu à peu à diverses
époques; aussi après avoir erré pendant un mois
au milieu d'une civilisation que je comprenais à
peine, je me suis trouvé heureux de rencontrer
sur les confins de la Manche, parmi les mineurs
d'Almaden, les mêmes sen timens de fraternité
qui avaient attaché de si agréables souvenirs au
voyage que, trois ans auparavant, j'avais fait dans

le nord de l'Allemagne.
Mines Les mines d'Almaden, situées dans la province

de mercure de la Manche, près de la frontière commune
d'Alinaden. de l'Estramadure et du royaume de Cordoue,
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présentent un développement d'industrie aussi
considérable que les mines les plus célèbres du
Hartz, de la Saxe et de la Hongrie. Elles sont
exploitées depuis une haute antiquité, puisque,
suivant Pline, les Grecs en tiraient déjà du ver-
millon 7oo ans avant notre ère. On voit aussi,
dans le même auteur, qu'elles ont été travaillées
par les Romains, et que Rome en tirait an-
nuellement ioo.000livres de cinabre.

J'ai trouvé l'exploitation dans la situation la
plus florissante; la production annuelle est arrivée
à un taux que ces mines n'avaient jamais atteint :
depuis t 827 les ateliers d'exploitation sont amé-
nagés de manière à fournir annuellement 22.000
quintaux (1.029.000 kilog.) de mercure. A l'é-
poque de l'année où les travaux ont la plus
grande activité, plus de 7oo ouvriers, qui se suc-
cèdent en trois postes différens, sont employés
aux divers travaux souterrains ; zoo hommes tra-
vaillent à la surface à l'extraction, au transport
des minerais et à l'exploitation des matériaux de
remblai. De nombreux muletiers sont constam-
ment occupés à transporter le mercure à Sé-
ville et à rapporter en retour à la mine, du fer,
du bois de charpente, de la poudre et des ap-
provisionnernens de toute sorte. Les filons sont
tellement puissans, que, malgré une exploitation
active pendant un grand nombre de siècles, les
travaux n'ont encore atteint qu'une profondeur de
3oo varas (un peu moins de 3oo mètres). Dans les
tailles pratiquées aujourd'hui au fond du filon
principal , la masse de minérai exploitable en
.entier et sans aucun mélange de parties stériles,
a 12 à i5 mètres de puissance; mais cette épais-
seur est encore beaucoup plus considérable au.

exploitées
depuis

une haute
antiquité.

Prospérité
actuelle.

Puissance
des filons.
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point d'intersection des filons. Par suite de la
direction rationnelle donnée aujourd'hui aux tra-
vaux, on extrait toute la masse du filon sans y
laisser une parcelle de minerai : celui-ci est im-
médiatement traité aux fourneaux de distillation
sans aucune espèce de préparation mécanique ;
il rend moyennement ro pour roo de mercure;
mais il est probable que sa teneur moyenne est
notablement plus élevée.

Abondance Les minerais de mercure ne s'exploitent pas
des minerais deseulement dans les mines dont je viens de par,
mercure dans
la contrée. ler ; on les retrouve encore en un grand nom-

bre de points, dans la direction d'une bande
assez puissante qui, passant par Almaden et di,
rigée à peu près de l'est à l'ouest comme les
filons principaux, s'étend sur une longueur de

Mines deux myriamètres depuis le bourg de Chillon
d'Almadenejos. jusqu'au delà d'Almadenejos. Ce dernier bourg

est lui-même un centre important d'industrie
minérale; plusieurs mines si tuées dans le voisinage
fournissent un minerai semblable à celui d'Al-
maden ; elles ont donné antérieurement
dans produits; mais les filons anciens étant pres-
qu'épuisés , on n'y fait plus aujourd'hui que des
travaux de recherche. Les usines d'Almaclenejos
sont alimentées presqu'exclusivement par un mi-
nerai que l'on exploite depuis peu, vers l'est de

Mercure natif, ce bourg , sur les bords du ruisseau de Balde
Azogues : c'est un schiste noirâtre abondamment
imprégné de mercure métallique et dans lequel
on n'aperçoit que très-peu de cinabre.

Usines Les minerais fournis par ces diverses exploita-
d'Almaden et 'Lions sont traités dans treize fourneaux doubles,d'Almadenejos.

nommés Buytrones, dans lesquels s'effectue la ré-
duction par le procédé espagnol , et dans un
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grand fourneau quadruple construit récemment
sur le modèle de celui d'Idria en Carniole. L'en-
ceinte dans laquelle sont renfermés les ateliers
métallurgiques d'Aimaden contient huit Buytro-
nes avec le fourneau d'Idria , les cinq autres Buy-
troncs sont situés à Almadenejos, à un myriamè-
tre E. d'Almaden.. -

Le plaisir que cause au mineur l'activité qui rè-
gne dans les exploitations de cette contrée n'est
pas du reste sans mélange; le mercure a , sur la
santé des ouvriers, la plus funeste influence, et
l'on ne peut se défendre d'un sentiment pénible
en voyant l'empressement avec lequel des jeunes
gens pleins de force et de santé se disputent la
faveur d'aller chercher dans les mines des mala-
dies cruelles et souvent une mort prématurée. La

3population des mineurs d'Almaclen mérite le des °mineursr6l it

plus haut intérêt; elle se recrute principalement d'Almaden.

dans les villages de la Manche, de l'Estrarna-
dure, et même du Portugal , dont les habitans
viennent en foule y chercher du travail dans l'in-
tervalle des travaux agricoles. Elle fournit d'ex-
cellens ouvriers pour les recherches de mines qui
se font dans plusieurs points de l'Estramadure
plusieurs travaux, que j'ai eu occasion de diriger
dans ce pays, m'ont permis d'apprécier par moi-
même le zèle avec lequel ces hommes se livrent
à un travail assidu pour le plus modique sa-
laire. Les peintres de moeurs qui ont si souvent
flétri le peuple espagnol par une banale accusa-
tion de paresse, auraient dû l'étudier en dehors
de quelques villes où il est abruti par la misère
et par l'aumône : ils auraient trouvé en Estrama-
dure , dans les derniers degrés de l'échelle sociale,
un peuple actif et laborieux qui a conservé tonte
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l'énergie des conquérans du Pérou et du Mexi-
que, et qui possédera toutes les vertus le jour
où il aura lcs moyens d'exercer son activité.

d'Almaden La route d'Almaden à Cordoue présente une
à c"d°". coupe fort intéressante de la Sierra-Morena : les

muletiers établissent seuls des communications
Torremilano. entre ces deux villes, et parcourent aisément ce

trajet en trois journées de marche, en faisant les
stations obligées dans les villages de Torremi-

Villaharta. lano et de Villaharta ; mais ces journées sont ex-
trêmement longues et pénibles pour le géologue
qui , renonçant aux avantages douteux de ces
uniques lieux de refuge, s'écarte du sentier battu
pour étudier avec détail la transition du plateau
ancien cle la rive gauche du Guadiana, à la contrée
beaucoup plus montueuse de la Sierra - Morena.
Jusqu'au pied de la Sierra la contrée est baignée
par les affluens du Guadiana. L'un des plus con-

Rio-Guadalmez. sidérabies, le Rio-Guadalmez, est bordé au nord
par une petite chaîne de montagnes produite par
les révolutions les plus anciennes qui aient agi
da ns cette contrée : des sommets de cette chaîne on

Plaine
Nootiel aperçoit, vers le nord-est , la plaine de Momie'

que les fictions de Cervantes ont rendue célèbre.
Sierra-Morena. La Sierra-Morena, dont le versant méridional

s'élève brusquement au-dessus de la plaine de l'An-
dalousie, ne présente vers le nord que des pentes
assez douces qui se rattachent aux plateaux déjà
fort élevés de la Manche et de l'Estramadure. La
lisière septentrionale de cette chaîne est composée
de montagnes aux formes arrondies, sur lesquelles
on est étonné de ne pas rencontrer la moindre
trace de ces épaisses forêts que l'imagination
prête ordinairement aux montagnes désertes.Vues
de loin, elles paraissent nues et, arides; niais en
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approchant on reconnaît bientôt qu'elles sont re-
couvertes de cette singulière végétation de buis- Combustible
sons touffus qui recouvre la moitié du sol de l'Es- siera-Morena

de la

tramadure , et dont, à défaut de plus grands vé-
gétaux, les arts métallurgiques pourront un jour
tirer un grand parti ; aujourd'hui même ces buis-
sons, mis en coupe réglée, alimentent exclusi-
vement les fourneaux de distillation d'Almaden.
Dans ces forêts en miniature dominent l'arbousier,
le pistachier, et surtout de nombreuses espèces de
cistes dont la floraison dissimule, pendant le cours
du mois de mai, l'aspect de tristesse particu-
lier à ces montagnes. Au sin' de la Sierra , sur
les hauteurs qui dominent les pentes escarpées
au pied desquelles coule le -Guadalquivir, on ren-
contre çà et là des bouquets de pins d'une assez
belle venue , mais qui bientôt auront tout-à-fait
disparu ; un violent incendie dont on peut encore
apprécier les ravages, a dévoré il y a peu d'années
la plus grande partie de la forêt ; mais l'indif-
férence ou plutôt l'aversion pour ces utiles pro-
ductions du sol est tellement grande en Espagne,
que ce malheureux événement a laissé à peine une
trace dans le souvenir des habitans de la contrée.

Cordoue est situé dans la position la plus heu- Cordoue.

relise sur la rive droite du Guadalquivir, au pied
de la pente escarpée de la Sierra-Morena, et à la
naissance de la plaine qui s'étend au loin sur la rive
gauche. On retrouve au pied de la chaîne et même
à une certaine hauteur sur ses pentes, le terrain
de galets si abondant au nord. du Tage : en ce
point il recouvre des calcaires coquillers renfer-
mant des fossiles identiques avec ceux des terrains
tertiaires de la Corse. Toute la plaine basse de
l'Andalousie paraît être également composée de

Terrains
tertiaires.
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terrains très-modernes contemporains de ceux de
Castilles; mais ces terrains présentent des carac-
tères minéralogiques assez différens : les mers
dans lesquelles 'ils le déposaient étaient déjà sé-
parées en grande partie par le promontoire de
la Sierra-Morena.

On observe très-bien les terrains tertiaires co-
quillers, en longeant pendant quelque temps,
vers le nord-ouest de Cordoue, le pied de la Sierra-
Morena : en traversant de nouveau les monta-
gnes dans la direction du sud-est au nord-ouest,
on quitte bientôt les terrains tertiaires et l'on re-

Terrains trouve les roches anciennes stratifiée, , dans de pro-
anciens fondes solitudes au milieu desquelles il serait très-
stratifiés

de la Sierra. difficile de tracer un .itinéraire à r aide de lieux
habités. La partie de ces montagnes, connue sous
le nom de Dehesa de las Siete Villas, est le type le
plus prononcé du caractère sauvage de toute cette
contrée. En partant des bords du Rio-Guadamel-
lato , on peut faire une journée de 6 myriamètres
sans rencontrer la moindre trace de la présence
de l'homme avant le petit village d'Espiel , où l'on
trouve un accueil assez hospitalier. Aux environs

Terrain
carbonifère de ce village il existe un terrain carbonifère qui

.d:EsPiel- paraît suivre la direction du Rio-Guadiato.
En continuant de me diriger vers le nord-nord-

ouest , j'ai bientôt quitté les montagnes pour entrer
Granites dans la plaine granitique de Hinojosa et de Benal-

-de Benalcazar. cazar qui entoure de ce côté la Sierra d'une cein-
ture de riches moissons. On rentre enfin, au delà
de ce dernier bourg, dans la contrée montueuse
de transition qui borde toute la rive gauche

Physionomie du Guadiana à son entrée dans rEstramadure.
derEstramadureC'est sans contredit la partie la plus originale de

centrale, cette province : ses plateaux ondulés, couverts
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d'une herbe fine et épaisse, sont livrés exclusive-
ment aux mérinos : de longues chaînes de mon-
tagnes hautes et étroites, à section transversale
conique et très-aigu, s'élèvent brusquement au -
dessus de ces plateaux qu'elles sillonnent de tou-
tes parts. En voyant leurs formes tranchées, leur
direction rectiligne et leurs pentes abruptes sur-
montées d'une crête quartzeuse dentelée, souvent
inaccessible, on peut penser que la désignation
ordinaire de Sierra (scie) a pris naissance dans
cette partie de l'Espagne. De gros bourgs, tels
que Cabeza-del-Buey, la Puebla-d'Acocer, Cas-.
tuera, Campanario, etc., contenant chacun plu-
sieurs milliers d'habitai-1s , sont assis sur les
pentes de ces petites chaînes partout où il y a de
bonnes sources d'eau : ils sont environnés d'une
belle culture, qui s'étend souvent à une grande
distance des villages, lorsque l'abondance des ro-
ches éparses à la surface a permis d'élever autour
des moissons un rempart contre la dent destruc-
trice du mérinos. Les couvens, si communs ail-
leurs, sont très-rares dans cette partie de l'Espa-
gne, qui se trouve toute disposée à recevoir les
réformes que veut y introduire l'administration
nouvelle. L'esprit public, qui a valu à cette con-
trée le surnom d'Estados-Unidos, y a déjà fa-
vorisé rétablissement 4e plusieurs industries :
l'exploitation des gîtes minéraux de nature très-
variée qui s'y rencontrent fréquemment, aura
sans doute une heureuse influence sur son avenir.

Les terrains anciens de la rive gauche du Gua- Terrains
tertiairesdiana se terminent à peu de distance au - dessous

d'Orellana , entre ce bourg et la ville de la Se-
rena. A partir de ce point jusqu'à son entrée en
Portugal , le fleuve coule dans une contrée basse

Cabeza-
del-Bney.
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bordée de quelques petites collines : le sol de cette
plaine formé du terrain de transport dont j'ai
déjà parlé souvent, jouit presque partout d'une
grande fertilité : on y rencontre plusieurs villes
populeuses qui renferment beaucoup de ruines
romaines bien conservées. Don Benito, Medel-
lin où est né Fernand Cortez, Villa-Nueva-de-la-
Serena , Merida , Talaveyra , Badajoz, indiquent
assez bien, par leur position , l'étendue du terrain
tertiaire. Les environs des quatre premières villes
fournissent au reste du pays une grande variété
de productions agricoles : les laboureurs m'ont
souvent assuré que les terres cultivées en froment
y rendent communément 3o grains pour un. La
plaine de la Serena est sans contredit l'une dei
plus fertiles de l'Espagne.

On trouve une assez bonne coupe du passage
des terrains anciens qui forment les pâturages de
la Serena aux terrains tertiaires de Badajoz, en
passant par Castuera , Quintana , Guarena , Ca-
lamonte , la Sierra de San-Servan , Lobon , Ta-
laveyra et Badajoz : mais si l'on renonçait à visi-
ter la plaine de la Serena et les bords du fleuve,
on recueillerait sans doute des faits intéressans en
se dirigeant sur Badajoz par la sierra de Horna-
chos ; on traverserait ensuite les riches plaines
tertiaires de Villa-Franca et d'Almendralejo, qui
forment vers le sud un golfe profond dans le ter-
rain de transition. Le temps dont j'avais à dis-

poser ne m'a pas permis de visiter cette chaîne
qui élève brusquement son massif isolé au-dessus
du plateau de transition qui l'entoure avec les
mêmes apparences que présente de loin au na-
vigateur une île à bords très-escarpés.

Badajoz, capitale de l'Estramadure , est située
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sur une petite chaîne de collines tertiaires trans- collines
versale au Guadiana : ce fleuve paraît s'y être frayé deteBrtaidaaiiroesz

un passage de vive force ; c'est du moins ce qu'indi-
quentles escarpemens entre lesquels il est encaissé
sur une longueur d'une centaine de mètres. J'ai re-
cueilli plusieurs faits curieux dans ces collines, où
les couches ont été fortement redressées, et où
les dislocations d'un calcaire coquiller, passant à
des bancs puissans de dolomie, sont en connexion
intime avec des infiltrations de roches cristallines
de diallage et d'hypersthène : ces dernières roches
se présentent aussi très - fréquemment dans les
autres parties de l'Estramadure , notamment
près d'Albuquerque, de Guarena, d'Almaden , de
Cazalla , etc.

Les sables tertiaires de la plaine du Guadiana
s'étendent vers le nord -nord - ouest, comme la
route de Badajoz à Albuquerque, parallèlement à
la frontière de Portugal. La chaîne de montagnes,
dont le château d'Albuquerque occupe un des Chaîne

points les plus élevés; sert de limite vers le nord d'Albulueigne.
à cette l'ormation , et présente sur son versant
occidental les mêmes alternances de schistes et de
roches quartzeuses que j'ai signalées dans le sud-
est de l'Estramadure. La composition minéralo-
gique du sol est identique avec celle du pays
d'Almaden , et présente des accidens de même na-
ture: les couches redressées des deux terrains sont
d'ailleurs dans la direction d'un même système de
fractures : quant au versant oriental de la même
chaîne, il est entièrement formé de granite.

Dans le but de reconnaître la liaison qui existe
entre cette chaîne et les formations granitiques
que j'avais précédemment observées près de Tru-
jillo, je me dirigeai, en >quittant Albuquerque
vers Cacerès , capitale de la Haute-Estramadure.
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Dans toute cette excursion , on ne rencontre point
de terrains modernes, mais on peut observer des
accidens curieux dans la succession des granites aux
schistes et aux grauwackes de transition. D'Albu-
querque à Malpartida , bourg situé sur une plaine
granitique bien cultivée à peu de distance de
Cacerès , j'ai parcouru un trajet de 5 myriamètres
sans rencontrer aucun lieu habité ; aussi les for-
mations de schiste et de grauwake ont-elles con-
servé leurs belles forêts de chênes verts et de liéges.
Par opposition, les plateaux granitiques qui s'é-
tendent à l'est d'Albuquerque sont absolument
dénués de végétation ; ces arides déserts, qui m'ont
rappelé les descriptions de plusieurs parties de l'A-
rabie , sont recouverts de roches et de blocs en-
tassés, au milieu desquels il est souvent difficile
de se frayer un chemin.

Chaîne
De Cacerès je me suis de nouveau dirigé vers le

..ranitique de Guadiana en traversant la partie centrale de la
TVI"ta"hès. Haute-Estramadure , dont jusque-là j'avais seule-

ment visité les lisières, c'est-à-dire les parties qui
avoisinent le Tage, la- Manche et le Portugal.
Dans cette coupe dirigée du nord au sud , le sol est
principalement formé de roches de transition ;
mais celles-ci sont interrompues par de puissantes
montagnes granitiques qui contrastent fortement
avec les faibles inégalités de niveau que présente
cette roche au sud du Guadiana. La ville de
Montanchès, située dans un col élevé de l'une de
ces chaînes, est un des points culminans de la
contrée elle est située à 400 mètres environ au-
dessus de la plaine qui l'entoure. Les terrains an-
ciens se terminent en pente douce vers le Rio-Bur-
dalo, où ils sont recouverts par les formations ter-
tiaires du Guadiana : celles-ci s'étendent au nord du

Malpartida.

Cacerès.
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fleuvedans la plaine basse , baignée par le Rio-Gar-
gabga. Une petite chaîne de montagnes qui borde
la rive droite du Guadiana s'élève, à partir d'O-
rellana , au-dessus de ces terrains de transport
elle est formée des mêmes roches de transition
qui composent la plus grande partie de l'Estra-
madure, et n'est évidemment que le prolongement
des Sierras d'Alcocer et de Lares, situées sur la
rive gauche du fleuve : la fracture qui lui a donné
naissance, est en connexion avec la direction la
plus commune des roches stratifiées de l'Estra-
madure centrale, et a déterminé la formation du
coude remarquable que le Guadiana forme en ce
point. Il existe dans ces montagnes plusieurs gi-
semens de minerais de fer et surtout d'hématite
rouge, notamment aux environs d'Orellanita.
Près de ce dernier village, sur le versant méridio-
nal de la Sierra , croît une assez belle plantation
d'orangers, la seule que j'aie vue au nord du Gua-
diana, et même au nord de la Sierra -Morena.

De cette partie centrale de l'Estramadure , on
se rend à Llerena , ville située à trois journées de
marche vers le sud-ouest, en passant par les
bourgs de Bengarencia , Zalamea , la Higuera , El
Campillo. Toute la contrée que l'on parcourt dans
cette excursion offre la plus grande analogie avec
celle qui, près du Guadiana, est baignée par le Rio.
Zujar : les roches sont toujours des schistes et des
g,rauwackes de transition , au milieu desquels
affleurent çà et là de petits massifs de roches gra-
nitiques, dont le niveau est toujours de beaucoup
inférieur à celui des roches stratifiées. Toutefois
le terrain de transition, très-montueux près du
Guadiana et jusqu'au delà de Rio-Matachel , s'a-
baisse ensuite peu à peu, sans changer de nature,

Sierra
d'Orellana.

Minerais
de fer.

Zalamea
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et ne forme plus qu'une plaine unie, bornée au
nord par la sierra de Hornachos.

Llerena est situé à l'extrémité sud-ouest de cette
plaine, au pied de hautes montagnes, principale-
ment formées de calcaires compactes dont la stra-
tification se lie assez bien à celle des schistes de
transition qui forment encore la partie basse du sol.
Les substances métallique, telles que la galène,
les cuivres carbonatés , etc., déjà très-communs
dans les schistes du Guadiana, se rencontrent pour
ainsi dire à chaque pas dans les calcaires; mais
ils ne paraissent pas former, du moins près de
la surface, des gîtes réguliers. Cette formation
se prolonge vers le sud-est au delà de Guadal-
canal , en longeant le cours du Bio-Biar, auquel
elle donne une direction identique avec celle
de la stratification: des roches. Sur le versant
oriental de cette chaîne, et notamment dans le

Terrain fond des'petites vallées voisines deFuente-del-Arco,
carbonifère de il existe des petits bassins de combustible miné-
Fuente-dol-Areo.rai dont les couches ont conservé une position

assez voisine de norizontalité sur les tranches des
terrains anciens. Les pentes des montagnes sont
recouvertes des plus belles plantations d'oliviers
que j'aie vues en Estramadure : la fertilité du sol
rendra sans doute un jour à cette contrée la pros-
périté dont elle a joui momentanément pendant
l'exploitation des mines d'argent, qui ont donné
de la célébrité au nom de Guadalcanal.

( La suite à la prochaine lir,' raison.)

Calcaire
métallifère
de Llerena.
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(Suite et fin. )

Guadalcanal, à 2 myriamètres sud-est de Lie- Guadalcanal.
rena, est déjà engagé dans les premi ères gorges de la
Sierra-Morena; les mines situées dans les monta-
gnes, comme] e bourg,qui leur a donné son nom, en
sont éloignées d'environ 6 kilomètres. J'ai recueilli
avec intérêt un grand nombre de traditions qui
existent encore dans la contrée sur leur ancienne
prospérité et sur les tentatives faites à diverses
époques pour les remettre en valeur. 11 parai t

T isatnique ces mines étaient dans l'état le plus floris-n!
saut dans la première moitié du xvne. siècle: elles
étaient alors exploitées par deux frères allemands
nommés Fuggars qui, dans le même temps, te-
naient également à bail plusieurs autres mines
et entiautres celles d'Almaden. Ils amassèrent,
dit - on, dans ces entreprises des richesses im-
menses. Biche con2me les Fucares est une des
nombreuses sentences proverbiales de la langue
espagnole, et j'ai souvent entendu dire en Espagne
que la résidence royale -de l'Escurial avait été bâ-
tie en grande partie avec les sommes que les fer-
miers de Guadalcanal payaient à la couronne.
L'exploitation de ces mines avait, comme on
sait , pour objet , un minerai d'argent antimo-
trial analogue à celui qui est exploité au Hartz
dans les mines d'Andreasberg. A la suite des dis-
cussions avec le gouvernement, ces mines furent

Tome r. 1834.
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abandonnés tout à coup par les Fuggars à l'in-
stant où elles fournissaient encore de grandes ri-
chesses. Ceux - ci ruinèrent, dit - on, les travaux
en y introduisant des courans d'eau , et se reti-
rèrent en Allemagne avec leurs trésors. Cette tra-
dition, au moins en ce qui concerne la richesse
des mines au moment de leur abandon , me
paraît assez douteuse : la même opinion est atta-
chée, dans cette partie de l'Espagne, à d'autres
ruines abandonnées , et plusieurs capitalistes ont
déjà eu à se repentir d'y avoir ajouté foi.

Les environs de l'ancienne mine présentent en-
core les traces de l'activité qui y régnait autrefois:
on voit à la surface les orifices d'un grand nombre
de puits ; les flancs des montagnes environnantes
ont conservé l'empreinte des canaux qui servaient
à amener les eaux d'une distance de plus de 2 lieues.
Le puits principal, nommé Pozo- Rico ( Puits-
Riche) , n'est comblé qu'en partie ; on y remar-
que jusqu'à une certaine profondeur un très-beau
muraillement ; il est environné de gros monti-
cules de scories et des ruines des anciens batimens
d'exploi tati on. Co min ej e m'occupais de rechercher
la destination de ces anciens ateliers, j'appris que
la dernière compagnie, qui avait 'tenté de re-
prendre les travaux du Pozo-Rico , avait exploité
les restes des anciens édifices pour construire à ses
agens des habitations dont le luxe était peu en
harmonie avec l'incertitude du succès. Après de
nombreuses fautes l'entreprise fut abandonnée et
le sol se recouvrit bientôt d'une nouvelle génération
de ruines. Cette circonstance m'obligea de renoncer
au projet de dresser un plan de l'ancien état de la
surface et de présenter aux amis de l'art des mines
une restauration des travaux des Fuggars.
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Ce district est un pays de filons par eXCei-rilons de Gua-

lence. Le filon exploité -Par le Pozo-Rico est situé dalcalle
sur le sommet et le revers méridional d'une petite
vallée orientée de l'est à l'ouest. Tous les gîtes
dirigés, à o° près , dans la direction nord-sud
sont partagés par le ruisseau en deux classes bien
distinctes. Les filons situés au sucl sont calcaires
et contiennent du minerai; tandis que ceux qui
affleurent au nord sont formés de sulfate de ba.-
ryte et ont toujours été stériles dans les points
où on les a exploités.

A une très-petite dista nce de ce ruisseau, au pied
même de la colline où se sont développés les tra-
vaux des Fuggars , on a attaqué assez récemment
un filon calcaire qui , ainsi que le puits principal, est
désigné sous le DOM de Santa-Victoria. Découra-
gées par l'exemple des anciennes compagnies, les
sociétés qui, depuis le commencement de ce siècle,
ont dirigé leurs spéculations vers Guadalcanal, ont
renoncé au projet d'exploiter les anciens filons;
elles se sont attachées à suivre le gîte de Santa-Vic-
toria , qui affleure à la surface parallèlement au
filon de Pozo-Rico et à une distance très-petite de
celui-ci. Les travaux, poussés d'abord avec acti-
vité, conduisirent dans une partie du gîte assez
riche en minerai ; toutefois, les résultats ne ré-
pondant point aux espérances que l'on avait con-
çues, cette première société se décida à abandon-
ner les travaux. Dans ces dernières années, ils ont
été repris par une compagnie nouvelle, qui s'at-
tacha principalement à obtenir une solution nette
de la question en poussant très-activement les tra-
vaux dans la profondeur. Jusqu'ici le succès n'a
pas répondu à la bonne direction des recherches : à

-part quelques régions peu étendues, où l'on a ren-
14.

Travaux/no-
dernes.
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contré .des minerais riches, le filon est devenu de
plus en plus stérile ; enfin lorsque je visitai la mine
de Santa-Victoria , on venait d'en perdre la trace à
la profondeur de 100 mètres environ : si les re-
cherches. que l'on doit suivre encore pendant quel-
que temps ne donnent pas de meilleurs résultats,
il faudra renoncer aux travaux après une dépense
de plus d'un Million de francs. Les mineraisque
donnent les recherches actuelles sont traités, à
des intervalles assez longs, par grillage et par un
procédé d'amalgamation très-simple, dans une
petite usine située sur le Rio-Guezna.

Le sentier qui conduit de Guadalcanal dans
la plaine basse de l'Andalousie coupe transver-
salement la Sierra- Morena , et passe au milieu
des villages de Cazalia et du Pédroso , situés au
centre des montagnes. On traverse la limite de
l'Estramadure et de l'Andalousie en entrant dans
les premières gorges de la Sierra. A 2 myria mètres
de Guadalcanal on rencontre les anciennes mi-

Mines d'rgentnes
d'argent de Cazalla, exploitées autrefois par

de cauna. les Fuggars ; il y existe encore des puits muraillés
et des restes de constructions à la surface. On re-
connaît aisément, à la nature des déblais qui en-
tourent les puits, que les exploitations avaient
pour objet des minerais et des filons entièrement
identiques avec ceux de Guadalcanal.

Bien que Cazalla soit situé en un point assez
élevé, on atteint cependant, aux environs de ce
bourg, la région de la végétation africaine, carac-
térisée par l'Agave americana et le Chamceros
humdis, qui recouvrent en abondance le sol de

l'Andalousie ; j'avais trouvé précédemment la
même limite aux environs de Cordoue, situé vers
l'est, sensiblement à la même latitude : il semble-
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ait donc que, dans cette petite étendue les lignes

isothermes diffèrent peu des parallèles à l'équa-
teur. Plus communément elles sont dirigées
comme les cours d'eau de l'Espagne centrale : si
l'on rapproche ce fait des causes géologiques que
j'ai signalées précédemment, ou concevra aisément
qu'un tracé de la direction des différentes zônes
de végétation présenterait, sous une forme parti-
culière, une conséquence de l'action des onhites.

Dans le pays de montagnes, qui s'étend jus-
qu'au Guadalquivir, on ne peut citer d'autres
lieux habités que le bourg de Constanti na , le vil-,
lage et les forges du Pédroso. On y. retrouve-1Q

-

même caractère de solitude, qui donne à toutes les...
parties de la Sierra-Morena un aspect si particulier.

Les crêtes les plus élevées sont composées d'unsier.-Morenae
au N. E. degrande variété de roches stratifiées appartenant au Séville.

terrain de transition : les calcaires y sont assez ra-
res : au-delà du Pedroso les montagnes prennent
un relief moins prononcé et des formes très-ar-
rondies; elles sont principalement composées de
granites et de micaschistes, qui se désagrégent
avec une grande facilité : aussi sont-elles recou-
vertes d'un sol fertile, bien qu'entièrement
privé de culture. La beauté de la végétation na-
turelle est du reste une compensation à l'ab-
sence de l'homme : sur les montagnes grani-
tiques croissent des. bois serrés de myrtes, tandis
que le cours des ruisseaux est bordé de buissons
de lauriers-roses.

C'est au pied de ces
montagnes'

sur le bord duBassia houiller
Guadalquivir et à l'embouchure du Guezna et duNudeej_dielli_aiio.
Galapagar,, que se trouve le bassin houiller de
Villa-Nueva-del-Rio; il s'est déposé dans des pe-
tits golfes compris entre les montagnes ancien-
nes. La plaine dans laquelle coule le Guadal,
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quivir lui sert de limite vers le sud : le dépôt de
ces terrains tertiaires a probablement enfoui des
richesses minérales qui seront un jour bien pré-
cieuses pour la contrée.

En traversant le Guadalquivir, près du village
de Tocina , on se rend à Séville en longeant la
rive gauche du fleuve, au travers d'une plaine
semblable à celle du Guadiana , et couverte
comme celle-ci , d'une riche culture.

Les substances métalliques, si fréquentes dans
toute l'Estramadure , et surtout dans les roches
anciennes qui avoisinent le Guadiana, n'existent
généralement dans cette contrée qu'en petites
masses isolées. Il n'en est pas de même dans la
partie de la Sierra-Morena qui vient d'être dé-
crite. Les dépôts métallifères y sont beaucoup
plus puissans : l'industrie minérale peuplera bien-
tôt ces solitudes, qui n'attendent que le travail
de l'homme pour devenir un des pays les plus
florissans de l'Espagne.

Malgré sa position centrale, cette partie de la
Sierra est située avantageusement pour l'expor-
tation des métaux : les navires qui viennent
prendre près de Séville les laines de l'Estrama-
dure ont besoin, pour la sécurité de leur navi-
gation , de se lester de marchandises lourdes
qu'ils vont chercher aujourd'hui avec grande
perte de temps sur les rades dangereuses d'Adra et
-d'Alméria. Ils transporteraient sans doute à peu de
frais les métaux qu'ils seraient assurés de rencon-
trer à Séville. Ce besoin de marchandises pesantes
a souvent engagé les caboteurs anglais à emporter
comme lest des minerais de fer tirés du centre de

la Sierra.
Dans ces dernières années, denx compagnies de
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Séville ont commencé à tirer parti des richesses
minérales de cette contrée : l'une exploite le bassin.
houiller de Villa-Nueva-del-Rio; l'autre vient d'é-
lever les usines à fer du Pédroso , où l'on traite
le fer oxidé rouge disséminé en puissans amas
dans toute l'étendue dela chaîne qui sépare ce
lage du Rio-Guezna. Les forges sont situées sur
ce dernier ruisseau : elles ne sont encore alimen-
tées que par les combustibles que produit natu-
rellement la Sierra ; mais toutes les montagnes en-
vironnantes sont maintenant recouvertes de plan-
tations nouvelles : lorsque celles-ci seront en plein
rapport, tous les élémens de la production du fer
à bon marché seront réunis dans ces usines : je ne
doute pas qu'elles ne trouvent alors à placer avan-
tageusement leurs produits sur plusieurs marchés
étrangers. Déjà même elles importent en France
une quantité notable de fer en barres.

Séville et surtout Cadiz présentent l'Espagne Séville.

sous une face toute nouvelle à ceux qui ne con-
naissent encore que les villes de la Manche et des
Castilles. Séville, capitale naturelle de toute la
Péninsule, justifie, à tous égards', le proverbe
attaché à son nom. Le Guadalquivir établit entre
elle et la mer des communications faciles ; quel-
ques améliorations dans la navigation de ce
fleuve, réalisées en partie pendant le séjour des
Français en Espagne, prolongeraient aisément
jusqu'à Cordoue cette ligne de communication.
Le climat est admirable , le dattier et surtout
l'oranger y prospèrent. Les végétaux des climats
les plus chauds et entre autres le bananier, crois-
sent avec vigueur et presque sans culture dans
un jardin botanique, où un gouvernement ami
des sciences pourrait acclimater toutes les produc-

Forges du
Pédroso.
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tions des tropiques. La ville possède plusieurs
établissemens de science et d'industrie ; j'ai visité
une belle fonderie de canons qui a servi de mo-
dèle â la fonderie de Toulouse; elle fabrique,
dit-on, les meilleures pièces connues en Europe.

Parmi les établissemens qui doivent attirer sur
Séville l'attention des étrangers , je signalerai
encore une collection très - curieuse de tous les
documens relatifs à la découverte des colonies
américaines, et à leur administration depuis cette
époque jusqu'aux guerres de l'indépendance : ces
matériaux réunis, avec le plus grand ordre, -dans
un bâtiment somptueux nommé les Archives des
Indes, fourniraient sans doute de précieux docu-
mens sur les mines du Mexique et du Pérou :
en a déjà extrait le meilleur ouvrage qui ait été
publié sur la vie de Christophe Colomb.

A six myriamètres de Séville, la route de Sé-
ville à Lisbonne t:averse le Rio-Tinto, qui va se
jeter dans l'océan entre le Guadalquivir et le
Guadiana. C'est sur les bords de cette rivière que
se trouvent des mines de cuivre exploitées depuis
une haute antiquité.

Cuivre de cé- Les premiers travaux d'exploitation remon-
mentation tent au temps des Romains; les Arabes et les

extraTiit
à Rio- ma r les exploitèrent à leur tour, et ruinèrentnto.

tous les travaux lorsqu'ils furent expulsés de la
province de Séville. L'exploitation fut reprise au
commencement du xvine. siècle, mais ce ne fut
qu'en 1787 qu'elles acquirent l'importance qu'elles
ont conservée jusqu'ici, lorsqu'on eut imaginé d'ex-
traire, par cémentation, le cuivre contenu dans les
eaux vitrioliques sortant des anciens travaux. Il pa-
raît, que le fer employé dans ce procédé est tiré au-
jourd'hui exclusivement des forges du Pédroso, qui

D'UN VOYAGE EN ESPAGNE. 217

en expédient annuellement 2.400 quintaux pour
cette destination. On prépare, dit-on, avec cette
quantité de fer 1.800 quintaux de cuivre. Ces mines
'ont repris nue grande activité depuis que la pro-
vince de Séville ne tire plus le cuivre du Chili et
du Pérou. C'est Rio-Tinto qui approvisionne au-
jourd'hui exclusivement la fonderie de Séville.

De Séville à San-Lucar, le Guadalquivir s'écar- Embouchure
dutant .brusquement de la Sierra-Morena, au piedGuadalquivir.

de laquelle il coule constamment depuis sa nais-
sance , se dirige vers l'Océan en traversant la
plaine de l'Andalousie, à l'horizon de laquelle on
aperçoit sur la rive gauche les sommets élevés de
la Sierra- de-fonda. Les deux rives du fleuve sont
composées de terrains tertiaires qui ne s'élèvent
que fort peu au-dessus des eaux. (Pl. III, fig. 1.)

Cadiz était autrefois un des ports les plus
prospères de l'Europe. C'est dans cette ville que
se rendaient les produits des colonies américaines
dont l'Espagne se réservait le commerce exclusif.
Toutes les nations de l'Europe venaient en
échange y apporter des produits que ne pouvait
fournir aux colons américains le sol peu indu-
strieux de la Péninsule. L'indépendance actuelle
des colonies, en rendant à ces échanges leur
cours naturel , a privé Cadiz des eantages qu'il
devait au monopole. Mais ce port a conservé ceux
que lui assure sa belle rade, point d'embarque-
ment naturel des produits d'une contrée fertile
et couverte de villes populeuses, telles que Xerès,
Puerto-San ta-Maria, Isle-de-Léon, Rota, Chiclana,
Puerto-Réal, San-Lueur, etc., toutes situées à une
très-petite distance de la côte. Cadiz est bâti sur
un rocher qui s'élève peu au-dessus de l'Océan : il
n'est réuni à la plaine basse, au milieu de laquelle
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est situé Isle-de-Léon que par une langue de
terre longue de deux lieues et large seulement
de quelques pas. Cette plage étroite est bordée
de marais salans exploités activement sur toute
cette partie de la côte et signalés au loin par l'é-
clatante blancheur des masses de sel.

De Cadiz on se rend à Tarifa, extrémité oc-
cidentale du détroit de Gibraltar, par Isle-de-Léon,
Chiclana , Conil et Véjer. Dans toute cette con-
trée, jusqu'au delà de Vejer, le sol est recouvert
de terrains tertiaires composés principalement de
calcaires et de sables, renfermant une prodigieuse
quantité de fossiles , tels que des huîtres et des
pa flopées : ces terrains ont été bouleversés par des
révolutions assez

violentes'
dont on peut suivre

les traces depuis le détroit de Gibraltar jusqu'au
Guadalquivir. Entre Véjer et Tarifa , la conti-
nuité des terrains tertiaires est interrompue par
de hautes montagnes formées de roches non co-
quillières et surtout de calcaires compactes, en
connexion avec ceux qui s'étendent à l'ouest et au
nord de la baie de Gibraltar. Dans ce trajet, on
trouve une particularité curieuse aux environs de
Conil ; des marnes argileuses situées à ;1. vers l'est
de ce village sont imprégnées d'une très-grande
quantité de aristaux de soufre. Ce gîte, dont la
collection de Madrid renferme de très - beaux
échantillons, a été anciennement exploité pour le
compte du duc de Medina-Sidonia. Le minerai
était exploité à ciel ouvert et raffiné dans des fours
dont il ne reste plus que des ruines. On peut en-
core aujourd'hui trouver de beaux échantillons
dans les déblais.

La petite ville de Véjer est située sur le sommet
d'une chaîne de collines composées de calcaire
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coquillier tertiaire : ces ha uteurs, voisines dela côte,
dominent le cap de Trafalgar, dont la vue rap-
pelle au voyageur français de tristes souvenirs.

Tarifa , situé sous une latitude plus méridio- Tarifa.
pale que la Sicile, et sensiblement la même que
celle du cap Matapan. en Morée, est la pointe la
plus méridionale de l'Europe continentale. Elle
s'avance assez loin dans la mer, et dessine très-
bien l'extrémité occidentale du détroit. (Pi. HI,
fig. 2.) Le phare, construit sur le rocher appelé
improprement Lia de Tarifa, est assis sur un ter-
rain récent appartenant peut-être à la période
quaternaire; il est composé de poudingues et de
couches calcaires, formées de débris de coquilles
les vagues du détroit, en se brisant constamment
sur cette dernière roche, y ont produit des alté-
rations fort singulières.

La contrée sauvage et presque déserte que l'OnDetroit de Gi-
parcourt en longeant le détroit, depuis Tarifa braltar.

jusqu'à Algéziras, est, sans contredit, l'une des
plus pittoresques de la Péninsule. Cette partie de
la côte est bordée de montagnes, formées de cal-
caires compactes semblables à ceux qui entourent
la baie de Gibraltar. Au-dessus d'elles s'élève une
haute cime, en regard de la montagne encore
plus élevée, qui, sur la côte africaine, domine la
pointe de Leona : ces deux sommets signalent de
loin le détroit, et méritent bien le nom pompeux
que leur ont donné les anciens. Une puissante for-
mation de grès semblable à certains grès tertiaires
du Maine, et probablement supérieur aux calcaires,
interrompt, à 2 lieues de Tarifa, la continuité de
ces dernières roches. Dans l'étendue où se pré-
sente cette formation, la surface du sol, couverte
de gros rochers entre lesquels croissent vigou-.
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reusement des chênes séculaires, est sillonnée
de nombreux ruisseaux. On conçoit aisément la
beauté de la végétation qui doit se développer sur
des pentes si bien arrosées, exposées aux rayons
du soleil du midi, et séparées seulement de la côte
d'Afrique par un détroit de trois lieues de largeur.

Baie de En sortant des forêts qui recouvrent la contrée
Gibraltar. montueuse que domine la colonne d'Hercule , on

aperçoit la vaste baie terminée vers le sud-est par
le rocher de Gibraltar : celui-ci est réuni à la côte
de San-Roque par une langue de terre très-basse
qui, de loin, ne se distingue pas des eaux de la
baie; en sorte que Gibraltar se présente d'abord
comme une île assez éloignée de la côte. (Pl. III,
fig. 3.)

Chaîne; qui De Tarifa jusqu'au delà d'Alméria , près du
borde

lla
côte cap de Gate, la côte d'Espagne présente, sous lede a

Méditerranée. rapport de la configuration extérieure et sans
doute aussi sous celui de la constitution minéra-
logique, une assez grande uniformité. La direc-
tion générale du rivage est dessinée par une haute
chaîne de montagnes qui très-fréquemment s'élè-
vent à plus de mille mètres au-dessus de la mer. Le
sol s'abaisse vers le rivage par des pentes assez brus-
ques, sillonnées de nombreux ravins qui roulent à
la côte les roches des montagnes. Celles-ci parais-
sent être formées principalement de nombreuses
variétés de schistes argileux, et de calcaires très-
compactes et souvent cristallins. Au milieu de
ces roches s'intercalent fréquemment, des amas
de serpentine, de dolomie, et de brèches calcaires
et dolomitiques. Quant aux collines qui bordent la
côte , elles sont quelquefois identiques , pour la

composition minéralogique, avec la Sierra, dont
plusieurs chaînons détachés arrivent çà et là jus-
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qu'à la mer ; mais le plus souvent le sol est formé
de terrains tertiaires qui paraissent appartenir aux
deuz étages supérieurs : on devine., à leur faible
hauteur, qu'ils n'ont été élevés au-dessus des eaux
qu'après le redressement de la grande chaîne.

Cette étroite lisière tempérée, sous un climat
brûlant, par le voisinage de la mer et par de
nombreux ruisseaux, pourrait nourrir une grande
population ; mais, si on excepte les environs
d'Estepona et ,de Marbella, toute la côte, depuis
Gibraltar jusqu'à Malaga, est entièrement inculte.

Examinées d'un point de vue où on pourrait
les embrasser d'un seul coup d'oeil, les monta-
gnes qui bordent la côte de la Méditerranée pa-
raissent former une chaîne continue; mais un
examen plus détaillé prouve qu'elles sont parta-
gées eu plusieurs systèmes par des cours: d'eau
assez puissans qui vont prendre naissance sur
leurs revers septentrionaux. Les.chaînes, séparées
par les rivières du Guadiaro , du Guadaljore,
de Velez-Malaga , du Guadalfeo , ont:même des
noms différens : les plus célèbres sont les Sierras
de Ronda . et de Mijas, qui dominent la côte
depuis Gibraltar jusqu'à Malaga la Sierra de
Alhama , qui termine la vallée de Velez - Ma-
laga; la Sierra de Tejada et celle de Lujar,
pied desquelles se développent les cultures flo-
rissantes de la Véga-de-Motril; enfin la Contra-
viesa et la Sierra de Gador, qui, ainsi que la Sierra
de Lujar, sont riches en minerais de plomb. La
fig- 4, Pl. III, donne une idée de la .configura-
tion de la chaîne comprise entre Marbella et Ma-
laga et indique comment la Sierra de Mijas est
interrompue, près de cette dernière ville, par la
plaine dans laquelle coulent le Rio-Guadaljore et
ses affluens.
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Cette côte de la Méditerranée présente au géo-
logue , et surtout au mineur, des faits d'un haut
intérêt. Je dois signaler particulièrement les puis-
sans amas de fer oxidulé situés à une demi-lieue de
Marbella, à une hauteur assez considérable, sur le
versant méridional de la Sierra de Ronda. Le mi-
nerai se rencontre dans plusieurs gîtes assez rap-
prochés les uns des autres : ils sont tous situés dans
un calcaire blanc cristallin : mais en général le
fer oxidulé est séparé de cette roche par des
masses considérables de minéraux cristallins
et surtout cfactinote noire, de pyroxène vert, cris-
tallin, granuleux , etc. , etc.; les dépôts les moins
importans sont des espèces de filons presque ver-
ticaux; niais le gîte le plus puissant, le seul ex-
ploité aujourd'hui, n'a encore été dégagé que
sur une petite étendue des roches qui l'entou-
rent : il parait former un amas allongé à peu
près parallèle aux autres : il est déjà exploité
dans le Sens de son épaisseur sur une lar-
geur de 120 pieds. Cette taille, dans toute son
étendue , donne un minerai absolument pur et
rendant moyennement 70 p. Dao au haut-four-
neau. Le quintal de mine, prêt à être enlevé, ne
revient qu'a 3 centimes environ , en sorte que
l'exploitation du minerai n'entre que pour 4 à 5
centimes dans le prix de revient du quintal de
fonte. Ce minerai est fondu dans les usines de Rio-
Verde , situées à une demi-lieue à l'est de Mar-
bella et à une lieue environ de la mine. La fonde-
rie contient deux hauts-fourneaux, assez sembla-
bles à ceux de flartz. La fonte est affinée, soit
au charbon de bois par la méthode wallone, soit
au fourneau à réverbère par les procédés usités
aujourd'hui dans la province de Liége. Le com-
bustible végétal , fourni par les buissons d'ar-
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bustes et par les forêts de pins de la Sierra de
Ronda , est à un prix moins élevé qu'au Pédroso ;
la houille employée pour les fours à réverbère
provient des mines des Asturies. Cette forge ex-
porte déjà ses produits par le port de Malaga,
où l'on vient d'établir récemment une usine pour
affiner les fontes de Rio-Verde. Ces diverses usines
prendront un jour un grand développement quand
les terrains incultes qui les entourent seront re-
couverts de plantations en plein rapport.

Favorisés par un traité particulier, les navires Commerce
français font la plus grande partie ducommercerr,ança» sur la
de transport sur cette partie de la côte d'Espagne:cote

d Espagne.

ce sont eux en général qui amènent les combusti-
bles des Asturies à Marbella, à Malaga, et sur les
côtes d'Adra , pour les besoins des usines à plomb.
L'exportation des plombs embarqués aux ports de
Motril, d'Adra , de Roquetas et d'Alméria , se fait
principalement par nos navires : à mon passage,
le pavillon français dominait dans le port de Ma-
laga , et c'était à peu près le seul qui se montrât
sur les autres rades de cette côte.

La petite ville de Velez-Malaga est située dans Cultures des
une belle vallée , encaissée dans de hautes mon- eniviiale de
tagnes : en ce point, comme dans toutes les val-
lées cultivées qui débouchent sur cette partie de
la côte de l'Andalousie, le ruisseau, dans la der-
nière partie de sa course, se rend à la mer au tra-
vers d'une plaine basse couverte de plantations de
cannes à sucre, au travers desquelles l'eau circule
par le moyen d'un grand nombre de rigoles d'ir-
rigation. Dans la vallée proprement dite, la partie
inférieure du sol, celle qui se trouve au-dessous
des conduites d'eau que l'on entretient avec soin
sur les deux flancs de la vallée, est presque exclu-
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sivement consacrée à la culture des orangers; ces
canaux, entièrement semblables à ceux qui four-
nissent ordinairement la force motrice aux usines
de France et d'Allemagne, séparent la surface du
sol en deux zones très-tranchées. L'une chargée
d'une verdure perpétuelle; l'autre qui, peu de
temps après les pluies d'hiver, est désolée par la
sécheresse et privée. de toute espèce de végétation.
Cette dernière partie du sol est plus utilement
employée dans les vallées très voisines de Ma-
laga : jusqu'à une hauteur considérable, elles sont
couvertes de plantations de vignes où l'on ré-
colte les vins et les raisins que ce dernier port
exporte en si grande quantité pour tous les pays.

Velez-Malaga. Dans la vallée de Velez-Malaga , les vignes s'éten-
dent jusqu'au-dessus des villages de Vinuela et
d'Aceitu , qui mont paru élevés de 5oo à 600
mètres au-dessus de la mer. La partie supérieure
de cette vallée est barrée par la haute chaîne
d'Alhama, qui sépare du versant de la Méditerra-
née le bassin du Genil. On communique d'un
versant à l'autre par des cols paraboliques de pro-
portions immenses.

Anamia. Aux formations de calcaire compacte d'Al-
hama succède, dans la direction de Grenade, un
bassin tertiaire composé de calcaire coquillier et
de puissantes formations de marries et de gypses.
C'est du sommet des dernières collines de cette
formation, dont la surface est entièrement privée
d'eau et d'ombrage, que l'on aperçoit pour la pre-

Vega mière fois la délicieuse plaine de Grenade. La
de Grenade. ville, située un peu au-dessus du niveau. de cette

plaine, s'étend au pied des hautes collines couron-
nées par l'Alhambra et le Généraliffe :
forment un promontoire à l'extrémité duquel se
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réunissent, dans la ville même, le Darro et le
Génil ; les eaux de ces deux rivières, auxquelles se
joignent celles d'une infinité de cascades qui s'é-
chappent de toutes parts des jardins et des fon-
taines des palais arabes, vont porter la fertilité
dans Véga après avoir rafraîchi les rues la ville.

Les collines de Grenade ne sont que la base du
vaste amphithéâtre que forme, au-dessus de la
contrée, la chaîne de la Sierra Nevada, qui élève
jusqu'à 3.600 mètres ses cimes constamment nei-
geuses.

Toutes les collines des environs de Grenade et c.....onsttution
les pentes de la Sierra Nevada, jusqu'à une han- desLeur considérable., sont composées de sables ai'- de Grenadegileux qui contiennent par places des couches
épaisses de cailloux roulés. Au delà de la Véga de
Grenade, cette formation paraît recouvrir les mar-
nes et les gypses du bassin lacustre d'Alhtama. Les
galets sont très-abonda ns sur les hauteurs de l'Al-
hambra et du Généraliffe, et sur la Silla-del-Moro,
point culminant de ce groupe : ils sont formés des
débris de roches qui se voient au jour sur les som-
mets de la Sierra, et surtout des micaschistes
grenatifères si communs dans tous les ravins
et dans les gorges qui avoisinent le pic de Veleta
et le Mulehacen. Plusieurs motifs m'ont conduit
à penser que la Sierra *Nevada devait son relief
actuel à plusieurs dislocations successives ; niais la
présence du terrain de sable et de galets à une très-
grande hauteur au-dessus de la plaine de Grenade
ne peut 'guères laisser- de doute sur l'origine
très-récente du dernier soulèvement ,..Si, comme
tout paraît l'indiquer, le terrain de transport
du Généraliffe était contemporain de celui des
Castilles qui, comme lui, est supérieur à des ter-

Tome V, 1834. 15
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ranis de marnes et de gypses, il serait démontré
Sierra-Nevada.qUe la Sierra Nevada est le trait le plus saillant

des actions puissantes dont j'ai déjà signalé les
effets, et qui ont achevé de dessiner le continent
de la Péninsule, à l'époque du soulèvement des
Alpes orientales.

Je .n'ai pas observé, dans les excursions que
j'ai faites aux points culminans de la chaîne, la
moindre trace de roches granitiques ou d'autres
roches cristallines non stratifiées. Je n'y ai ren-
contré que des micaschistes, clans lesquels on ne

peut observer la direction du redressement des

couches. Cet effet n'est pas dû à la décomposi-
tion de la roche, dont les fragmens se distin-

guent au contraire par leurs arêtes vives; il est
probable que les diverses actions mécaniques qui
Ont eu lieu dans la chaîne ont totalement détruit
la stratification primitive, car j'ai trouvé toutes
les parties accessibles formées de déblais in-
cohérens ; aussi n'est-ce pas une tentative sans
danger que de descendre le versant méridional

Picaeho du Pic, de Veleta , sur une pente de plus de 1.5oo
de Veleta. mètres, recouverte uniquement de fragmens

mobiles de micaschistes. A défaut d'observations
de cette nature, j'ai remarqué que la direction
générale des sommets qui limitent la Sierra Ne-
vada pour l'observateur placé dans la Véga de

Grenade, c'est-à-dire ceux qui s'étendent du pic
de Veina au Cerro-del-Cavallo , étaient dirigés
de l'E. 20° N. à f O. 200 S. Cette ligne de fracture

est exactement dans le prolongement de la petite

chaîne de collines tertiaires qui bordent la côte,
depuis Malaga jusqu'à Gibraltar. Il est probable
qu'un examen attentif de cette contrée donnerait
une vérification nouvelle de la célèbre équation
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qui lie la direction des diverses chaînes, à l'é-
poque de leur formation. On en déduirait une
nouvelle preuve de l'origine très-récente du der-
nier soulèvement de la Sierra.

Le pays de montagnes, compris entre la
Sierra -Nevada et la côte de la Méditerranée,
est formé de chaînes très-élevées, qui se croi-
sent dans divers sens, mais qui cependant s'é-
tendent principalement de l'est à l'ouest, dans
une direction peu différente de celle que je viens
de signaler pour l'une des lignes de Lite de
la Sierra. Cette Contrée, désignée ordinairement
par le nom d'Alpujarras , présente, dans sa con-
stitution topographique, une complication dont
aucune carte ne donne la plus légère idée. Le
géologue qui sé proposerait de dresser une
carte de cette intéressante contrée, devrait
donc préalablement en tracer un dessin topogra-
phique. Il ne pourrait pour cet objet choisir de
meilleures stations quele picacho de Veleta, et sur-
tout que le Mulehacen, d'où l'on aperçoit beau-
coup mieux la partie centrale de la chaîne. De
ces deux points culminans, la région des Alpu-
jarras et la côte de la Méditerranée qui s'étend
depuis le cap de Gate jusqu'au delà de Motril
se dessinent de la manière la plus nette. Les traits
saillans du terrain y sont très-bien indiqués par
des oppositions d'ombre et de lumière quand le
soleil, est encore peu élevé au-dessus de l'horizon.
Dans ce vaste panorama, la vue embrasse un
cercle de 6o à 8o lieues . de diamètre : au
nord , la Sierra-Morena borne la plaine de l'An-
dalousie, tandis que vers le sud-ouest la côte
d'Afrique s'élève légèrement au-dessus de l'horizon
de la Méditerranée. (Pl. 111,fig. 5.)

Alpujarras.



a 28 ITINÉRAIRE

J'ai déjà donné une idée de la brusque inclinai-
son des pentes méridionales de la Sierra Nevada.

Six heures suffisent pour descendre des points
les plus élevés aux premiers villages on trouve
dans ce trajet la transition brusque qui donne
tant d'attrait aux paysages des Andes et l'on
passe subitement d'un climat glacé, où crois-
sent à peine quelques végétaux des régions polai-

res, à une contrée embellie par la végétation des
tropiques. J'ai remarqué dans les Alpujarras des

travaux hydrauliques qui font honneur .à l'indus-

trie des montagnards. Il existe dans ce genre
un ouvrage remarquable dans la vallée qui se

trouve immédiatement au pied du pic de Veleta :

Une conduite d'eau, construite avec grand soin
suit les contours du flanc oriental de la vallée, et

s'élève rapidement au-dessus du Thalweg, qui a
une pente considérable. Après s'être grossie des

eaux d'un grand nombre de petites cascades, elle
vient tout à coup, après un trajet de plus de deux
lieues, déverser ses eaux à une hauteur de 30o

mètres au-dessus du fond de la vallée : celles-ci
répandent la fertilité sur les territoires de deux

villages voisins de:Pitres.
Constitution On ne retrouve pas sur ce versant les terrains
géologique tertiaires qui jouent un rôle si important sur la

desAlpujieras. pente opposée. Les micaschistes, souvent remplis

d'une grande quantité de grenats, recouvrent les

pentes de la Sierra jusque dans les premières
gorges des Alpujarras ; la partie centrale de ces

montagnes est principalement composée de

schistes argileux , souvent identiques avec les

ardoises de l'Ardenne. Ils sont associés çà et là

à des brèches caverneuses à fragmcns anguleux
de calcaire noirâtre subsaccharoïde. Quelquefois
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les fragmens sont tellement fondus ensemble,
qu'on pourrait prendre cette roche pour un cal-
caire compacte, si de nombreux passages n'indi-
quaient suffisamment son origine. Cette brèche
forme des masses puissantes aux environs de Cas-
taras, dans le centre des Alpujarras : mais je l'ai
rencontrée aussi sur le versant septentrional de la
Sierra-Nevada, en allant de Grenade au Picacho
de Veleta. Elle y est associée à des dolomies, et
à de véritables conglomérats formés de matières
très-hétérogènes -parmi lesquelles on distingue
très-nettement des fragmens de calcaires, de
quartz et de schistes talqueux. Ces diverses roches

se voient au jour à un niveau fort élevé, entre les

micaschistes des hauteurs de la Sierra, et le ter-
rain de transport ancien qui en recouvre les pen-
tes inférieures. Bien que les brèches de la Sierra
Nevada et des Alpujarras appartiennent aujour-
d'hui à des systèmes différens, elles ont sans au-
cun doute une origine commune. L'étude de ces

roches sera d'une haute importance pour le géo-
logue qui voudra faire des recherches sur les
révolutions qui ont précédéle soulèvement de la
grande chaîne. Elles sont liées sans doute à l'ap-
parition de la contrée montueuse qui, avant le dé-
pôt des terrains tertiaires, séparait déjà, de la mer
située au sud, les bassins de Grenade et d'Alhama.

Les brèches deviennent moinsabondantes dans
les derniers contreforts des Alpujarras. La Con-
troviesa et les montagnes situées à l'ouest de la
Sierra de Gador, sont principalement composées
de calcaires compactes associés à des schistes tai--

queux très-feuilletés. C'est dans le village de Tou-
ron, assis sur ce genre de terrain, à 3 lieues au
nord d'Adra, que j'ai eu le premier indice des ri-
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chesses minérales du pays : des enfans rangés
autour de la fontaine s'amusaient à laver dans
de petites assiettes en bois des poussières de ga-
lène, fort abondantes dans les environs. Ils se li-
vraient à ce divertissement avec une adresse qui
eût été peut-être, pour un docimasiste, un utile
sujet d'étude. Ce jeu , qui leur procure de petits
bénéfices, est une assez bonne image des habitu-
des de travail que l'exploitation des mines a intro-
duites dans le pays. A peu de distance de Touron,
il existe une fbnderie royale aujourd'hui aban-
donnée.

mines C'est dans les chaînons des
Alpujarras'

les plus
de plomb ranprochés de la mer, c'est-à-dire dans la Sierra de

des Alpujarras Lujar, dansla Controviesa, etsurtout dans la Sierra
de Gador, que se sont développées les exploitations
de galène, sur lesquellesfai donné quelques détails
généraux au commencement de cet itinéraire.
Malgré l'activité qui, depuis douze ans, règne
dans ces exploitations, je n'ai aperçu dans le pays
aucun symptôme d'une prochaine décadence.
Dans la Sierra de Gador, un grand nombre de mi-
nes , très-prospères il y a quelques années, sont
à la vérité aujourd'hui épuisées; mais chaque jour
on découvre de nouveaux gîtes. Cette montagne
est principalement composée de ces mêmes cal-
caires compactes qui , associés à des schistes
argileux et traversés accidentellement par des
niasses de gypses , de serpentines , de brèches
calcaires et de dolomies, forment en grande par-
tie la masse des chaînes qui bordent le rivage
de la Méditerranée depuis Alméria jusqu'au dé-
troit de Gibraltar. On peut regarder les districts
les plus riches de la Sierra , tels que la Loma-
del-Sueno comme composés d'un véritable
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amygdaloïde à pâte calcaire et à gros noyaux
de galène. Les gîtes métallifères y sont si rap-
prochés l'un de l'autre, qu'il est rare qu'un puits
percé au hasard ne rencontre pas le minerai
avant la profondeur de loo mètres. Il s'en faut Les produits
tellement que les minerais soient sur le point de des minesne diminuent
manquer, qu'aujourd'hui les exploitans ne sont
embarrassés que de l'abondance de leurs produits.
Depuis deux ans, afin de prévenir une plus grande
dépréciation des minerais, ils se sont déterminés
d'un commun accord à ne travailler aux mines que
pendant six mois chaque année : cette convention,
assez remarquable dans un pays où règne, entre
un grand nombre d'intéressés, une concurrence
illimitée, a déjà produit d'heureux résultats
elle a mis fin au malaise qu'avait jeté dans. la fa-,

brique , depuis l'année 1828, une production
désordonnée. C'est à cette sorte d'association des
exploitans de la Sierra , et surtout à celle des
principales maisons. de commerce d'Adra et d'Al-
méria , qu'il faut attribuer la hausse qui a lieu
aujourd'hui dans le prix du plomb. Du reste, tous
les fabricans n'étant pas entrés dans la coalition,
et les prix de revient étant très-inférieurs aux prix
de vente, il n'est pas probable que ceux-ci se sou,
tiennent pendant. très-long-temps au taux actuel..

Depuis plus d'une année on commence à tirer,
parti d'une classe de minerais, dont jusqu'ici on.
avait méconnu l'utilité s. je veux parler des
plombs carbonatés compactes, souvent exempts
de toute matière terreuse. Depuis qu"on a ima-
giné de les traiter dans la fonderie de VAlqueria
près d'Adra , les muletiers en amènent à cette
usine de tous les points de la 'Sierra. Il m'a été
facile d'en recueillir, en un petit nombre de jours

Nouveaux.
minerais.
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une collection d'échantillons provenant de 4o
localités différentes. Le perfectionnement des pro-
cédés métallurgiques, et surtout de la fonte dans
les fourneaux à manche, permet maintenant de
traiter avantageusement un grand nombre de,
substances négligées jusqu'ici, telles que les menus
de mines, les crasses de fourneaux .à réverbère,
et surtout celles des anciennes fonderies royales.

Traitement Les galènes de la Sierra de Gador et celles qui
des minerais, s'exploitent encore en petite quantité 'dans la

Sierra de Lujar sont fondues .dans l'état où
elles sortent des mines, et sans être soumises à
aucune espèce de préparation mécanique. L'état
des voies de communication dans un pays
entièrement montueux jusqu'au rivage de la
mer, ne permet de faire aucun transport ià l'aide
de voitures ; des troupes nombreuses d'ânes et de
mulets descendent chaque jour de la Sierra pour
amener les minerais aux usines, ou sont em-
ployées à transporter les plombs aux ports d'A,
dra , de Roquetas ou d'Alméria. Le traitement
des minerais se fait dans 31 usines, comprenant
69 fourneaux à réverbère et 58 fourneaux à
manche : mais ces ateliers ne sont jamais tous à
la fois en activité. En exceptant deux usines
l'on se sert avantageusement des fourneaux à
manche, ces sortes de fourneaux ne sont que des
annexes fort peu importans de chaque usine. La
presque totalité du plomb est produite dans des
fourneaux à réverbère où le travail métallurgique,
très-bien approprié aux circonstances locales et
surtout à la nature des combustibles dela Sierra, ne

Rendement laisse rien à désirer. En général, les minerais ren-
des minerais. dent 66 pour ioodans les fourneaux à réverbère

espagnols: on en retire constamment 70 pour ion
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dans ceux de la belle usine à l'anglaise établie sur
la plage d'A dra. Aujourd'hui, dans les usines de la
Sierra de Gador, , le plomb se fabrique par "des
procédés assez variés sur lesquels j'ai recueilli
quelques notes : il ne sera peut-être pas sans in-
térét d'en 'faire l'objet d'une notice spéciale dans
laquelle. je tacherai de faire connaître les avanta-
ges y auraità traiter les mêmes minerais dans
nos départemens méridionaux. Plusieurs per-
sonnes ont déjà pensé à ce projet : je ne connais
pas d'entreprise qui ait plus de chances de succès.

Une maladie grave -.ayant tout à coup mis
fin aux études que j'avais commencées sur la
Sierra de .Qador, , j'ai été forcé de rentrer 'en
France par la voie de la mer : à mon grand regret
j'ai dû renoncer au projet de visiter le cap dé
Gate, ainsi que les côtes de Murcie, de Valence
et de Catalogne, de manière à fermer, en rentrant
par les Pyrénées, un polygone d'observations sur
le contour de l'Espagne. Je serais heureux si .cet
aperçu rapide de mon voyage pouvait faire naître
chez les géologues le désir de parcourir dans la
Péninsule un itinéraire plus complet, et d'étudier,.
avec le temps convenable, beaucoup de faits que
j'ai à peine entrevus et qui n'étaient, au reste, qu'un
accessoire de ma mission. Les détails que j'essaierai
de donner dans la suite, àl'appui des résultats
que .je viens de signaler, serviront peut-être à
diriger utilement leurs premières recherches dans,
les provinces que j'ai visitées.

EXPLICATION DE LA PLANCHE III.

Figure 1.

Ces deux profils donnent gne idée du léger relief
que prennent les terrains tertiaires sur la rive gauche du



Guadalquivir, à peu de distance de l'embouchure de ce
fleuve. Dans le er. profil, pris au-dessous de l'Isla-Major,
on voit à l'horizon les sommets élevés de la Sierra de
Ronda situés vers l'est, à dix myriamètres environ. Le se-
cond est pris à la hauteur de San-Lucar ; c'est en ce point
que se termine vers le N.-0. le système de collines tertiaires
qui bordent la côte de l'Océan depuis le détroit de Gibraltar.
De Séville à l'Isla-Major, la plaine, traversée par le Guadal-
quivir, s'élève seulement de quelques mètres au-dessus du
niveau du fleuve. La rive droite jusqu'à l'embouchure ne
s'élève pas à une plus grande hauteur.

Figure 2.

Ce croquis est pris au N.-E. de Tarifa d'un point
où l'on embrasse aisément la vue du détroit de
braltar. Les montagnes situées sur le premier plan, ainsi
que celles qui forment la côte africaine, sont principale-
ment composées de calcaires stratiformes, grisâtres, subsac-
charoïdes , souvent traversés de filets spathiques : ils alter-
nent avec des marnes argileuses, fissiles ou compactes, à grain
très-fin. Ces calcaires sont séparés de ceux de la baie de
Gibraltar par de puissantes masses de grès à grains quart-
zeux, opaques ou transparens , nuancés de couleurs rougeâ-
tres. Il est probable toutefois qu'il y a continuité dans les
formations calcaires, car selon toute apparence le grès
leur est supérieur. Cette dernière roche ressemble en-
tièrement par les caractères extérieurs à beaucoup de grès
tertiaires de la France. Si à l'appui de ce rapprochement,
on observe que ces grès sont identiques avec ceux qui
bordent la côte de l'Océan au N.-0. de Tarifa et qui sont
en connexion avec des collines de terrains tertiaires bien
caractérisés , il deviendra probable que les grès du détroit
doivent être rapportés aux périodes tertiaires et, selon toute
apparence, à l'une des plus récentes. La faible hauteur- des.
massescoquillières très-modernes, sur lesquelles est situé le.
phare de Tarifa , prouve suffisamment que ces ter-
rains n'ont été élevés au-dessus des eaux que par une ac-
tion mécanique d'une faible importance ce mouvement
est nécessairement postérieur au double soulèvement des
montagnes calcaires et des masses de grès tertiaire qui s'é-
lèvent sur les pentes de ces dernières à une hauteur assez
considérable.
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Figure 3.

Elle représente la configuration des collines qui
entourent la baie de Gibraltar lorsqu'on les aperçoit des
hauteurs qui dominent la côte occidentale de la baie. De ce
point, le rocher de Gibraltar dirigé du nord au sud se pré-
sente dans sa plus grande dimension : la figure en donne un
profil exact. La plage, qui réunit le rocher à la terre ferme,
n'est pas plus visible que ne l'indique le croquis. Le bord de
la côte est formé de petites collines sableuses ; celles-ci vers
le fond de la baie s'étendent assez loin sur le bord des ruis-
seaux qui séparent les montagnes du détroit des hauteurs
situées clans le prolongement du rocher de Gibraltar. Ces
deux petites chaînes dessinent les deux côtés de la baie : elles
sont formées des mêmes roches indiquées dans les mon-
tagnes qui bordent le détroit. Dans les collines situées sur le
premier plan près de la ville d'A lgéziras, les calcaires sont
très-compactes, de couleur blanche, à cassure très-unie et
esquilleuse : ils sont identiques pour les caractères extérieurs
avec les variétés les plus communes des calcaires du Jura.

Figure 4.

Cette vue, prise à l'est de Malaga , donne une
idée de la configuration de la chaîne qui borde toute la
côte de l'Andalousie : elle représente la partie de ces monta-
gnes qui s'étend à l'ouest de Malaga sous les noms de Sierra
de Mijas et de Sierra de Ronda. La chaîne est interrom-
pue sur une petite longueur par la plaine de Malaga ; niais
déjà sut- le premier plan s'élèvent les premiers chaînons
des montagnes de Velez-Malaga. Les points culminans des
hautes montagnes que l'on voit à l'ouest de Malaga sont
principalement composés de schistes argileux et de calcai-
res saccharoïdes ou complétement cristallins, ayant tous les
caractères assignés aux roches anciennes. La base des mon-
tagnes, et la plupart des collines qui bordent le rivage, sont,
au contraire, composées de sables, de grès et dé conglomé-
rats formés principalement aux dépens des calcaires cristal-
lins des montagnes : j'y ai rencontré, aux environs de
Marbella et de Malaga, des fossiles qui prouvent qu'une
partie de ces terrains appartiennent au 2'. étage tertiaire.
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Figure 5.

Portion du panorama que présentent les. montagnes.
des Alpujarras et la côte de la1V1éditerranée , vues de l'un
des cols situés au pied du Picacho de releta. Le I". plan
appartient à la ligne de faîte de la Sierra Nevada au sud de
Grenade : on n'y rencontre que des micaschistes souvent
imprégnés d'une grande quantité de grenats. Sur les se-
conds plans, on voit les chaînons des Alpujarras dirigés sen-
siblement comme le rivage de la Méditerranée. Ces monta-
gnes sont principalement composées de schistes argileux,
interrompus çà et là par des masses puissantes de calcaires
compactes, bréchiformes ou dolomitiques ; les terrains
modernes ne reparaissent que sur la côte de la Méditerra-
née. De ce point élevé, la Sierra de Gador dont le massif
s'élève dans la direction du cap de Gate, se présente comme
un monticule de peu d'importance. La côte d'Afrique, éloi-
gnée de plus de 4o lieues , s'élève très-distinctement au-
dessus de l'horizon de la Méditerranée. La vue que l'oeil
embrasse des, sommets de la Sierra Nevada est peut-être
la plus imposante dont on puisse jouir en Europe. Par
suite de la constante pureté du ciel de l'Andalousie , le
voyageur n'y est jamais menacé de ces ascensions infruc-
tueuses qui, dans les montagnes du nord de l'Europe, ont
presque toujours lieu au milieu des nuages.

Figure 6.

Profil des points culminans neigeux de la Sierra
Nevada ; cette vue est prise des hauteurs du dernier con-
trefort des Alpujarras qui, sous le nom de Contraviesa ,
domine le rivage de la Méditerranée au nord d'Adra et
d'Albunol. Un chaînon fort élevé, situé au nord de la Con-
traviesa , dérobe à la vue la base de la Sierra Nevada : on
en aperçoit seulement les points les plus élevés , et entre
autres le Picacho de Veleta et le Mulehacen , dont la saillie
a été un peu exagérée. Ce croquis fait ressortir la direction
rectiligne des lignes de faîte des Alpujarras.

til
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APERÇUS

Sur les révolutions successives qui ont produit
la configuration actuelle des Monts-Dores.

Par M. J. FOURNET, docteur-ès-sciences.

Ce mémoire se composera de deux parties : la
première comprendra la série des dislocations et
des soulèvemens qui ont imprimé au système du
Mont-Dore sa forme actuelle. Chacun de ces hou-
leversemens étant en rapport direct. avec des for-
mations volcaniques bien distinctes, j'ai dû fixer
mon attention iSur leur ordre de succession ; et si
mon but n'a pas encore été atteint en cela avec
toute la précision désirable à cause des difficultés
sans cesse renaissantes que présentent les escarpe-
mens et la végétation, je suis cependant arrivé à
une classification suffisamment nette des rochesde
cette localité, en sorte qu'il me suffira de les rappro-
cher avec celles des autres contrées pour faire res-
sortir toute la constance des caractères des forma-
tions trachytiques, et ce sera là le but de la se-
conde partie de ce mémoire.

En partant de cette division, j'ai dû me borner,
dans la première partie, à une simple dénomi-
nation des roches, et renvoyer dans la seconde
tous les détails minutieux purement minéralo-
giques.

Un premier coup d'oeil général nous fait recon-
naître que les Monts-Dores renferment dans leur
structure générale des couches stratifiées et d'au-
tres qui se présentent au contraire avec tous les
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caractères de filons plus ou moins puissans inter-
calés dans les masses stratifiées ; de là deux
grandes coupes qui peuvent ensuite se subdiviser
chacune suivant l'ordre de superposition ou d'in-
tersection. C'est dans ce détail que se présentent
les incertitudes pour les filons seulement ; car ils
ne m'ont encore présenté aucun de ces croise-
mens qu'il serait néanmoins si important de pou-
voir constater, afin de déterminer invariablement
l'âge relatif des formations auxquelles ils appar-
tiennent; néanmoins, quelques considérations
d'un autre ordre peuvent encore nous guider, et
j'aurai soin de les faire valoir à mesure que j'y
serai amené par la marche que j'ai adoptée.

Le résultat final auquel les faits , pris ainsi un
à un, me conduisent, est analogue à celui au-
quel MM. Elie de Beaumont et Dufrenoy étaient
parvenus de leur côté. Cette confirmation de
mon travail est trop précieuse pour que je ne
croie pas devoir la mentionner d'avance comme
une garantie de son exactitude.

Relation La disposition et la configuration du terrain
du terrain p ri mi ti qui encaisse le massif trachytique n'étanttrachytique

avec le terrainpas sans influence dans la question , je vais les
primitif. faire ressortir avant tout.

Le Mont-Dore est assis sur une large arête cul-
minante du terrain primitif, dirigée à peu près de
l'ouest à l'est, en déviant légèrement au sud. Elle
détermine I epartage général des eaux qui se déver-
sent d'une part vers le sud, suivant le Chavanon et
la Dordogne, etde l'autre versle nord,où elles se réu-
nissent à la Sioule etau Sioulet de Pont-au-Mur.

Ce qu'il est essentiel d'observer en outre, c'est
que cette arête offre dans un de ses points un
abaissement sensible, qui résulte de son intersec-
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tion presque rectangulaire avec la vallée de la
Sioule. C'est dans ce bas-fond que s'est exercée
l'action volcanique; en sorte que, loin de surgir
des sommités primitives comme la plupart des
autres puys volcaniques del'Auvergne, les produits
qui ont constitué le Mont-Dore ont, au contraire,
rempli d'abord une sorte de bassin , et n'ont at-
teint leur hauteur actuelle qu'en vertu d'une série
d'accumulations et d'exhaussemens successifs.

En effet, les nivellemens barométriques, pris
sur les points des terrains primitifs les. plus voi-
sins, nous donnent

Pour le granite situé der-
rière la Grange et Murat- 961m. moyenne.
le-Quaire
POUP le granite de la Bour-
boule 943
Pour le granite de la
Guieze 1124

Résultats dont la moyenne générale serait de
1.007 mètres.

D'un autre côté nous avons, pour les points les
plus bas du terrain trachytique pris dans la vallée
de la Dordogne sur une ligne qui joindrait les
points précédens , les hauteurs suivantes

Pessy 972-.
Genestoux . ... 947
Quereilh 990

dont la hauteur minimum de 947- est encore sensi-
blement moindre que celle de 1.007 mètres qu'au-
rait dû atteindre le terrain primitif si la d.épreS-
sion en question n'eût pas existé.

On arrive à la même conclusion par les nivel-
lemens pris sur le versant septentrional de cette

A l'ouest.

A. l'est.

952m.

1124°.
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arête; en effet, ils donnent les hauteurs suivantes;
en allant de l'ouest à l'est

A l'ouest des
Monts-Dores.

Au centre vis-à-
vis des Monts-

Dores.
A l'est des

Monts-Dores.

Verneugheol
Tortebesse
Perpezat

Rochefort 8600'.
Oreival 880

Vernines 013-.
Saulzet- le- froid i o5o

Ces trois derniers groupes, dont il serait facile
de multiplier les détails s'ils étaient nécessaires ici,
confirment suffisamment l'existence de la dépres-
sion vers le milieu de la ligne en question sous
Rochefort, tout en démontrant un accroissement
successif en hauteur , à mesure que l'on se rap-
proche du prolongement de la chaîne des Puys-
de-Dôme. Je reviendrai, au reste, plus en détail
sur ces faits dans un mémoire spécial sur la con-
figuration de l'ensemble du sol primitif de l'Au-
vergne. Il est superflu d'y insister davantage pour
le moment, n'ayant d'autre but ici que de démon-
tuer que les forces soulevantes ont agi en un point
de moindre résistance; c'est pour cette raison que
nous voyons les masses ignées y acquérir un im-
mense développement, tandis que partout ail-
leurs dans l'Auvergne, où elles se sont fait jour
par les arêtes culminantes ou lignes de plus
grande épaisseur, elles n'ont produit que des
cônes d'une faible importance relative.

On peut encore faire un autre rapprochement
'jar rapport aux roches , qui n'est pas non plus
sans importance. En effet, ce que nous connais-
sons des parties, de ce terrain primitif les plus
rapprochées du Mont-Dore, comme à la Bour-
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boule, à la Guieze, au 'pied de la roche Sana-
doire , nous fait voir qu'il consiste essentiellement
en un granite à gros grains, que je démontrerai par
la suite être une des roches primordiales les plus
récentes de l'Auvergne; d'ailleurs , on en retrouve
beaucoup de fragmens qui ont été rejetés en une
foule de points parmi les conglomérats. Il paraî-
trait doûc qu'après la sortie des masses graniti-
ques , l'action intérieure a continué à se mani-
fester aux mêmes points par l'expulsion des
masses trachytiques et autres qui ont successi-
vement profité de l'ébranlement du soi pour se
faire jour, en soulevant et disloquant à mesure
les roches antérieures , et les phénomènes ont été
successivement toujours du niême ordre.

Les premiers produits de cette période non- c."Fkr.iéraes
tracnyvelle , autant da moins qu'ils sont visibles dans trass

leur contact immédiat avec le granite, comme à
la Bourboule et autres points de la circonférence
du massif, n'offrent de toutes parts qu'une série
de conglomérats traehytiques , de texture, de
couleurs et de dimensions excessivement variées,
indiquant soit des 'âges, soit des accidens, soit des
orifices divers. Ils ont rempli d'abord le bassin
précédent. Parmi eux nous en voyons qui sont
évidemment stratifiés comme des matières dé-
posées par les eaux ; l'on y a d'ailleurs retrouvé
auprès de la Bourboule des empreintes de pois-
sons et de végétaux , et en outre des bois pré-
sumés charbonnés à cause de leur teinte noire,
qu'on pourrait, au reste , attribuer tout aussi bien
à une altération particulière au ligneux long-
temps. enfoui dans un terrain humide; on en
rencontre de pareils dans les conglomérats très-
compactes et ténaces, qu'il a fallu entailler pour

Tome V. 1834.

et lignites.

727m.
892
915
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tracer la grande route du Mont-Dore à Murat-le-
Quaire.

Outre ces indices, nous trouvons encore dés
matières auxquelles il est impossible d'assigner
un autre mode de formation que celle aqueuse;
telles sont les lignites, qui se trouvent à certains
étages, notamment au ravin des Egravats. Cette
dernière circonstance nous conduit surtout à ad-
mettre qu'après une première période de déjec-
tions de matières incohérentes, il y a eu stagna-
tion complète dans les phénomènes ; la végéta-
tion s'est établie au-dessus, probablement dans
un vaste cratère - lac constitué aux anciennes
époques. Les eaux de ce lac ont agi à leur ma-
nière sur les dépôts antérieurs, les ont remaniés
et modifiés par leur influence et leurs infiltrations
prolongées, et de là résulte probablement cet as-
pect particulier de beaucoup de ces conglomérats,
et leur imparfaite liaison et cohérence, qui a fait
supposer, non sans raison, à plusieurs observa-
teurs, qu'ils étaient le produit d'éruptions boueu-
ses. Cette hypothèse n'est pas sans fondement
d'ailleurs, puisque les phénomènes primitifs ayant
reparu par une ou plusieurs nouvelles séries de
déjections incohérentes qui ont recouvert les li-
gnites précédens, il est clair aussi que les eaux de
ce lac, débâclant avec violence lors des secousses
et de la rupture de leurs digues, ont dû entraîner
ces matières pêle-mêle, et, les broyant les unes
contre les autres, les ont ainsi arrondies et entre-
mêlées de matières argiloïdes qui les ont cimen-
tées de nouveau.

C'est probablement aussi à la rupture des
digues d'un pareil lac, bien plus qu'aux averses
orageuses ou aux trombes d'eaux qui accompa-
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petit ordinairement les phénomènes volcaniques,
qu'il faut attribuer le transport des conglomérats
jusqu'aux environs d'Issoire , et même sur la rive
droite de l'Allier, auprès de Clermont.'

Quoi qu'il en soit, nous né connaissons de ce
cratère lac que ses produits incontestables, sa
forme a été complétement détruite; par les ac-
tions subséquentes: une grande épaisseur de tuf,
de trass et de cinérites le recouvre, et rien de pa-
reil ne nous démontre l'existence d'un second
cratère semblable. Il semblerait même, d'après
l'homogénéité de texture de la grande masse tra-
chytique qui leur est superposée et son égale
épaisseur, que le sol sur lequel elle s'est répandue
a été à peu près nivelé, soi t par les derniers produits
puivérulens , soit par les causes qui ont pu agir
sur eux pendant un intervalle de stagnation assez
considérable. Ces matières devaient se prêter faci-
lement à ces nivellemens, à cause de leur incohé-
rence; en sorte que les eaux pluviales venant à en
sillonner une partie lors de leur écoulement, des
éboulemens survenaient immédiatement et en
corablaient la trace plus ou moins parfaitement.

Rien d'ailleurs ne répugne à cette hypothèse
combien en Auvergne même ne voyons-nous pas
d'assises volcaniques plus modernes, presque hori+
zon tal es , qui ne sont en relation avec aucune saillie
ni aucune dépression, auxquelles on puisse rai>,
porter leur point d'émergence; si celles-ci n'ontja4.
mais existé d'une manière visible , ou si elles ont été
effacées par le temps, nous sommes libres de faire
la même supposition pour le cas qui' nous occupe,
si elle se trouve coïncider le plus exactement pos-
sible avec les circonstances locales. Ainsi donc en
sésumant , il me semble démontré qu'il n'existait

16.
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encore . alors aucune .des grandes saillies . ni des

anfractuosités qui caractérisent la forme actuelle

de ces montagnes, et que la masse formait un
plateau dont le niveau était presque horizontal.

En général, l'ensemble des phénomènes que j'ai

pu observer dans cette localité m'a convaincu que

ces sommités n'ont pas été le résultat d'une
série d'actions répétées à de courtes périodes,
mais bien celui d'une accumulation de matières

par suite d'émissions produites à des intervalles
éloignés les uns des autres. Outre le fait de la végé-
tation qui a produit les lignites dont je viens de

parler , et qui a exigé une certaine durée de tran-
quillité pour pouvoir s'établir, la dissemblance
complète qui existe entre les caractères des di-

verses formations trachytiques, prouve bien en-

core que les circonstances intérieures ont dâ se
modifier fortement pendant les intervalles inter-
médiaires, et que par conséquent le temps est un

des grands élémens de la question. On peut re-
marquer que toutes les fois que deux forniations

se suivent de près dans l'ordre géologique , il y

a un certain passage de l'une à l'autre, tan-
dis qu'au Mont-Dore les modifications dans les

roches volcaniques anciennes sont presque tou-
jours aussi tranchées que celles qu'on pourrait
découvrir entre deux formations calcaires, par
exemple, qui seraient fort éloignées l'une de
l'autre dans la série des terrains sédimentaires.

Trachyte La foimation la plus développée qui paraisse

"PhY"'de' avoir suivi celle des conglomérats et des trass
précédens, et qui s'est déposée par-dessus d'une

manière uniforme , comme nous l'avons dit, a

été le résultat de l'émission d'une matière non
plus mcollérente , mais qui a dûs:être compléte-
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ment fluide. Elle constitue les tracbytes porphy-
roïdes proprement dits , qui peuvent être sortis
par une ou plusieurs fractures et se sont étendus
en nappes d'une grande épaisseur.

Leur disposition, toute superficielle, offre déjà
un premier caractère saillant, qui dénote une
origine simultanée, dans les divers lambeaux qui
forment la majeure partie de la surface du Mont-
Dore. Ce caractère est confirmé par la similitude
qui règne entre ces parties, et elle est telle qu'il est
impossible de méconnaître qu'elles sont Je pro-
duit d'une même cause.

Ces trachytes constituent le pic de Sancy et
une partie de ses alentours, les plateaux de Dur-
bise et de l'Angle qui dominent le ravin des Egra-
vats et le village des Bains, le Puy-Gros ,. les
plateaux de Bozat, de Chambourguet et des envi-
rons du roc de Courlande (Pl. IV,/i'. 1, 2, 3 et 4).

Dans tous ces points ils se présentent avec des
divisions prismatiques qui , à la vérité , sont in-
formes cependant ce fait, combiné avec celui de
l'horizontalité-presque parfaite que les lambeaux
affectent en beaucoup de points , démontre que les
parties qui sont très-escarpées n'ont pas pu êtrecon-
soli dées dans leur disposition actuelle. Ainsi le tra-
ebyte du pic de Sancy, qui forme un cône élancé
de toutes parts , se lie intimement par tous ses
caractères à celui qui constitue l'assise de la
grande cascade, et il n'est pas admissible que des
dépôts si différemment situés aient affecté pré-,
cisément le même mode d'arrangement molécu-
laire ou de structure. La simplicité est bien
plutôt du côté de l'opinion qui considère ces
niasses comme ayant été déposées simultané..
nient en assises à peu près horizontales, pu4
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redressées sous des angles variables lors de la
sortie au jour des nouvelles formations que nous
détaillerons bientôt.

Quelquefois l'épaisseur de l'assise a varié un
peu quand ces trachytes se sont répandus dans
les inégalités du sol qui les supporte, et dans ce
cas même il a pu y avoir coulée sur coulée pure-.
ment locale, par suite de la lenteur avec laquelle
les substances à fluidité pâteuse s'avancent sur des
plans peu inclinés. Elle permet à certains filets
plus liquides de se détacher d'abord de la masse
principale , et de remplir les dépressions qu'ils
rencontrent avant que le reste de la lave ne
vienne se niveler au-dessus. Cette circonstance me
paraît avoir eu lieu pour les deux., ou trois assises
que l'on remarque au ravin des Egravats, et elle
se répète fréquemment dans une seule et même
coulée de- beaucoup des volcans d'Auvergne.
Il suffit d'avoir vu couler les laitiers de nos -hauts-.
fourneaux pour se rendre compte de ces accidens
qui ont pu aussi modifier un peu les trachytes
en changeant la durée de leur refroidissement;
mais je reviendrai sur ce sujet dans la seconde
partie du mémoire.

Je dois encore mentionner ici une observa-
tion importante, à peu près du même ordre
que la précédente , que M. Cordier m'a com-
muniquée. Ce célèbre géologue a observé que
ces trachytes ont quelquefois rempli par le haut
des fractures qui paraissent s'être faites dans
les conglomérats, à peu près au moment de leur
éruption, en sorte qu!il en est résulté des filons
terminés par en bas et se liant par le haut à la
grande assise superposée ; il en existe plusieurs au
pied du pic de Sancy; mais, comme jusqu'à pré-
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sent on n'a pas encore observé de véritables filons
de cette roche venant de la profondeur, on ne
peut assigner tel point ou tel autre comme étant
de préférence celui par lequel elle s'est fait jour
pour se répandre à la surface. Ce fait avait déjà
frappé M. de Montlosier, car il dit, p. 15o de
son ouvrage sur les volcans d'Auvergne : « Ces

courans paraissent sourdre de la montagne elle-
» même, sans que rien puisse constater le lieu
» précis de leur origine. »

On a souvent prétendu que cette grande for-
mation était le résultat de coulées diverses qui au-
raient pris leur inclinaison actuelle dès l'origine;
cette hypothèse semble d'abord toute naturelle,
et de plus on est conduit, au premier aperçu des
localités, à remonter la pente des différens lam-
beaux pour rechercher la bouche par laquelle
ils seraient sortis, d'autant mieux qu ils sont or-
dinairement en relation d'inclinaison avec cer-
tains points saillans qui les dominent, comme les
coulées de laves le sont par rapport aux cônes
d'éruption dans les volcans modernes; mais du
moment que dans les Monts-Dores on atteint ces
points , on est fort étonné de ne plus reconnaître
la moindre analogie dans les caractères essentiels,
en sorte que Von est forcé de renoncer à cette opi-
nion; bien plus, ces sommets ont souvent donné
des coulées indépendantes qui se sont répandues
sur la surface de la masse qu'ils ont soulevée;
c'est ce qui se voit entre autres au roc Cuzeau, vers
lequel la grande assise du trachyte porphyroïde
du plateau de Durbise se relève, mais qui lui-
même est un cône de trachyte gris bulleux ou
compacte, muni de sa coulée spéciale& même
nature ,-et complétement différente du trachyte
porphyroïde(fig. 2 et 3).



Trachytes
blancs

ou domites,
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ainsi, ces dornites sont fréquemment porphyroï-
des, et renferment des cristaux de feldspath iso-
lés et semblables à ceux du trachyte porphyroïde,
dont ils ne diffèrent essentiellement que par la
nature de la pâte : d'un autre côté, ils ne diffè-
rent en rien des domites de la chaîne des puys,
dont ils sont probablement contemporains.

Ils ont généralement une tendance à constituer
des montagnes plus ou moins arrondies en forme
de dômes, sans cratères, sans aucun accompagne-
ment de coulées, en sorte qu'on peut les supposer
sortis à un état pâteux ou de fluidité extrême-
ment imparfaite. Cette conjecture est confirmée
par les caractères chimiques, qui dénotent une
grande richesse en silice, laquelle a pu contribuer
à diminuer leur fusibilité; ce qui viendrait encore
à l'appui de cette dernière supposition , c'est que,
dans les cas où ils offrent dans leurs détails une
structure prismatique, elle est extrêmement gros-
sière , tandis que celle des basaltes et autres ma-
tières qui ont évidemment coulé avec bien plus
de liquidité , est ordinairement plus délicate.

Quelquefois cependant ils forment de simples
filons dont on peut observer des exemples au-
tour du Puy - Gros; ils paraissent même s'être
répandus en coulée, au moins il est permis de le
soupçonner, parce que plusieurs des volcans mo-
dernes de la chaîne des puys ont porté au jour
des fragmens de cette roche qu'ils ont scorifiée en
la traversant. Ces circonstances se sont présentées
auprès de Pariou , au puy de Montchié et au
chuquet de Couleïre , d'après les observations de
M. Bouillet; d'ailleurs on exploite encore une as-
sise bien plus éloignée encore que les précédentes,
auprès du village des Boches, sur la grande route
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Nous allons d'ailleurs décrire les formations
nouvelles qui nous rendront compte de ces in-
clinaisons, différences de niveau et relations
qui ne sont autre chose ici que celles qui
existent naturellement entre une masse soule-
vante et une masse soulevée. Il me suffit d'obser-
ver ici qu'on est toujours ramené aux idées de
dislocations et de soulèvemens d'une grande as-
sise horizontale, quels que soient les farts que l'on
examine. Cette circonstance n'avait pas échappé
au coup d'oeil observateur du comte de Montlo--
sier, car nous trouvons dans son ouvrage, si plein
d'aperçus judicieux sur les volcans d'Auvergne,
les paroles suivantes : « Il est impossible d'abord,

, de ne pas voir que le Mont-Dore n'a été
» primitivement qu'un continent plein et pres-

que horizontal dans ses diverses assises, comme
est en général aujourd'hui la gibbosité in lé-
rieure sur laquelle il est placé. » ( Essais suries

volcans edavergrze , p. 152.) Et un peu aupara-
vant, p. 149, en parlant de la disposition r des
conglomérats, il avait déjà dit : « En plusieurs

endroits, par exemple , c'est un amas si confus
et si bouleversé de matières de toute espèce,
rassemblées sans intention et sans cohérence
qu'on serait tenté de croire qu'elles ont été sou-
levées de cette manière par l'action des feux
souterrains. »
Les premiers indices des dislocations de la

nappe du trachyte porphyroïde paraissent devoir
se rapporter à l'apparition` des trachytes blancs
au moins ces deux roches offrent certains carac-
tères de similitude qui permettent d'établir un
rapprochéMent entre elles, tandis que la diffé-
rence est extrême pour les époques suivantes
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de Clermont à Pont-Gibaud; mais, il faut le dire,
tous ces gisemens sont encore bien obscurs, l'on ne
peut rien émettre de positif à leur égard, et dans
tous les cas leur peu d'extension ne contrarie en
rien la loi générale que j'ai énoncée précédemment,

Les montagnes formées par les domites n'ont
d'ailleurs aucune connexion bien intime les ,unes
avec les autres, et sont tout au plus concentrées
en certains points ou dirigées suivant certaines
lignes.

Les puys de la Tache, de l'Angle, le culot
appelé le Capucin, et quelques autres points, sont
le résultat de cette formation dans les Monts-
Dores (lig. 2 et 4); ceux de la chaîne des puys
sont le Puy-de-Dôme, le Clierzou, le Petit-Suchet,
le Sarcouy, le Gromanaux et fEcorché ou le Puy-
de-Chopine.

Les domites ne sont recouverts par aucun autre
trachyte , et on ne connaît d'autres Masses qui les
croisent que quelques filons basaltiques, don t rage
est par conséquent plus récent; mais un fait que
nous ne devons pas omettre ici, à cause de son
importance, c'est que le Puy - de - Chopine,
se faisant jour au travers du terrain primitif,
en a soulevé un lambeau qui est resté adossé
contre son flanc, et s'élève presqu'a son sommet;
il se compose de porphyre amphibolique , de
syénite et d'une autre roche ayant l'apparence
d'une a pha nite.

Le Clierzou paraît de même avoir soulevé une
couche alluviale qui lui sert de chapeau.

Cette roche a influé de la même manière dans
les Monts-Dores sur l'inclinaison des parties de la
grande nappe de trachyte porphyroïde qui l'a-
voisinent; ainsi l'assise qui domine le village des
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Bains affecte, outre sa pente générale du sud au
nord, un second relèvement vers les puys de la
Tache et de l'Angle (fig, 2 et 4); d'un autre côté,
le Capucin occupe le sommet d'un triangle qui
forme le plateau de Rigollet, et parait l'avoir dis-
loqué et séparé si profondément et si nettement
de la montagne de Bozat à l'ouest, du plateau de
Chambourguet au sud , et du plateau de l'Angle
à l'est, qu'il est resté à un niveau bien inférieur
lors des soulèvemens qui ont exhaussé toutes les
autres parties de la grande nappe du trachyte por-
phyroïde (fig. 4).

Ces dislocations sont déjà en relation avec
les principales vallées du Mont - Dore, et pa-
raissent les avoir ébauchées en partie; ainsi le re-
dressement oceasioné par les puys de l'Angle et
de la Tache a dû produire latéralement la fracture
de la vallée de Quereuilh (fig. 2) ,,et, en face,
celle qui a constitué la vallée des Bains. La sortie
du Capucin a produit de son côté la cassure es-
carpée qui forme la vallée du Rivait -Quartey ,

séparant le plateau du Rigolet de la montagne de
Bozat ( fig. 4 ) Tels sont les premiers indices de
soulèvemens et de dislocations ; ils deviendront
plus évidens à mesure que nous avancerons da-
vantage vers des époques plus récentes dans la
série des formations volcaniques.

Les trachytes gris paraissent avoir succédé aux
domites ; ils sont extrêmement nombreux , et
constituent toujours des filons plus ou moins puis,
sans ou des culots ; quelquefois ils se sont épan-
chés entre les couches stratifiées des conglomérats
et des trass, en sorte qu'ils prennent l'apparence
trompeuse des véritables couches .liorizonta les
qui auraient été plus anciennes que celles du tra-

Trachytes
gris.
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chyle porphyroïde de la grande nappe ; on en
a de beaux exemples à la Grande-Cascade, au ravin
de la Craie et aux Egravats ; mais dans ce cas
même, les nombreux rameaux qui s'en détachent
-de toute part, et qui pénètrent dans les rochesen-
caissantes,déterminent aussi nettemen t leur mode
de formation que pourrait le faire leur identité
de composition avec ceux d'entre eux qui ont
pénétré jusqu'à la surface.

Ces filons offrent des épaisseurs variables de-
puis 3 à 4 mètres, jusqu'à former des masses puis-
santes comme au roc de Cuzeau et au Puy- de-
Cliergue (fig.. 3); ils constituent d'ailleurs les Ai-
gu illiers et toutes ces crêtes élancées qui hérissent
les abords du pic de Sancy, et qui impriment à
cette partie du Mont-Dore leur aspect si éminem-
ment pittoresque. La plupart d'entre eux ont
traversé de ce côté, de part en part, la masse des
conglomérats, et l'on voit les mêmes filons qui
dominent le Val--des-Enfers et de la Cour sur les
escarpemens nord , reparaître sur l'escarpement
sud vers le ruisseau de la Font-Sala ; il en existe
encore à la base du Capucin et dans une foule
d'autres positions; mais les escarpemens n'étant
plus aussi abruptes et les dislocations moins sen-
sibles , ils ne peuvent plus présenter cette dente-
lure hardie , et ils se réduisent aux formes ordi-
naires des filons enclavés dans les roches. fis ont
assez fréquemment soudé et même vitrifié les par-
ties des conglomérats et des trass avec lesquels il se
sont trouvés en contact.

Quand les plus puissans de ces filons ou culots
ont traversé la grande masse du trachyte porphy-
roïde , ils ont produit des coulées parfaitement
caractérisées qui se sont répandues sur celui-ci
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absolument comme celles des volcans modernes ;
cependant elles n'offrent plus ce caractère de fraî-
cheur, ces angles vifs et ces con tournemens déli-
cats que l'on retrouve partout dans ceux-ci ; il n'en
reste plus que des amas de blocs amoncelés suivant
une tramée qui indique la trace de humasse princi-
pale de la coulée. Sur le plateau de Chambourguet
on voit 5 à 6 de ces coulées disposées parallèlement
les unes aux autres, depuis le Puy-de-Cliergue jus-
qu'au Puy-Redon; elles se sont toutes dirigées vers
l'ouest. E en a été de même au roc Cuzeau, dont
la coulée s'est étendue vers l'est sur le plateau de
Durbise (fig. 3); il paraîtrait en exister encore
sur le plateau de la Banne cf Ordenche , aux en-
virons du lac Guéry, et enfin la coulée du Capucin,
qui a fourni la pierre de construction de l'hôtel
des Bains, en est encore un bel exemple.

Les masses saillantes encore existantes, des-
quelles sont sorties ces coulées, ne présentent plus
en rien la forme de cratères ou celle des volcans
ordinaires; il est vrai qu'on peut les supposer dé-
molies en partie par les actions postérieures,
d'autant plus qu'ils se trouvent généralement pla-
cés sur le bord d'escarpemens presque verticaux
qui résultent des grandes actions subséquentes.

Le trachyte gris nous présente un second ordre
de phénomènes extrêmement essentiel à consta-
ter; c'est celui du redressement des trachy tes por-
phyroïdes vers les grands filons qui en sont com-
posés, en sorte qu'ils paraissent avoir été soulevés
par ceux-ci à l'instant de leur sortie d'une ma-
nière analogue à celle que nous avons signalée
pour les trachytes blancs précédens. il en est ré-
sulté une double inflexion quand les masses de
ces deux roches se sont trouvées voisines les unes
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des autres ; c'est ce qui s'observe très-bien pour
la grande assise qui domine la vallée des Bains:
Elle a été plissée entre le puy de l'Angle et le roc
Cuzeau , de manière que l'une de ses parties se.
relève contre le premier vers l'est, ainsi que je l'ai
déjà observé en parlant des puys domitiques ; et
que l'autre, qui forme le plateau de Durbise, s'est
relevée \ ers le sud contre le roc Cuzean , avec une
pente d'un décimètre par mètre, d'après les cal-
culs de M. Lecoq (fig. 2 , 3 et 4). C'est dans le
pli de cette surface gauche que s'est établi le
ruisseau qui forme la Grande-Cascade.

Peut- on rapporter l'origine du Grand-
Cirque de la vallée du Mont - Dore à l'émis-
sion de ces roches? Sans aucun doute elles ont
contribué puissamment à imprimer à ces monta-
gnes une partie de leur physionomie actuelle,
par les perturbations qu'elles ont dû occasionen
Elles sont d'autant plus frappantes, que les trachy-
tes gris abondent principalement dans les points
les plus bouleversés , correspondans ainsi à la fois
avec le fond de la grande vallée et avec les plus
grandes hauteurs. Leur accumulation vers ce point
est telle, qu'elle démontre clairement une place de
moindre résistance, par laquelle les causes subver-
sives se sont principalement fait jour; mais, d'après
ce que nous avons exposé, la grande vallée a déjà
été ébauchée en parue par des actions antérieu-
res; et d'autres considérations fort simples démon-
trent encore que ces roches n'ont pas coïncidé
avec les dislocations et les soulèvemens généraux,
mais qu'elles sont essentiellement antérieures à
ceux-ci.

En effet, si cela était, il Faudrait, par une
circonstance remarquable, que les plus importans

DES MONTS-DORES. 255
des grands filons ou culots qui en sont formés
eussent été précisément Choisir la plus grande
épaisseur du terrain et percer l'énorme assise
de trachyte porphyroïde pour parvenir jusqu'à
la surface du plateau et y répandre leurs laves,
tandis que latéralement une épaisseur presque
nulle et composée de conglomérats et de trass
incohérens ne leur eussent présenté aucune ré-
sistance.C'est ainsi que le roc Cuzeau, le Cliergue,
son pendant, et plusieurs autres, sont situés pour
ainsi dire à plomb sur des escarpemens abruptes,
et dominent de là les profonds précipices de la

La ,figure 3 en dira plus à ce sujet que toutes
les explications; je ne puis donc mieux faire que
d'y renvoyer.

M. Constant Prevost m'a fuit, à cet égard,
l'observation qu'il avait vu à l'Etna un grand
filon traverser toute la paroi du cratère, et par-
venir jusqu'au sommet, d'où il a répandu une
coulée. Ce fait local est -il complétement appli-
cable à la circonstance présente ? il me semble
que non. Car ici le fait est général et roule
sur tout un système, comme je viens de l'expo-
ser. De plus, il ne reste pas de traces de leurs
coulées non-seulement dans le cirque, mais en-
core dans la vallée ; on est donc en droit d'en con-
clure qu'ils n'existaient pas encore à cette épo-
que avec leur forme actuelle. Cette observation
est si convaincante, que je vois avec plaisir, par
le bulletin de la réunion de la Société géologique
à Clermont-Ferrand, qu'elle avait déjà été faite
par M. Lecoq, professeur d'histoire naturelle dans
cette ville.

M. Constant Prevost m'a encore donné une
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autre solution de la question qui ne me parait pas
non plus satisfaire à toutes les conditions; en effet,
il considère les coulées en question comme prove-
nant du déverseme' nt par-dessus les bords du trop
plein de l'ancien cratère, qui forme le cirque ac-
tuel de la vallée des Bains. Il faudrait, pour que
les faits se fussent passés ainsi , que toute la bor-
dure supérieure du cirque eût eu au moins une
hauteur unifbrme et égale à la plus élevée de celle
des diverses nappes; tandis qu'au contraire cette
bordure s'élève constamment deppis le Cliergue
jusqu'au Puy - de - la -Grange et au delà (fig. 1).

En même temps la coulée qui est auprès de
Cliergue n'est pas plus puissante que les autres
quoiqu'elle se trouve dans la partie la plus basse
de la bordure; il faudrait en outre que ces cou-
lées formassent un tout continu tandis qu'elles
sont nettement isolées les unes des autres. Bien
plus encore, j'ai déjà signalé l'ancienne dépres-
sion qui se manifeste depuis le Capucin jus-
qu'à l'extrémité du plateau de Rigolet ; pour-
quoi donc une puissante nappe n'a-t-elle pas pris
son chemin entre le Cliergue et le Capucin, et
surhaussé ce plateau jusqu'à lui faire atteindre
un niveau proportionnel à celui des autres coulées
de même nature qui le dominent ? Au lieu de
cette épaisse assise que nous devons inévitable-
ment admettre si nous tenons à cette hypothèse,
nous n'y trouvons qu'un petit lambeau de trachyte
gris bulleux, semblable à tous les autres, et dont
les divers filons de même nature, qui se rencon-
trent à la base du Capucin, rendent suffisamment
raison. Nous sommes donc ainsi toujours rame-
nés à considérer ces éruptions comme résultant
de faits purement locaux, et nullement en rap-
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port avec un déversement de laves qui aurait pu
remplir un moment un ancien cratère central.
D'ailleurs enfin, comment n'est-il resté aucun ves-
tige de cette énorme masse dans le cirque lui-
même ? On ne peut pas la supposer entièrement
détruite, puisque ses restes supposés offrent tant
de solidité.

La discussion précédente nous ramène donc à
la conclusion, que c'est encore à une cause posté-
rieure que nous devons rapporter la grande dislo-
cation qui a produit le cirque du Mont-Dore, com-
prenant le pic de Sancy dans son enceinte. Deux
nouvelles formations nous laissent quelqu'incerti-
tude à cet égard ; et c'est en cela que consiste toute
la divergence qui existe entre les hypothèses de
MM. Elie de Beaumont , Dufrénoy et Lecoq. Les
premiers admettent que la grande fracture est due
à la sortie des phonoli tes , l'autre aux volcans py-
roxéniques modernes ; différence peu essentielle
pour le moment, car entre ces deux sortes de ro-
ches on n'a pas encore établi bien,,précisément
l'ordre d'antériorité, les filons basaltiques et pho-
nolitiques étant souvent situés les uns à côté des
autres, sans s'influencer réciproquement d'une ma-
nière tranchée et positive.

Cependant comme il existe, d'après les ob-
servations de MM. Lecoq et l3ouillet , du basalte
dans les mêmes positions que le trachyte gris
précédent, je veux dire sur le sommet même
de la grande déchirure qui forme le cirque du
fond de la vallée des Bains, au Chabano, entre
le Puy- de- la -.Grange et le Puy- de- Cliergue ,
les.mêmes raisons qui ont fait admettre que ce
cirque n'était pas encore constitué lors de l'érup-
tion. des trachytes gris, doivent encore nous

Tome F., 1834.

Basalte.



253 RÉVOLUTION s SUCCESSIVES

guider ici. D'ailleurs, on voit des nappes de
basalte prismatique fortement inclinées auprès du
Puy-de-Pailhet , ce qui ne peut résulter que d'une
action postérieure ; et enfin les laves pyroxéniques
sont exclues de ce centre dans lequel elles au-
raient dû principalement paraître si elles y eus-
sent agi après sa formation ; il devient évident
que les derniers soulèvemens ne sont pas contem-
porains à leur apparition.

Partout où les basaltes se sont fait jour, ils ne

sont accompagnés que de dislocations purement:
locales, tels que les redressemens plus ou moins

prononcés qui paraissent avoir eu lieu autour de la

Fille de la Banne- d'Ordenche (fig. 5) , du roc de

Courlande et du Puy-Gros. L'exhaussement de ce

dernier est l'une des actionsles plus marquéesqu'on
puisse leur attribuer.Son chapeau de trachyte por-

phyroïde est élevé au-dessus du niveau général qUe

cette roche occupe dans les environs, et se trouve
flanqué de toutes parts à sa base de déjections bul-

leuses et basaltiques, à l'effort desquelles il doit
indubitablement son soulèvement. C'est d'après
des relations pareilles, entre les domites et les vol-

cans modernes, que M. Lecoq (Annal. Seientif
de l' Auvergne , t. I), a déjà, depuis plusieurs an-
nées, été conduit à admettre un surhaussement
des masses domitiques de la chaîne des Puys-de-
Dômes par les actions de ceux de ces derniers qui.
avoisinent leur base.

Mais c'est principalement au roc Courlande que

l'on peut observer un phénomène de cassure qui

tend bien- à nous rendre raison de la formation
des vallées par dislocation ; en effet, ce culot assez
puissant est sorti par un point qui est celuihdqn-
tersection de deux filons qui se croisent à angle
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droits,ous son pied.Les côtiches trachytiques se re-
lèvent autour de ceux-ci, en-sorte-que l'un, dirigé
de l'est à l'ouest, semble avoir formé l'arêtequi con-
duit au Puy-Bedon ; et; que l'autre, dirigé du nord.
au sud, rejette dans le même sens le ruisseau de
Chastreix peu après son origine. Si ces deux frac-
tures: convergentes ..en un point fussent restées
ouvertes, soit que la masse basaltique eût été in-
suffisante pour les remplir, soit que sa fluidité eût
été trop imparfaite, il est clair que les eaux ve-
nant à les élargir peu à peu auraient produit ici
detuc ailées,, aboutissant à une cavité centrale
commune,- et l'on aurait pu y voir très en petit le
phénomène d'un cratère de soulèvement. J'insiste
donc sur ce fait, parce qu'il nous servira par la suite.
Le basalte dunniême endroit empate,encore des
fra g m en s du trachyte ,tmVersé ; ils. soit
quelquefois imparfaitement fondus par les bords,
.mais du reste parfaitement reconnaissables. Sou
injection au travers de sa masse ne saurait donc
être douteuse.

Le basalte se montre encore en plusieurs au-
tres' poitils;4ans les MontS4)ores, en sorte que la
répulsion-quenfon.admettait autrefois entre les
rooheS.basaltiques et trachriques doit être mise
deltéilniais je renvoie .aux nombreuses obser-
vations, eM, MM. Lecoq et llouillet pour les détails
deleurs'earactères ,et -de leurs gisemens.

lusqu'korésentnons avons vu les exhaussemens Phenolites.
snceesSifS ;d'Anciens lambeaux en rapport constant
avec slee fo»Int4o4s plus. récentes; mais nous n'a-
vons, Fi aittribtler à aucune d'elles les fractures qui
Ot)dj les vallées principales, quoiqu'elles se
soienttotit&réunies.pour ébaucher le relief actuel
de cesmentegues..Gest ainsi que le relèvement du

]7.
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plateau qui domine les Bains est en rapport avec
les puys domitiques de la Tache et de l'Angle;
que le plateau de Durbise s'incline à partir du
trachyte gris du roc Cuzeau que - Véléva Lion du
Puy-Gros est en relation avec les basaltes ; enfin
que la dépression du plateau du Rigolet se rat-
tache à la sortie du Capucin ; mais aussi aucune
de ces roches n'est intimement liée au cirque, soit
parce qu'en vertu de leur liquidité elles ont im-
médiatement rempli les fractures en apparaissant
au jour, soit parce que leur position sur lesom-
met des escarpemens est eu discordance avec
felfort prodigieux qu'elles ont dû faire pour y
parvenir, et que ce même, effort devait naturelle-
ment les faire paraître au bas des vallées.

D'un autre côté, vouloir expliquer les vallées
principales uniquement par les érosions, est une
chose difficile ou impossible, comme on le verra
quand je ferai la part de l'action des eaux super-
ficielles.

Admettrons-nous d'autre part l'existence d'un
cratère d'éruption encore plus récent que celui que
M. Constant Prévost a déjà cherché à établir pour
expliquer la disposition des trachytes gris ; je me
demanderai alors ce que sont devenus sesproduits?
Nous trouvons autour du pied de nosvolcans moder-
nes , même jusque sur les flancs, tous les produits
incohérens tels que les pouzzolanes, les bombes
volcaniques, les scories bulleuses et les blocs erra-
tiques qui sont le résultat des éruptions. Ici rien de
pareil : la surface clu plateau, quoique peu. in-
clinée, est nette ; les ruisseaux qui la sillonnent
faiblement n'ont pas mis au jour de pareils dé-
bris, et nous n'y voyons que des trachytes en
nappe ou d'autres produits surajoutés dont on
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peut immédiatement reconnaître la source voi-
sine, tels que les scories basaltiques qui se trou-
vent à la base du Puy-Gros.

Il faut donc nécessairement admettre un der-
nier déchirement, accompagné d'une élévation
avec écartement, et privé du reste de tout l'appa-
reil volcanique ordinaire. C'est précisément en
ceci que consiste l'hypothèse de MM. Elie de
Beaumont et Dufrénoy ; ils en trouvent la cause
dans un effort souterrain qui a occasioné sur un
point la sortie de certains phonolites. En effet,
si nous nous transportons vers le nord du Mont-
Dore, nous y trouvons cette nouvelle roche qui
constitue la Tuilière, la Sanadoire et la Malviale ,
culots puissans situés dans une enceinte circulaire,
vers laquelle les couches environnantes se relèvera
de toute part sous un angle assez faible, et au lieu
de se réunir pour constituer une sommité conique
comme on devrait s'y attendre, elles s'arrêtent
tout à coup pour former de profonds précipices
(fig. 5). On est donc conduit à admettre que
c'est à leur apparition au jour qu'est due la dis-
location centrale qui a déterminé autour d'eux
cette forme éminemment caractéristique; et, pre-
nant l'analogie pour guide, on est amené natu-
rellement à la même conclusion pour le cirque
qui environne la base de Sancy, puisque tout est
semblable d'ailleurs, sauf la présence de ces ro-
ches.

On peut admettre, d'ailleurs, que la force as-
censionnelle des phonolites , quelle qu'en soit la
cause, n'a pas été capable de les faire paraître au
jour en ce dernier point, à cause de l'énorme épais-
seur de terrain qu ils devaient traverser, et qu'ils se
sont bornés à soulever. Cette supposition est con--
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firmée par les nivellemens barométriques de M. Ra-

mond , qui nous donnent, pour les sommets des
roches Sanadoire et Tuilière, des hauteurs de
1,294 et 1,290 mètres, tandis que le fond de la
vallée des Bains au confluent de la Dore et de la
Pogne, au pied de Sancy, atteint une hauteur
de 1,358 mètres ; la différence devient sensible
surtout, si l'on a égard à l'action érosive des eaux
qui ont approfondi cette partie composée de trass
incohérens. Cette érosion est d'ailleurs clairement
démontrée par les murailles verticales du trachyte
en filons qui séparent la vallée de la Cour de celle
des Enfers ; elles sont les témoins de cette an-
cienne hauteur.

Le développement qu'ont acquis les phonolites
dans le cirque de la Sa nadoire vient encore à l'ap-
pui de cette action que nous leur attribuons. En
effet, depuis la Malviale jusqu'à la Sanadoire ,
trouve déjà une étendue d'environ 1,86o mètres; et
d'un autre côté leur action ne s'est pas concentrée
dans ce seul massif, car elles ont traversé, sous
forme de filons, une multitude d'autres points si-
tués autour d'eux. Tout le plateau de la Banne-
d'Ordenche et de la Croix-Morand en présentent
de nombreux indices, et cette roche a pu aussi s'y
répandre à la surface en forme de nappe, comme
on paraît généralement disposé à l'admettre, sans
cependant pouvoir en fournir des preuves posi-
tives; car elle est toujours, dans ces circonstances,
plus ou moins masquée par la végétation. La mon-
tagne de Loueire, le Puy-de-l'Aiguiller, en présen-
tent aussi qui est entremêlé du trachyte
paraît avoir traversé; enfin on en retrouve des fi-
lons nombreux vis-à-vis de la Bourboule, auprès
des villages de l'Usclade , du Legal , a la base de
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de la Fille de la Banne-d'Ordenche ; en sorte que
tout ce massif septentrional des Monts-Dores pour-
rait bien en avoir subi l'action, et lui devoir une
partie de son soulèvement au-dessus du niveau des
plateaux du Rigolet et de l'Angle, avec lequel il
devait primitivement former une suite continue ;
mais,dans tous les cas, l'effort principal s'est exercé
évidemment dans le cirque en question, où les
phonolites se présentent en plus grande abon-
dance. De là cette grande fracture et toutes les
autres relations que nous avons déjà indiquées pré-
cédemment.

Quant à l'objection qu'on pourrait tirer de l'ab-
sence de cette roche clans le cirque du pic de Sancy,
-outre que j'en ai déjà fàit pressentir précédem-
ment le peu de valeur, elle est aussi réfutée par
la découverte que l'on a faite de la même roche à
la base du roc de Courlande , qui n'en est pas
très-éloigné; ce fait important permet d'espérer
qu'une étude plus détaillée la fera découvrir tôt
ou tard dans des positions encore plus centrales.

Divers observateurs ont présumé, d'après quel-
ques circonstances de gisement, que le phonolite
pouvait être plus récent que les basaltes. Si
ce fait venait à être démontré clairement, il ne
faudrait pas se hâter d'en tirer la conclusion que
le dernier soulèvement des deux plateaux des
Monts-Dores, et les grandes factures qui ont dû
en être la conséquence, a été rapporté à tort au
phonolite. Je suis le premier à admettre que les
volcans ,pyroxéniques datent d'époques très-va-
riées, ils continuent même leur action de nos jours ;
mais ensemble des faits que j'ai exposés m'autorise
aussi à admettre que quelque' s-uns d'entre eux ont
été antérieurs, et que c'est dans un intervalle de
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stagnation entre l'apparition des plus anciens ba-
saltes et les plus modernes, que les phonolites
se sont formés, en sorte que certains basaltes ont
pu trtiverser les phonolites, ou être traversés par
eux indifféremment.

On pourrait encore supposer que les phonoli-
tes en filons et ceux en culots sont d'àges diffé-
rens ; mais toutes ces questions de détail, que j'ai
cherché à résoudre sur place, et auxquelles je n'ai
pas pu trouver une réponse claire à cause des
difficultés que l'observateur rencontre à chaque
pas dans ce pays, ne détruisent dans aucun cas le
fait essentiel de l'existence de grandes masses pho-
nolitiques en relation avec les accidens princi-
paux, qui ont donné au Mont-Dore et à ses vallées
leur disposition actuelle.

Le dernier soulèvement n'a pas pu produire des
résultats aussi effrayans qu'on se le figure généra-

des eaux
superficielles. lement; nous avons déjà vu comment les diverses

élévations successives avaient amené quelques-
unes des formes actuelles ; elles n'ont été que peu
modifiées par cette dernière cause, et il en est
résulté, avec le soulèvement du pic de Sancy,
un bombement général , une dilatation nou-
velle et un prolongement de fissures moins lar-
ges d'abord ; en même temps de nouvelles frac-
tures sont survenues, et elles se sont disposées
autour d'un centre commun, telles sont celles de
la vallée des Bains, de Chaudefour, , de la Tran-
teille. Leur profondeur a été comblée successive-
ment, d'abord par les éboulemens latéraux des
.trass , des conglomérats et autres produits moi'-
celés, ce qui a produit un nouvel élargissement.
Les eaux ont continué cette action en déblayant
peu à peu , sous-minant et déterminant ainsi de

Action
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nouveaux éboulemens, dont quelques-uns, comme
celui des Egravats , sont d'un âge très-récent ;
mais, dans aucun cas, on ne peut attribuer à leur
effet seul la formation des vallées ; il suffit ,,pour
cela, de considérer quelle petite action elles ont
exercée sur la grande assise trachytique toutes les
fois qu'elles ont agi isolément. A la Grande-Cas-
cade, et dans une foule d'autres points où elles
n'ont fait que la sillonner sans pouvoir l'entamer,
on apprécie clairement la nullité de leur action,
quand elles n'ont pas été aidées par le concours
d'autres circonstances premières.

La grande vallée des Bains ne doit aux eaux sa di-
mension actuelle, relativement aux autres vallées
du même ordre, que parce que de nombreux tor-
rens s'y sont accumulés ; niais comment admettre
que la grande largeur des cirques, qui forment
précisément l'origine des vallées, ait été le résul-
tat de leur action unique, puisqu'un peu plus loin
leurs forces réunies n'ont produit que des dimen-
sions deux ou trois fois moindres; et d'ailleurs, cette
cause est inadmissible, précisément encore parce
que, si l'on n'admet pas des fractures primitives,
ces érosions si profondes auraient dû se faire sur
les sommets culminans qui devaient résulter pour
le pic de Sancy, du prolongement des plateaux
de Chambourguet, et de ceux qui sont à l'est du
roc Cuzeau ; et pour le cirque de Sana doire, de ceux
de la Croix-Morand, de la Banne-d'Ordenche et
du lac de Guery, ce qui donnerait lieu à une sail-
lie, tandis qu'il y existe une profonde dépression
(fig. 3 et 5).

Cette objection puissante et irréfragable est du
reste si naturelle., qu'elle s'est présentée à la plu-
part des observateurs, en sorte que nous ne devons
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pas être étonnés de la voir mise en avant par tous
ceux qui ont parcouru comme moi ce pays; je De
puis donc mieux faire que de renvoyer à cet .égard
aux travaux de MM. Burat , Lecoq et Elie de Beau-
mont , qui en ont fait sentir déjà toute la valeur.

La formation du Mont-Dore et de ses vallées,
ainsi développée, me paraît tellement en rapport
avec les faits que je connais sur les fractures des
terrains en général, que je ne puis plus hésiter à
l'admettre. J'ai d'ailleurs déjà

démontré'
dans

mon mémoire sur les filons métallifères d' Auver-
gne , qu'ils étaient le résultat d'une succession des
fractures opérées à divers intervalles clans le même
sens qu'une seule et même fracture primitive,
et qu'elles avaient été comblées à mesure par des
formations plus nouvelles, parmi lesquelles celles
de la dernière période étaient caractérisées plus
spécialement que les autres par l'influence des eaux
venant de l'extérieur, qui en ont formé les salban-
des ou le dépôt argilo - sableux. Ici nous avons la
même succession dans les dislocations qui ont été
comblées en grande partie par des produits ignés
venant de l'intérieur; et dans une dernière action
nous voyons enfin ces produits, devenant insuffi-
sans pour le comblement, laisser prise aux eaux
superficielles. Il n'y a donc que cette seule diffé-
rence dans ce rapprochement qu'en ce que, dans
les filons, les fractures se son t dirigées presque con-
stamment suivant un axe, et qu'ici elles se sont
établies autour de quelques centres.

Pendant que les eaux des torrens exerçaient
leur action destructive, celles des sources miné-
rales, beaucoup plus nombreuses autrefois que
maintenant, tendaient au contraire à agglutiner,
par leurs infiltrations ferrugineuses et calcaires,
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les masses incohérentes des conglomérats, et les
fragmens déjà arrondis par les eaux des torrens.
Il en est résulté des brèches très-cohérentes, dans
lesquelles on trouve tous les débris préexistans
confondus ; en sorte que si un géologue découvrait
dans de pareilles brèches des fragmens de phono-
lite , de basalte ou d'autres trachytes, et qu'il
ne les distinguât pas nettement des véritables con-
glomérats anciens, il serait porté à en conclure
que ceux-ci furent contemporains de tous les
produits précédens , ou bien que chacun d'eux
n'a été que le résultat d'émissions partielles
qui ont été produites en alternances variées, et
que les formations trachytiques n'offrent aucune
période constante dans leur apparition, ce qui est
contraire à tous les faits, comme nous le déve-
lopperons encore plus amplement dans la seconde
partie du mémoire.

Par une circonstance remarquable encore, la
plupart des masses de ces brèches modernes occu-
pent une ligne inclinée, assez bien suivie et pres-
qu'à mi-côte, depuis la Grande-Cascade jusque
vers les environs du pie de Sancy ; de loin les fai-
bles irrégularités de position disparaissent pour
l'oeil: on reste frappé de leur teinte foncée qui les
fait ressortir vivement au milieu des éboulemens,
en sorte que l'on est toujours tenté d'en réunir les
divers lambeaux isolés pour en constituer une
seule assie trachytique bien suivie ; illusion qui
ne se détruit qu'en examinant une à une chacune
de ses masses. Les plus belles brèches de cette for-
mation se trouvent dans les escarpemens dénudés
qui sont au pied du Cuzeau , où elles sont restées
saillantes en forme de pyramides au milieu des
éboulemens qui les environnent de toutes parts.
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Je ne doute pas que divers géologues n'aient été
influencés par les deux causes d'erreur que je viens
de signaler ; en sorte que non-seulement ils ont
pris des fragmens inclus dans les brèches pour ceux
des conglomérats; mais que, d'un autre côté encore,
ils ont ajouté les brèches au nombre des masses
trachy tiques incluses dans les conglomérats, pour
Eire ressortir l'alternance périodique des conglo-
mérats et des trachytes que je ne crois appuyée
sur aucun fait positif. C'est pourquoi j'ai cru ren-
dre service en signalant ces causes d'erreur.

Il existe encore plusieurs roches mal étudiée.;
jusqu'à présent, et 'dont l'âge est par conséquent
incertain ; ce sont d'abord divers trachytes qui
n'existent jamais qu'en filons ou peut-être en
couches redressées, intercalées dans les conglo-
mérats ou dans les trass. Ils n'ont jamais, à ma
connaissance, traversé la grande nappe de tra-
chyte porphyroïde, on peut donc les considérer
comme plus anciens, et peut-être même sont-ils
contemporains des conglomérats : ils offrent plu-
sieurs variétés que l'on a désignées sous les noms
de trachyte noir porphyroïde, trachyte granitoïde
à pâte vitreuse, etc., etc. Leur variabilité prouve
qu'ils sont sortis à des époques diverses, et en
cela ils seraient d'accord avec la variabilité des con-
glomérats qui ont constitué la base des Monts-
Dores.

Les principales de ces roches se trouvent dans
la vallée des Enfers , et le trachyte granitoïde
forme un grand filon qui s'étend depuis le val de
la Cour jusque dans les bois qui se trouvent au
pied méridional du Capucin. Si elles ne sont pas
dominantes dans les Monts-Dores, nous verrons
par la suite qu'elles ont acquis un grand dévelop-
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pement dans d'autres régions, ce qui permettra
peut-être d'établir leur âge relatif.

La dolérite mérite encore une mention parti-
culière : le mélange visible de cristaux d'appa-
rence feldspathique qu'elle renferme dans une
pâte pyroxénique, jettera probablement par la
suite quelque jour sur la composition des basaltes
proprement dits; peut-être forme-t-elle le passage
des trachy tes aux véritables basaltes.

Elle se trouve concentrée principalement dans
la partie septentrionale des Monts-Dores, sur les
plateaux de la Banne-d'Ordenche et de la Croix-
Morand , où elle forme quelques culots, peu élevés
d'ailleurs, et qui ne présentent dans leur sortie
aucune trace bien sensible de dislocation ; cette
dernière circonstance est aussi cause du peu d'at-
tention qu'on y a porté jusqu'à présent, parce
que leur base n'étant pas dénudée par ces ac-
tions, il en résulte qu'on ne peut pas observer
leurs relations avec les formations voisines.

Observation. Les différentes coupes longitu-
dinales et transversales, jointes à ce mémoire, se
rapportent à la carte du Mont-Dore qui accom-
pagne celui de MM. Elie de Beaumont et Du-
frénoy (Ann,des Mines , 3e. série, t. III, pl. XI).
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Cette tige est terminée supérieurement par un
anneau qui sert à la suspendre à la corde; infé-
rieurement par un écrou destiné k recevoir l'ex-
trémité supérieurede l'outil, taillée en pas de vis.

M. Sello la fit exécuter en fer forgé, et prit
toutes les précautions nécessaires pour que son
axe fût parfaitement droit, que les contours des
renflemens fussent exactement sur une même sur-
face cylindrique, etque l'axe de l'écrou se confbn-
dît avec celui de la tige. Le poids de cette pièce
s'éleva à 172 livres.

Afin de pouvoir forer sans avoir besoin de tour-
ner , et pour que les parois du trou
fussent aussi unies que possible, M. Sello fit con-
struire un outil qui est une combinaison du double
ciseau ( kronenbiihrer) et de l'allésoir ( gezcihn-
ten biichse). Cet outil est représenté fig. 2.
Entre les angles rentrans du foret, ou dans
l'intervalle des trancha us du double ciseau, on
a percé 4 trous de-4-3'de pouce de diamètre, des-
tinés à laisser passer les boues qui arrivent par
les rigoles creusées sur le contour des bourrelets
jusque vers le milien'cie la tige. L'allésoir a exac-;)
ternent le diamètre des renflemens de la tige;
les ciseaux se terminent par une pointe arrondie

2 pouces au-dessous des dents de l'allésoir.le
diamètre des ciseaux peut être de de pouce plus
fort que le diamètre de fallésoir ;..mais jamais il
ne faut faire les ciseaux d'undiamétro,ple. petit
que, rallésoir, et les,. par-Miesles,plus grt:pseS,- des>
tige

L'outil âri8uee,s.deloug;'sonfpoids est de 38 à
42 livres, il est lie à-là' tige parsiiiieiVià composée
de TO"paS,,et tracée sur ,un cylinee
de long et de i pouce_ cte
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L'appareil nécessaire à la manoeuvre de l'ou-
til est représenté Pl. V, sect. re., fig. A et A',
il est composé d'un simple tour à manivelle
double, sur lequel est montée une roue à levier.

Le tour sert à recevoir et à dérouler la corde,
la roue à recevoir les extrémités des leviers qui
servent à soulever l'outil , pour le laisser retom-
ber. Il est inutile de dire que la roue ou disque
doit être placée de telle sorte que la corde, en-
roulée sur la circonférence, et qui est tangente à
l'extrémité de son diamètre horizontal, tombe
dans l'axe du trou. .

La roue, d'un diamètre de 4 pieds 8 pouces, est
composée de madriers en chêne. La jante, large de
8 pouces est divisée en deux parties inégales; la
première. voisine du tour, porte, comme les pou-
lies ordinaires, une gorge pour placer la corde ;
la seconde, large de 5 pouces, a même hauteur
que le rebord de la poulie : on y a creusé des
cavités équidistantes, dont la section est un carré
de 2 pouces de côté, et la profondeur de 3 pouces,
pour recevoir les extrémités du levier ou de la
barre qui sert à soulever la sonde, et dont la lon-
gueur est de 4 pieds. Les couronnes sont conso-
lidées au moyen de cercles en fer.

Le tour est un tour ordinaire, si ce n'est que
les manivelles peuvent être déplacées à volonté.
On les enlève, lorsque l'on fait sauter l'outil,
et on les remet, quand on veut remonter l'outil ou
le descendre au fond du trou.

Indépendamment de ce tour, on en a placé
un autre destiné à la manoeuvre de la cuiller, ou
cylindre à soupape ; il porte une corde plus petite,
à l'extrémité de laquelle est suspendue la cuiller.
On peut établir ce tour de manière qu'il ne gêne

Tome V, 1834.
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point la manoeuvre. D'ailleurs , il n'est point in-
dispensable , puisque l'on pourrait se servir de
la même corde pour manuvrer l'outil et la cuil-
ler; seulement il y aurait une perte de temps pour
détacherfoutil et attacher la cuiller, ou viceversa.

Quand on veut forer , la corde à laquelle on
a fixé l'outil est logée, au moyen d'une entaille
faite au rebord du disque ou roue à levier, dans
la gorge de la poulie qui forme la première partie
de ce disque : on l'empêche de glisser et de s'échap-
per, au moyen d'une eheyille en fer. Le levier est
enfoncé dans un des trous destinés à cet usage, et
sa seconde extrémité est liée, par le moyen d'une
courroie ep cuir, 4 une perehe élastique placée
sous le plancher où se tiennent les ouvriers.

On voit facilepent que la levée de l'outil peut
être réglée à volonté , suivant, qu'on plante le
levier ou barre dans des trous plus ou moins
élevés. Mais la perehe élastique est indispensable
pour empêcher la corde de s'enfoneer trop dans
le trou, et la tppir egnstamment tendue; toute-
fois , il ne faut pas qu'elle soit un obstacle à l'ac-
tion de l'outil , ce qui arriverait si la courroie eu
cuir était trop courte. Dans la pratique, il sera
facile de déterminer la longueur convenable.

La corde à laquelle l'outil est suspendu a 1

pouee de diamètre; elle est goudronnée , et l'op
doit prendre soin de l'entourer de bandes de
cuir, ou de l'envelopper de ficelle, sur tous les
points qui pourraient être exposés à un ,frotte-
ment un peu fort,

On doit aussi placer au-dessus du trou des rou-
leaux de friction que l'on peut erdever,pendant la
repuruvre du sondage, et que l'on replace, quand
en veut remonter pu descendre l'outil. Ils sont
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alors indispensables, parce que, la corde s'enrou-
lant sur le tour, la portion extérieure au trou
forme un angle avec celle qui est encore dedans,
angle qui augmente à mesure que le tour est
moins élevé au-dessus du trou.

L'élévation du tour doit d'ailleurs être suffisante
pour que l'outil puisse être retiré, ce qui exige au
moins ro à 12 pieds.

Le sondeur se tient, immédiatement au-dessus
de l'orifice de la buse, placée dans la partie supé-
rieure du trou , et fait tourner l'outil au moyeu
d'un levier ou manche en fer, compose de deux
parties, qui sont réunies ou fixées à la corde par
des vis, après que celle-ci a été garnie de chanvre,
à la place où l'on doit fixer le manche, pour
qu'elle ne soit point endommagée. D'après la con,
struction de l'outil il suffirait de le tourner d'une
demi-circonférence, pour obtenir des trous
faiternent ronds ; cependant M. Sel lo faisait faire
à la corde une circonférence entière, tantôt à
droite , tantôt à gauche.

En se reportant aux,fig. A et A', on compren-
dra facilement la description suivante de l'opé-
ration du sondage.

On commença par creuser un puits, à travers
le terrain meuble, jusqu'au roc solide que l'on at-
teignit à la profondeur de 2 toises e' ; l'on établit
solidement dans faxe de ce puits , en l'arc-bou-
tant contre les parois, une buse ou tuyau vertical
a , de io pieds de long, qui devait servir de guide
à l'outil. Ce tuyau fut surmonté d'un autre
plus petit b, composé de deux pièces réunies en-
tre elles, par un étrier en fer Le tuyau b, percé
d'un trou ayant un diamètre seulement un peu plus
grand que celui dela corde, lui sert de guide pen-

18.
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dant qu'on enlève ou qu'on descend l'instrument,
et peut être ôté, lorsqu'il est arrivé au fond du trou.

L'appareil établi sur le puits consiste dans le
tour d, le disque ou roue e, le levier ou barref,
et la corde k. L'arbre du tour est à 9 pieds 7 pouces
au-dessus de l'orifice du puits : ila 5 pieds 4. pouces;
de long et io pouces de diamètre. Cette élévation
est indispensable pour "'extraction de l'outil. La
roue a 4 pieds 7 pouces de diamètre, et la jante
8 pouces -`ï- de large. D'un côté sont les trous g, q,
dans lesquels on fixe le levier ; d'un autre côté, la
gorge t clans laquelle la corde est logée, et peut
faire jusqu'à deux ou trois tours sur elle-même.

Le levier est fixé à la roue par un boulon ou
cheville en fer : les trous sont distans de 3 pouces
l'un de l'autre. Le levier a 4 pieds de long. Au bord
de la roue est une entaille 1 et une cheville i,
qui empêche la corde de s'échapper,une fois qu'elle

a été passée dans l'entaille, et enroulée autour de
la cheville. Pour prévenir l'usure de la corde , au
point où elle est infléchie autour du bord de la
poulie, on lui adapte un fourreau en cuir que l'on
fait glisser, à mesure que cela est nécessaire. Au
moyen de la perche élastique n fixée aux mon tans
du tour, qui est liée au levier par la courroie o, on
tient la corde toujours tendue, même lorsque l'ou-
til est tombé surie fond du trou, et on évite ainsi
qu'elle se plie, et qu'elle frotte contre les parois.
L'expérience a prouvé que l'addition de cette per-
che prévenait toute usure de la corde. Le rouleau
de friction p, établi au-dessous du tour, sert à pré-
server la corde, pendant que l'on monte ou qu'on
descend l'outil. La corde, d'un pouce et demi de
diamètre, est entourée, de demi-toise en demi-
toise, de pièces de cuir fixées par des clous.
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Ces bourrelets ont, au reste , paru inutiles, après
l'addition de la perche. Après l'achèvement du
travail, la corde était encore en si bon état, qu'elle
eût pu être employée pendant fort long-temps.
A l'extrémité inférieure où l'outil était suspendu,
elle était également entourée de cuir, et préservée
de l'usure par les clous qu'on y avait fichés. La corde
pesait 5 livres par toise. La cuiller z est attachée
à la corde enroulée sur le tour r; le manche x
sert à tourner la corde,et, C'est une simple
poignée en fer, qui peut, à volonté, être vissée à
la corde, ou en être séparée. Le poids de la tige et
de l'outil, employés pour un trou de 4 pouces de
diamètre , est cle 210 livres.

Quand on veut descendre l'outil, on enlève
d'abord le levier de la roue, on en défait la corde
que l'on place sur le tour ; ensuite des hommes,
placés aux manivelles , soulèvent l'outil au-dessus
du tuyau a, dans lequel ils le font entrer : ils le lais-
sent ensuite descendre jusqu'à ce qu'il soit arrivé
au fond. Aussitôt les manivelles du tour sont
enlevées, la corde est placée sur la circonférence
de la roue, à laquelle on fixe aussi le levier ; tan-
dis qu'un autre ouvrier, celui qui doit tourner fou-
til , place la pièce b autour de la corde et sur le
sommet du tuyau a, et fixe la poignée x à la hau-
teur convenable.

Le levier étant fixé dans une position telle
qu'on puisse obtenir une levée de 14 à 16 pouces,les
deux ouvriers qui.sont sur un plancher, l'un vis-
à - vis de l'autre, en saisissent le bout, qu'ils
abaissent jusqu'au plancher, et qu'ils laissent
ensuite aller; ils le saisissent de nouveau, quand
il s'est releve,r:La courroie o, fixée à la perche
élastique, retiept le levier , dès qu'il est arrivé
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au sommet de sa course, et empêche la roue de
tourner davantage. Les ouvriers continuent ainsi,
jusqu'à ce qu'il devienne nécessaire d'enlever
les boues. Dans la manoeuvre les bras de levier
de la -puissance et de la résistance sont comme
2,7

:-1,
de sorte que chaque ouvrier agit avec

effort (:le 8o livres.
.Pendant: que l'outil est soulevé ou retombe,

l'ouvrier place à la poignée x, la tourné chaque
fois d'une petite quantité, en allant de droite à
gauche ou de gauche à droite de façon qu'après
une vingtaine de coups, il lui ait fait décrire une
circonférence entière. Si , lorsqu'on a tourné long-
temps dans un sens, la corde est trop tordue , il
suffit de cesser de tourner pendant quelque temps,
et de laisser la poignée revenir seule par l'action
de la corde. L'expérience a prouvé que le travail
était activé par les mouvemens de rotation ci-
dessus indiqués, ce qui prouve que ces mouve-
mens en produisent un sur l'outil.

Aussitôt que l'accumulation des boues rend l'o-
pération plus difficile, on procède au curage : pour
cela on enlève le levier, on ôte la corde de la roue
pour la mettre sur le tour, on fixe les manivelles,
on détache la poignée x, on enlève la pièce b, et
on retire l'outil pour descendre la cuiller z. Celle-
ci est un cylindre à soupape, long de pieds
7 pouces, et de 4 pouces 1; de diamètre , fixé -à-One
corde particulière, qui s'enroule sur le toute:, On
descend rapidement ce eylindre.,:et quand il 'est
près du fond, on le soulève et on le laisse retomber,
jusqu'à ce qu'il soit bien parvenu au fond, où on
le laisse quelque temps, pour 'qu'il puisse se rem-
plir, après quoi on le retire. (Il paraît que les Chi-
nois n'emploient pas de cuiller, et que lés boues
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sont enlevées en même temps que l'outil , qui est
converihblement construit pour cet usage. M. Sello
ne pense pas qu'il pût y avoir avantage à compli-
quer la construction de l'outil , pour éviter une
Manceuvre, qui prend assez peu de temps : il lui
paraît aussi très-diflicile que le -trou soit bien curé
dans la méthode chinoise.)

Trois botn m es ont été employés à forer un trbil
de 4 pouces de dia Mètre , et de 24 toises dé pro
fondeur, deux au tour et un à la poignée.

il n'est .arrivé d'accident d'aucune espèce; ainsi
on n'a pas eu l'occasion d'essayer comment on
aurait pu retirer l'outil en cas de rupture de la
corrlè Il semble toutefois que là rupture de la
corde né serait pas plus dangerense que celle des,
tiges da ris 1 e sondage ordi na ire ; maisl e cas éçhéa nt,
l'emploi des tiges et des arrache-sondes ordinaires
faciliterait, sans doute l'extraction de l'outil de-
meuré au fond du trou.

Indépendamment de l'outil représentélig. 2,
M. Selln à essayé des outils différenS , entre
autres le ciseau double ordinaire fig. 5, le tré-
pan simple fig., 3 et 4, et d'antres d'init.e con-
structiOli particulière plus conipliquée. Il fait ob-
§érver -que si l'Oh voulait ernployel, lè trépan sitn7
plé,, il deviendrait indispensable d'employer dé'
temps eu :temps ralléiOit ordinaire, Mite qUe le
trou conserve rine forrite ËXRététtlent 'cylindrique.
L'avantage dé l'instrimient , composé de l'allésoir
et .dtt double ciseau en croix, serait encore plus
marqué ài les trous, destiné au passage des boues
et dé l'eau , pouvaient être plus grands.

Bien ciné la comparaison des résultats obtenus
avec divers outils né conduise pas à des conclusions
certaines, à cause des variations possibles dans Il
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nature de la roche, M. Sello rapporte les observa-
tions suivantes : Avec l'instrument composé fig. 2,
on fora io pouces de profondeur, en frappant
56o coups, tandis qu'avec le trépan, fig. 3, on
fora 7 pouces , en frappant 5oo coups. D'après
cela les effets ,utiles , résultant de l'emploi des
deux instrumens , seraient entre eux dans le rap-
port de i à 0,79. Plus tard on fora 49 pouces en
frappant 4,400 coups de l'instrument composé;
fig. 2, et 17 pouces en frappant 2,4o0 coups du
trépan, fig. 3. Les effets de ces deux instru-
mens seraient donc entre eux dans le rapport
de i à 0,63.

L'outil composé de l'allésoir,et du trépan croisé,
fig. 2, a toujours fourni des résultats plus avan-
tageux, et serait incontestablement placé par
M. Sello au premier rang sous tous les rapports,
si les réparations à y faire ( aiguisage) ne pré-
sentaient pas quelque difficulté.

L'occasion d'essayer les instrumens qui étaient
confectionnés depuis 183o , se présenta dans. le
printemps de 1832. ,Cet essai de sondage eut lieu
dans le grès bigarré qui recouvre la formation
houillère de Saarbrück, en bancs horizontaux
d'une épaisseur de plusieurs pieds. Ce grès est
d'un gris jaunâtre, contient des galets de quartz
de quelques pouces de diamètre, mais n'a pas
d'ailleurs une grande dureté. On y rencontre,
dans les bancs inférieurs , des couches rougeâtres.
Le but du sondage était de reconnaître l'épais-
seur de la formation de grès bigarré, connaissance
utile, pour le prolongement de la galerie d'écou-
lement de la mine de Sulzbach. et Duttweiler, et
aussi de procurer de l'eau aux habitations con-
struites sur cette partie du bassin houiller. On

Pouces.
4
3

17
25

OBSERVATIONS.

7. L'outil employé est l'instrument fig. 2.
.40 On fait usage de cet outil et des deux trépans fig. 3 et 4.
34 outil fig. 2.

Travail suspendu pour réparalioni"it faire it la cuiller.

Point d'avancement, quoiqu'on ait essayé successivement
tous les outils.

On a fait usage .d'un instrument composé d'un ciseau droit
64 et de deux ciseaux courbes.

Le 16 on a foré. pouces avec Vontit composé fig. 2,
après avoir fait 13 pouces avec l'outil précédent qui

t6 67
s'engorgea fortement, après avoir atteint une fissure qui
fournit beaucoup d'eau. L'eau se tint dans le trou 19
pouces plus haut qu'au commencement de l'opération.

748 I
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a atteint les deux buts qu'on se proposait, et
quoique l'on n'ait pas obtenu d'eaux jaillissantes,
elles se tiennent cependant, dans le puits foré,
bien au-dessus du niveau de la Sarre.

Voici le tableau de l'avancement du travail. La
journée de travail est de douze heures, et trois
hommes sont employés à la mancevre de la sonde.

0

56
50
4.
44
47
6r
37
55

Date

Juillet.

2%

23
24

26
27
28
3o
3e

Août.

2
3
4
6

7
8
9

10

13
14

*1-5
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D'ut,

Beport'
Août.

17
1S

21
22
23

24

27

28
29
3o
31

Sept.

t

5

42

45

6ci
52
40 Le 20, elle était déjà montée de 28 pouces dilué, lis tuyau.
53
80
56

t
Le 24, on fit 19 ponces avec l'outil eoriiposé d'un ciseau

62 droit et de deux ciseaux courbes, et 43 avec l'outil
fi ç. . 2 , l'eau s'éleva jusqu'à 31 pouces clabs le tuyau.

44 ! Le 25, on iVeniploya que l'outil/41'. 1T réer Monta de 8
! pouces.

0 La source atteinte produisit des boue SCabOndantes,
24 qu'il fallut employer toute la journée h e: enliser.,
34

Interruption de travail.

. , lito,
Avec.reutil composé d'Un ciseau droit et ceux oiseaux

courbes.
Avec l'outil fig. 2.

Id.
11 pouces avec 1'01161./7g, 2 ; 19 avec l'outil à lrdik

Seaux.
33.33 pouces avec ce dcrnier outil , jusqu'à midi. Alors on

rencontra une fissure, l'outil s e n go r gt a et s'engagea à
plusieurs reprises ; on reprit l'outil fig..2.

2 pouces avec l'outil 2; 33 pouces avec te ciseau jig.4.
ro avec le triple ciseau ; 3o avec l'outil J1,,,v. 2. r .

Dont 36 avec l'outil fig. 2; 6 avec l'outil ,coniposé.
Avec le double ciseau en croix /1g. 5.
29 avec l'outil composé; 14 avec le trépan ddublefig4,5.
Avec le trépan double fig. 5,
Avec l'outil fig. 2.
Dont 40 avec l'outil fig. 2; 2 avec l'ord4 entpposé.
Oulii fig. 2 , i'

doublé 'gfi croix.,figj 5, ié poitéÉs'; alvecrouiilfigr.2
26 poue61 '

Ëdiai avééi tbild la ciÙ-iiis.i
' .0titil cfiinpoié dé 3-iiseaur

6.
55

30

35
4.
42
35
43

4.
42
50

06e'

OBSERVATIONS
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Il suit du tableau précédent, ,,que le trou de
sonde a une profondeur de 163 pieds io pouces,
et qu'on a employé, pour le forer, cinquante jour-
nées de travail. Ainsi, en moyenne, 39,32 pouces
ont été creusés par journée de douze heures, et
le maximum de l'avancement journalier a.:été de
8o pouces. Quelque avantageux que paraisse ce
résultat.; il ne doit pas être:seulement .attribtié
au procédé de sondage employé , niais encore à
la nature du terrain perforé: En général , le son-
dage présente des résultats si variés qu'il est diffi-
cile de rien conclure de positif d'un essai aussi
restreint.

Th. sg. pe.
Les salaires des ouvriers employés au sondage

se sont élevés à 56 23
Lés frais de forgeage et réparations des Outils se

sont élevés à. lo 27 7

G:,- ,.o 8Total.
Tisi cg. pf.

Ainsi le prix par toise de 6 pieds a été de 2,. s4 3,51

L'établissement de l'engin pour le sondage coae 44 9 4
Les ustensiles en fer , la corde, etc icii .25 io

- ,

Total . 15Z'

Ces dépenses 'wird fortitiodiques, Celà, tient
d'une part à la siniplieité des appareils d'autre
part a ti petit nombre -d'ouvriers employés, au
peu de profondeur du trOU et à la nattire de la
rodhe. Quatità la profondeur, si elle eût été plus
considérable, il'n'est pas citheëutt que léS frais de
l'opération paraîtraient beaticotip moindres J.côm.
parativetnent à ceux du sOndage ordinaire. Car
l'essai qui a été fait à suffi pour prouver que
trois hommes auraient suffi pOdf ibanceliVi'èr la
sonde, à des profondeurs bien plus considérables,
parce que le poids de la masse à soulever ne croît

748
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que d'une petite quantité avec la profondeur du
trou.

Peu de temps après que le travail, dont je viens
de rendre compte, fut terminé , on eut à percer
un trou au fond d'un puits d'airage entrepris sur
la mine de Gerbard , pour donner,. un écoulement
aux eaux dansles travaux supérieurs de la couche
de bouille dite BeustiMtze, ce qui fournit l'oc-
casion d'essayer la sonde à corde dans le grès
houiller dur. Comme le puits, profond de ri
lachter était plein d'eau , il fallut élever la buse
ou tuyau supérieur au trou de sonde, jusqu'au
niveau de l'orifice du puits, et par conséquent le
travail fut absolument le même que si le trou
avait été foré à partir de la surface du sol.

Lorsqu'on eut foré 14 lachter au-dessous du
fond du puits, ou environ 26 lachterà partir de
la surface du soi, le trou se remplit de houes si
abondantes, que l'on dut craindre de ne plus pou-
voir continuer l'opération, sans tuber la partie
du trou déjà exécutée. Mais, pour cela, il fallait
faire usage d'un outil d'un diamètre' 'plus petit
qui ne pouvait s'adapter qu'a une tige de sonde
ordinaire. On continua donc ainsi l'opération. On
reconnut ensuite que les boues ne provenaient que
de la jonction imparfaite du tuyau supérieur au
trou, et que l'on pouvait se passer de le tuber:
néanmoins on continua de forer avec la sonde
ordinaire , tant pour ne pas perdre la portion déjà
exécutée avec cet outil sur un plus petit diamètre,
que pour pouvoir comparer l'effet de la sonde à
corde à celui de la sonde ordinaire.

Voici le journal de ce double sondage
:

00
Nature C.

Dates.
de la roche.

`g. ,`-'
OBSERvATIONS.

i: ..

!Janvier,
Jour. 3 Grès houiller.

Pouces,
to

Le travail est continué jour et nuit,
6 hommes se relèvent par postes de

Nuit. -- Id. 10 12. heures.
A Id. 12

Id. 17
5 Id. 15

Id. 15

7 Id. 13
Id. 12

8 Id. /3
Id. 13

9 Id. 14
Id. 17

Io Id. 16
Id. ig

It Schiste houiller. 12 On répara la corde en l'entourant de
Id. 10 ficelle.

12 Id. 14
Id. 14

13 Id. 14
Id. 12

14 Id. no
Id. 20

15 Id. 20- Id. 15

16 Id. iG

I
I 17

Id
Id,

15
21

I

--8

Id.
Id.

20
20

Id 24
1() Grès houiller. no

Id. 19

no Id. 17

Id. 12

21 Id. 15
Id. 26

22 Grès. 20
_ 10
23 Schiste. 15

Min. de fer argil.
gris.

15

630

L
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A. Sondage à la corde.
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Suite di tableau A.

Dates.
Nature

de la roche.

Schiste.

9
ro
15

14

17

20

19
11
6
1

4
8

21
15

1182

OBSERVATIONS.

Le trou se remplit de boue et il fallut
réparer la corde

Le trou se remplit de boue* abondantes.

Id.

Id.

OU 98 pieds G pouces qui ont conté : Th. sgr. pf.
Salaires d'ouvriers 75 ..c) 6
Frais de forgeage. ... ... 18 n G

Ensemble ..... . . 94 Thalers.
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Ce qui donne o!', 2855e. 7,760' par pied
courant.

A dater du Io février, les boues devinrent si
abondantes que l'on pensa qu'il faudrait tuber le
trou, et comme on n'avait pour la sonde à corde
qu'un seul outil , qui aurait eu un diamètre trop
grand, on se décida à employer une soude or-
dinaire.

Jusqu'au. 21 février on s'occupa à se rendre
maître des eaux et à placer les buses. Pendant ce
temps on dépensa en salaires 3otb5kr. 2855e.
et en frais de forge, tv" 295. , sommes qui
-s'ont indépendantes des frais de l'opération du
sondage, soit avec la corde, soit avec les tiges.

B. Journal de l'opération du sondage avec les tiges.

Dates
Nature

de la roche.

0 .% .

.à.

..É
'- OBSERFATIO.NS.

Février.
Jour. 21
Nuit.

22

23

24

25

26

27

28

Grès.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.

____

pouces.
5
6
8
8
7

6

5

9
3
6

9
3

7

8
6

Du 21 au 24 février , 4 hommes par
poste suffirent. Du 2.5 au 27 mars, 011
fut obligé de prendre 5 hommes , et du
28 mars jusqu'à la lin du travail 6
hommes.

On redressa les tiges.

Beaucoup de bons.

_

Pouces.

Jour. 24 Nin. de fer argil.
Janvier. Report. 63o

15
15Nuit. gris.

25 Min. de fer argil. 15
14.

Id. 20
Id. 20

2027
21

28 Id. 11,0

Id. 20
182.9 Id.

Id. 22
3 Id. /6

Id. 22
31 Id. 20

21Id.
Février.

Id.

2
Id.

3 Id.
Id.

4 Id.
Id.

85 Schiste.
8Grès.

6

7

8

9
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Ou, par pied, 3th. t5ss. oPL,36, tandis que le son-
dage à la corde n'a occasioné qu'une dépense de
ou. 28sg. 776 par pied. D'où il suit que ce der-

Tonie K, 1834. 19

I

Dates.
Nature

de la roche.

'..'

'è> .7.-.
=',' é... :2. . o, p ,

..1

OBSERVATIONS.

Mars.
Jour. 22
Nuit.

23

24

25

26

27

28

29

30_
31_

Avril.
1

2

3

Report.
Grès.
Id.
Id.
Id.
Id

Schiste.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id,
Id.
Grès.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
1,

Id,
Id.I.
Id.
/d.

368
Io
IO

5
io
10

9
6

ro
7
7
1

5
5
4

10
IO
5
5

5
5
5

; 3
.--

Redressé les tiges.
Enlevé les boues,

On a percé dans les travaux.

533

Dates.
Nature

de la roche.

'`C

I

'',2 g o

OBSERVATIONS.

, Mars,
Jour. i
Nuit.

3

4

5

6

7

8

9

Io

11

12

. -
13_
14

15

16

17

18

19

20

2.1

,

Report.
Grès.
Id.
Id
Id

Schiste.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.

Houille.
Id.

Schiste avec
minerai de fer

Id.
Id.
Id.

Schistt.
Id
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id.
Id,
Id.
Id.
Id.

Grès.
Id.
Id.
Id.
Id.
/d.

96
3
5
6

10
s
6
5

6
8
s

Il
II
12

Io
7
9

13
/2
10

2
14
IO

5
' 3
6
5
5

L6
7
2
s
s
9
4
7
3

I

Beaucoup de boues.

Id.

On a redressé les tiges.

Enlevé les boues.

Id.
On a redressé les tiges.

On a enlevé les boues.

On a redressé les tiges.

Id.

368

Pour 533 pouces forés avec la sonde à tiges, on Th. sg.
a dépensé en salaires 146 4

En frais de forgeur 9 11 2

Ensemble 155 15 2

a 88 ESSAIS DE SONDAGE

Suite du tableau B.
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nier travail n'a pas coûté beaucoup plus que le
quart du premier. A la vérité , on peut objecter
qu'on a sondé avec les tiges à une plus grande pro-
fondeur, et que la nature du rocher peut avoir
été fort différente. Mais la première objection est
évidemment presque sans valeur, attendu qu'un
poids de corde de 3o livres, ajouté à, celui qu'il a
fallu soulever, n'aurait pas produit une différence
appréciable. Quant à la seconde objection , elle
tombe également devant la connaissance exacte
de la nature du terrain, telle qu'on fa obtenue
par le creusement d'un grand nombre de puits,
de sorte que l'on sait positivement, que les cou-
ches inférieures ne sont pas plus dures que les

supérieures.
Sans admettre que le procédé de soudage chi-

nois ait, sur le sondage avec des tiges, une aussi
grande supériorité que celle qui résulte des faits
ci-dessus, il ne me paraît pas moins évident que
le sondage à corde procurera une économie, au
moins de moitié , sur les dépenses d'un sondage
par le procédé ordinaire , et qu'il lui sera d'autant
plus supérieur, que l'on aura à sonder à des pro-
fondeurs plus considérables, à cause du temps
considérable qu'il faut employer, dans ce cas,
pour assembler et désassembler les tiges.

L'augmentation du poids de la corde, avec la

profondeur du trou, est de peu d'importance
car, en Chine, deux hommes suffisent pour sonder
à 3,000 pieds de profondeur et ici je n'ai em-
ployé trois hommes, que parce qu'il n'y avait
pas d' ayant-plancher à la hauteur de la roue à
levier, et qu'un homme devait constamment res-
ter au bord du trou pour placer les rouleaux de
friction et enlever l'outil quand on le retirait.
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Un homme seul aurait très-bien pu soulever la
soude, et même il n'aurait pas eu un travail fati-
gant, pourvu qu'il eût alterné avec celui qui est
chargé de tourner l'outil et la corde.

Il en est tout autrement quand on sonde avec
des tiges. Le nombre d'hommes employés à sou-
lever la sonde augmente tous les 5o ou Io() pieds,
et dans un trou de 5oo pieds que j'ai fait faire à
Hahnweiler, en employant des leviers de 13
pieds de long , il m'a fallu de sept à neuf
hommes , indépendamment, du chef sondeur
j'employais trois heures pour remonter la sonde
ou la redescendre. La sonde à corde doit aussi
avoir , lorsqu'on est obligé de tuber le trou , l'a-
vantage d'ébranler les tuyaux beaucoup moins
que la sonde à tiges.

Sans doute le sondage ,avec une corde a aussi
ses inconvéniens et ses dangers , surtout dans
l'état actuel du procédé.

Ce qu'il y a de plus à craindre, c'est qu'une
pierre détachée des parois s'engage entre les
parois et les renflemens de la tige, et que celle-ci
ne se trouve engagée de manière à ce qu'on ne
puisse plus la retirer.

La pierre peut particulièrement se loger dans
les cannelures pratiquées dans les bourrelets, pour
le passage des boues; ou bien une pierre plus
grosse peut se loger entre deux bourrelets à côté
de la partie mince de la tige. Dans ce cas, la
corde peut rompre, quand on cherche à retirer
l'outil , et on serait forcé d'abandonner le trou,
si on ne réussit pas à dégager la tige de sonde, à
l'aide d'une ligne de tiges ordinaires en fer.

Il paraît qu'en Chine cet accident est moins
fréquent qu'une déviation de l'outil de la ligne

19.
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verticale, ce qui produit l'obliquité du trou, ou
la rupture de la corde. Il est fort à regretter que
nous n'ayons aucune description des outils em-
ployés dans ce pays, dont la forme diffère peut-
être beaucoup de celle que j'ai adoptée.

Un inconvénient qui a été reconnu, dans les
essais faits à Saarbrück , consiste en ce que, dans
des trous où les boues sont abondantes , et dans
des couches argileuses tendres, la boue ne passe
que difficilernent par les trous destinés à l'amener
à l'endroit où la tige est amincie ; et que l'eau
boueuse même oppose une résistance considéra-
ble au mouvement de la sonde, ce qui affaiblit
beaucoup l'effet de l'outil sur le fond du trou. On
peut remédier à cela, en augmentant la grandeur
des cannelures des bourrelets de la tige, et en don-
nant à ces bourrelets ou renflemens une hauteur
moindre. Je fais faire actuellement une tige en
fer fondu qui satisfera , je pense, à ces conditions.
Elle est représentéefig. 6 : x est une cavité des-
tinée à recevoir un tenon qui termine supérieure-
ment l'outil elle a 6 pouces de profondeur, et de

à i pouce -;-` de côté :y est une clavette destinée
à maintenir l'outil.

Au lieu de deux grands renflemens , la tige en
a trois plus petits ; fa hauteur de chaque renfle-
ment n'est que de 2 pouces; les cannelures ne sont
que des demi-cylindres du même diamètre. La
longueur de la tige est de 6 pieds.

J'ai fait confectionner cette tige en fonte, parce
qu'elle revient ainsi moins cher qu'en fer. forgé.
Je l'aurais volontiers fait couler creuse pour la
remplir avec du plomb, et augmenter ainsi son
poids ( l'expérience m'ayant fait voir que le poids
de deux quintaux est trop faible ) , si je n'avais
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craint des inégalités dans l'épaisseur de la fonte,
qui sont difficiles à éviter. L'anneau supérieur est
coulé en même temps que la tige. Je pense que
l'outil fixé à la tige par un boulon, de la manière
indiquée ci-dessus, sera aussi solidement lié à
celle-ci, qu'au moyen d'une vis. Enfin la tige sera
dressée sur le tour, de manière que les surfaces des
bourrelets soient bien exactement sur une même
surface cylindrique ayant pour axe l'axe de l'outil.

Il ne me parait pas difficile de forer, avec la
sonde à corde, des trous de i5 à 18 pouces de
diamètre, sans les faire d'abord précéder d'un
trou plus petit. S'il en était ainsi, ce procédé pro-
curerait à l'exploitation des mines de grands avan-
tages , puisqu'un trou semblable pourrait rem-
placer dans beaucoup de cas des puits d'airage
qui occasionent des dépenses considérables.

Ici se termine le mémoire de M. Sello , inséré
dans le vol. 6 de l' rchiy.

Ses prévisions sur la possibilité de forer immé-
diatement avec la sonde à corde sur un diamètre
de 15 à 18 pouces, se sont depuis réalisées, du
moins en grande partie.

M. Sello a eu la bonté de me communiquer,
par une lettre en date du 21 janvier dernier, le
résultat satisfaisant d'un essai de ce genre, fait à la
mine de Gerhard , qui a parfaitement réussi. Voici
la traduction du passage de sa lettre qui se rap-
porte à cette opération

« J'avais à faire exécuter sur cette mine ( Ger-
hard- Grube), un puits d'aira,9;e de 3oo pieds de
profondeur environ, et dès le principe, on ren-
contra une affluence d'eaux considérable, dont on
se débarrassa en perçant, avec la sonde 4 corde;
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un trou de 4 pouces de diamètre, jusqu'à la cou-
che exploitée. Malgré cela, l'abondance des eaux
était telle, qu'il était presque impossible de con ti-
Miel' le creusement du puits sans nuire à la santé
des ouvriers. j'entrepris alors de remplacer le
puits par un trou de sonde de 18 pouces de dia-
mètre , et, celte opération a réussi complétement;
le résultat a de beaucoup dépassé mes prévisions
les plus élevées. »

Le compte rendu détaillé de ce sondage sera
inséré dans un desprochains numérosde l'A rehio,
vraisemblablement dans le 7'. volume , et nous
nous empresserons de le faire connaître aux lec-
teurs des Annales.

Le puits d'airage dont parle M. Sello , dans sa
lettre dU 21 janvier , est sans cloute le même qui
a été l'objet du travail fait au commencement de
1833 , décrit dans le mémoire ci-dessus.

II est évident que les eaux s'écoulant avec les
boues et les débris de roche, par le petit trou de

soude qui avait précédé celui d'un grand diamè-
tre, l'opération a dû marcher très-vite, attendu
que le trou n'a jamais eu besoin d'être curé.
Cette circonstance eût été également favorable
au sondage à _tiges, dont le principal inconvé-
nient, ainsi que l'observe M. Selo, est dans les
pertes de temps que nécessitent l'assemblage et
le désassemblage des tiges, chaque fois qu'il .faut
extraire la sonde ou la redescendre. Si le trou de
18 pouces n'eth pas été précédé d'un autre, qui
donnait écoulement à l'eau et aux boues
l'opération du forage aurait certainement été
plus longue et plus chère: mais nous ne croyons
pas qu'elle eût présenté des difficultés d'un autre
ordfe que le l'orage sur un diamètre ordinaire.
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Bien qu'on ne puisse pas comparer entre eux,
d'une manière absolue, deux sondages exécutés
dans le même terrain, et à plus forte raison,
dans des terrains éloignés l'un de l'autre qui
peuvent différer beaucoup, malgré l'identité de
formation géologique, nous croyons qu'il pourra
être intéressant de mettre en regard des résultats
obtenus par M. Sello , ceux obtenus à l'aide de
la sonde ordinaire clans d'autres terrains houil-
lers que ceux de Saarbrück. Nous devons les do-
cumens ci-dessous à l'obligeance de M. Fantet,
qui publiera sans doute la suite de son mémoire
sur le sondage donde tome III des Annales des
Mines, Ille. série, contient les 2 premières par-
ties, p. 179 et 375.

3-.20 d'un poudingue contenant beaucoup
de quartz et de fragmens de roches primitives,
ont été percés, en 70 heures de travail, à la pro-
fondeur de 15 mètres. (Terrain houiller des en-
virons d'Autun ( Saône-et-Loire ).

3'.20 de grèsbouiller très-dur ont été forés,
en 37 heures, à la même profondeur .de 5 mètres,
( Même localité. )

3m.2o de schiste noir ont été forés, en
18 heures, à la même profondeur de 15 mètres,
( Même localité. )

Ces exemples sont choisis sur les journaux de
sondage de M. Fantet , comme ceux dans les-
quels l'effet obtenu a été un minimum.

La journée de travail étant de io heures, on
trouve que l'avancement, à une profondeur de
15 mètres, a été, par journée de travail, comme
il suit :

Exemple n'. om.457
Id. n.. 2 o"..865
Id. n'. 3 ow.77 8
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Il résulte du tableau A qu'avec la sonde à
corde l'avancement dans le terrain houiller de
Saarbrück a été de 1,182 pouces en 75 journées
de travail, ce qui fait que l'avancement moyen,
par journée, a été de i5°,76 de Prusse, ou
om.4 1336. On voit que ce résultat moyen est
un peu plus faible que le résultat minimum du
travail journalier obtenu par M. Fantet.

Nul doute que cela ne provienne, en très-
grande partie, des différences dans la nature du
terrain. Celui de Saarbrück parait surtout diffi-
cile à forer, à cause de la grande quantité de
boues , qui arrivent dans le trou avec les eaux
qui y affluent. Néanmoins, il est difficile rie ne
pas trouver, dans les faits cités, une nouvelle
preuve du fait indiqué par M. Sello, que le poids
de la tige de sonde, dont il a fait usage, était
trop petit; et si le forage avec les

tiges,
dont les

résultats sont contenus dans le tableau B, paraît
si inférieur au sondage à la corde, il est aussi
permis de penser que cela tient surtout à la
quantité de boues qui a afflué dans le trou, pen-
dant cette dernière partie de l'opération, quan-
tité qui a été, vraisemblablement plus considéra-
ble que pendant la première partie du forage
exécutée avec la corde.

On remarquera que les résultats de sondage
cités par M. Fantet , se rapportent à un trou de
15 mètres, et que la durée du creusement, et sur-
tout les frais se seraient énormément accrus avec
la profondeur, tandis qu'ils croissent de très-peu,
avec la sonde à cordes.

Deux trous forés, dans le terrain houiller des
environs d'Autun par M. Fantet, avec un engin
de 48 pieds de .hauteur, permettant de désas-
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sembler la tige par portions de 15 mètres
de longueur, ont occasioné les dépenses sui-
vantes

Le premier trou foré, ayant iio mètres de
profondeur, a coûté 1,800 fr., c'est-à-dire i6fr.364
par mètre courant; le second, de 124 mètres
de profondeur, a coûté 2,400 fr., c'est-à-dire

fr.355 m. par mètre.
( Dans ces prix sont inclus les frais (l'aiguisage

des outils, niais non l'usure des cordes et autres
pièces de l'appareil. ) Les tiges étaient en fer
carré de 15 lignes de côté.

Il résulte du tableau A que le forage de 1182
pouces de Prusse dans le terrain de Saarbrück ,
avec la sonde à corde, a occasioné une dépense
de 94 thalers, ce qui (en opérant la réduction en
mesures et monnaie de France) revient à fr..
278 par mètre courant. La profondeur du trou
n'a été , il est vrai , que de 55 mètres ; mais il
paraît que ce terrain offrait des difficultés parti-
culières; d'ailleurs c'est seulement sur les 31 der-
Mers mètres que porte l'évaluation précédente,
et l'on a déjà vu que les frais doivent augmenter
de très-peu avec la profondeur.

Enfin'
le puits foré à Duttweiler, dans le grès

bigarré, de 163 pieds ( 5 im.18 ) de profondeur,
n'a coûté que 67th. 20g Pf. ( 25 i. 125) c'est-à-
dire 4''..906 par mètre courant.

Ces frais sont certainement bien modiques,
et si l'on considère en même temps combien
l'appareil de soudage est bon marché, compara-
tivement 2i i.1x sondés ordinaires, il me semble
que l'on n'hésitera pas à partager la conviction
de M. Sello , que Je procédé nouvellement essayé
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en Europe sera d'une grande utilité dans l'art
des mines.

Il reste néanmoins à savoir si l'usage de ce
procédé sera possible dans des sables ou des
terrains coulons , lorsque le tubage du trou
devra suivre de très-près le creusement.

On peut aussi se demander si , lorsque le trou
aura une profondeur considérable , 5 ou 60o
pieds, le mouvement de rotation imprimé à la
partie supérieure de la corde par la poignée
OLI manivelle en fer qu'on y adapte à l'aide d'une
vis se propagera jusqu'à l'outil. Cela paraît peu
probable; ruais d'un autre côté ce mouvement de
rotation ne nous paraît pas indispensable pour
les outils analogues à celui que M. Sello a fait con-
struire, et qui présentent la réunion de l'allésoir
et du double ciseau Croisé.

Enfin, lorsqu'il arrivera que l'outil s'engage, on
ne voit pas encore comment on pourra éviter de
se servir des arrache-sondes ordinaires, qui exigent
l'emploi d'une ligne de tiges solides en fer ; si la
corde casse par accident , sans que l'outil soit for-
tement engagé, il n'est pas douteux qu'on pourra
parvenir à le retirer, à l'aide d'un crochet parti-
culier, fixé à l'extrémité d'une corde, avec lequel
on parviendra, en tâtonnant, à saisir l'anneau qui
termine la tige de l'outil.

Le procédé, encore si nouveau chez nous , est
sans doute destiné à recevoir de notables perfec-
tionnemens, qui lèveront les difficultés que pré-
sente encore son usage. En attendant, il est utile
de recommander à ceux qui voudront sonder par
cette méthode, d'avoir soin de prendre des cor-
des très-solides, de les visiter souvent, et d'imiter
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M. Sello dans les soins qu'il a pris pour prévenir
l'usure de ce câble.

On peut très-bien se dispenser de faire construire un ap-
pareil particulier, pour la manoeuvre de la sonde à corde, et
se servir d'un engin de sonde ordinaire de 14 ou 15 pieds
de hauteur. Le tour de cet engin portera la provision de
corde et servira à monter et à descendre l'outil. Le levier
ou balancier destiné à faire sauter la sonde, se terminera
par un secteur circulaire , portant une corde qu'on atta-
chera à celle de la sonde, ce qui peut se faire d'une ma-
nière simple, par un noeud de marine. La perche élasti-
que peut être aussi remplacée par une pierre , ou tout au-
tre corps lourd, posé sur le sol et attaché par une corde
à l'extrémité du levier. Ce dernier appareil nous paraît
aussi commode que celui employé à Saarbruck; il est déjà
entre les mains de presque toutes les personnes qui s'oc-
cupent de sondage ; et fallût-il le construire, il reviendrait
probablement à moins cher. L'engin étant à double poulie,
l'une d'elles pourra recevoir la corde du cylindre à sou.
pape. Cet appareil est représenté avec détail Pl. FI,
,fig. i et 2.

C. C.



301

NOTE
Sur un nouveau puits foré à Tours, dans le

quartier de cavalerie.

M. Degousée, ingénieur civil, fontainier son-
deur, vient de terminer le puits foré qu'il avait
entrepris, dans le quartier de cavalerie, pour le
compte commun du ministre de la guerre et de
la ville de Tours.

Ce puits, foré dansun des quartiersl es plus élevés
de la ville, à 8'°./io au-dessus de l'étiage de la Loire
au pont de Tours, a donné un résultat, jusqu'à ce
jour sans exemple, pour la hauteur de l'ascension
et le volume d'eau , puisqu'il produit par ving-
quatre heures plus de 15.000 hectolitres, jaillis-
sant à i8'".8o au-dessus du sol. Il a 138 mètres de
profondeur; son diamètre est de omI o5 à la partie
supérieure ,réduit om.o90 à la partie inférieure. Il
a été garni de tubes en fer jusqu'à une profondeur
de 28m-125.

La nappe ascendante, qui avait été précédée
de plusieurs petites sources peu abondantes, a
été rencontrée, dans un banc de sable vert de
2m Io d'épaisseur, à 128-.50 de profondeur au-
dessous d u sol. L'eau est parfaitementlimpide, sans
saveur, sans odeur; elle dissout très-bien le savon et
cuit parfaitement les légumes; sa température est
de i7°. 5 centigrades. Le maximum de l'ascension
de l'eau est : de 17-- 8o au-dessus du fond du bas-
sin du château d'eau; de 18-.8o an-dessus du sol ;
de .27m.2o au-dessus de l'étiage de la Loire au pont
de Tours, et de 77m.2o au-dessus du niveau de la
mer.

Après le jaillissement de la source, l'eau a re-
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jeté du fond du puits des fragmens de grès y de
la grosseur d'une forte noix.

Pour essayer sa force répulsive, on a successi-
vement lancé dans le tube supérieur des boulets
de 4, de 6 et de 8; aucun n'a pu descendre, ils
ont tous été repoussés immédiatement. Un tube
d'un plus grand diamètre, et de i-.65 de hauteur,
ayant été placé sur la buse supérieure, on y a suc-
cessivement mis jusqu'à 22 boulets de 12 qui ont
tous été rejetés avec force; le 22°. seulement est
resté itationnaire sur forilice de la buse.

Une observation importante est la progression
suivie dans le produit des .cinq premiers puits
forés par M. Degousée dans la ville de Tours : en
effet, le premier ne donne que 3o litres par minute,
le second '75, le troisième 173, le quatrième goo,
et le cinquième 1. r oo litres; ainsi, ces cinq puits
donnent 2.275 litres par minute ou 32.803 hec-
tolitres par vingt-quatre heures.

il y a à peine trois ans, la ville de Tours n'avait
que des fontaines insuffisantes, souvent à sec une
partie de l'année, ou ne donnant que de l'eau de
mauvaise qualité. On vient de voir qu'elle obtient
aujourd'hui, de ces cinq puits, 3.280.320 litres
d'eau par jour; elle compte 22.000 habitans; c'est
donc environ 15o litres d'eau que chaque individu
peut actuellement dépenser par jour.

Le 5 février /834.

HÉRICART DE TRURY.
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EX T AI

D'une lettre de M. Hérault ingénieur en cher
des mines , sur le terrain de transition an-
cien de A7 ormandie.

Caen , le ler. octobre 1833.

Je vais vous faire part du résultat de mes
recherches relativement au 'terrain de transition
ancien du département de la Manche, dont j'ai
eu l'avantage de vous entretenir au mois de Mars
dernier. Ce terrain existe bien réellement; mais
il est fort peu étendu : la montagne du Roule,
qui domine Cherbourg, n'en fait point partie
elle est formée , ainsi que la montagne qui est
à gauche de la route, de quartz et de grauwacke
quartzeuse, absolument semblables à ceux que
l'on trouve dans le département du Calvados et
dans plusieurs autres arrondissemens de celui de
la Manche. Mais le sol, sur lequel la ville est bâtie,
et dans lequel le port militaire est creusé , se
compose de couches de stéaschiste noduleux , et
appartient au terrain que je nommerai simple-
ment de stéaschiste. Derrière le port militaire
cette roche se relève et forme les montagnes
q i le dominent vers Octeville. A Equeurdre-
ville, on voit de grandes carrières de steas-
chiste sans nodules, d'où l'on tire beaucoup de
moellons et même des pierres de taille. Ces
dernières ont été employées dans la construc-
tion des bâtimens du port militaire, entre au-
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tres dans celle des calles couvertes, des forges de
la marine, etc. Une roche très-abondante dans
le terrain dont il s'agit, c'est une espèce de
poudingue à grains fins qui envoloppe assez sou-
vent des noyaux plus gros de quartz hyalin et
quelquefois de feldspath et de stéaschiste. Ce
poudingue occupe Parfois avec le granite les
plateaux qui sont, d'un côté, entre Cherbourg
et Tocqueville; mais il ne pénètre pas dans le
val de Sciere qui est tout entier dans le terrain
de schiste grossier et de grauwacke , de même,
je crois, que la roche de la Femelle. Cependant,
au revers de la chaîne de montagnes qui borde
cette vallée au sud-est, on trouve sur deux ou
trois points, entre Quetehou et la Pernelle, des
roches qui semblent se rapprocher de la nature
du stéaschiste : dans le lieu qu'elles occupent,
elles sont entièrement entourées de roches appar-
tenant au terrain de schiste et de grauwacke.

Du côté opposé de Cherbourg, le terrain de
stéaschiste occupe tout le revers de la pointe de
la Bogue qui pend vers le nord-est. Le revers
qui est vers le sud-ouest est formé de roches
de transition moins anciennes. Le chemin de
Brauville à Joburg forme presque la séparation
des deux terrains.

Le stéaschiste noduleux passe au poudingue
du terrain de stéaschiste par degrés insensibles.

Le trapp qu'on exploite au pied de la mon-
tagne du Roule, et qui se prolonge vers Tourla-
ville, dépend aussi de la formation da stéas-
chiste.

il faut bien distinguer le poudingue de ce ter-
rain, de celui qui accompagne ordinairement,
dans le terrain de schiste et de grauwacke , le
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conglomérat pseudo-porphyritique , et que j'ai
appelé grauwacke feldspathique, quoique dans
quelques couches il n'offre qu'un poudingue
quartzeux. Vous trouverez dans mon envoi di-
vers échantillons de ce poudingue qui ont été
pris à Villedieu.

La grauwacke phyliadifère du roc de Ham,
dont on tire des tables d'une très-grande dimen-
sion, m'a paru assez intéressante. Elle se trouve
en couches fortement inclinées, dans le lieu le
plus pittoresque du monde. Assez près de là on
voit un grès micacé rouge; c'est à deux ou trois
lieues plus loin que l'on trouve les carrières
qui fournissent la pierre dite de Thorigny.

N'est-ce pas bien à tort que l'on a donné le
nom de Trapp à la roche qui forme le mon-
ticule sur lequel est Granville? Te n'y vois qu'un
schiste argileux ordinaire. Très-près de là, on
trouve la grauwacke phylladifère, et le monticule
de Granville lui-même pourrait bien en ren-
fermer.

La première fois que j'irai à Cherbourg,
j'examinerai avec plus de soin le .terrain de
stéaschiste, de manière à pouvoir vous en don-
ner une description plus complète; il me suffit,
pour le moment, d'avoir constaté son existence,
les principales roches dont il est formé, ainsi que
ses limites approximatives

Tom . 17, /834. 20



5o7

MÉMOIRE

Sur la position,,o-éologique des principales
mines de fer de la partie orientale des
Pyrénées, accompagné de considérations sur
l'époque du soulèvement du Canigou, et sur
la nature du calcaire de Rancie.

Par M. DUFRÉNOY, iugénieur eu chef des mines.

Les minerais de fer sont répandus avec une
grande profusion dans la partie orientale des Py-
rénées ; les circonstances qui accompagnent leur
gisement sont remarquables par leur indépen-
dance absolue du terrain qui les renferment.
Ces minerais constituent des amas puissans dans
des calcaires de formations très-différentes. Une
seule condition paraît indispensable à leur exis-
tence, c'est la proximité des roches granitoïdes.Les
calcaires associés aux minerais de fer sont toujours à
l'état cristallin; cette constance dans les caractères
des calcaires , quel que soit leur âge , peut éga-
lement être attribuée à leur superposition immé-
diate sur le granite.

Pour faire ressortir l'indépendance des ruinerais
de fer, des terrains dans lesquels ils sont enclavés,
je ferai connaître dans ce mémoire les circonstan-
ces principales du gisement,

1°. Des mines exploitées suries pentes du Cani-
gou, à la séparation du terrain de transition et du
granite.

20. Du minerai de fer qui accompagne à Saint-
20.
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Martin, dans la vallée de la Gly, les ramifications
de granite dans les formations crétacées.

3°. Enfin du riche amas métallifère de Rancié
enclavé dans un calcaire de l'époque du lias.

Mines defer du Canigou.

Le groupe de montagnes désigné sous le noM
deCa ni gou forme une espèce de promon toire à l'ex-
trémité orientale des Pyrénées. Placé sur le pre-
mier plan, et presque isolé du reste de la chaîne,
le Canigou domine tout le pays et semble ne pas
connaître de rival .Longtemps, en effet, cette mon-
tagne a été regardée comme la plus élevée de cette
chaîne ; mais sa tête majestueuse a été obligée de
s'abaisser devant les travaux de MM. Reboul et
Vidal, qui nous ont donné les premiers un nivelle-
ment des Pyrénées (i).

La roche qui constitue le Canigou est du gra-
nite passant a u gneiss, quelquefois à d u micaschiste,
dans lequel le mica est remplacé par du talc vert.

Disposition Les nombreux minerais exploités suries pentes de
générale des
mines de fer.

cette montagne, aux environs d'Olette, de Py, de
Fillols,de Samt-Etienne de Pomers, de Vallesta-
via et de Batère , se présentent avec des caractè-

(1) Beaucoup de pics des Pyrénées atteignent une hau-
teur plus considérable que le Canigou. La Maladette et le
Mont-Perdu le dominent d'environ tioo mètres ; les hauteurs
de ces trois montagnes, d'après les mesures de M. Cora-
boeuf, , officier supérieur du génie géographe , charge de la
triangulation de la partie orientale des Pyrénées , sont

Maladette ( Pic de Nethou). 3404',00
Mont- Perdu 3350 ,7o
Canigou. 2785 ,23
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res si constans, qu'il est impossible de ne pas les
regarder comme produits simultanément et par la
même cause. Ces dépôts sont placés au pied des es-
carpemens brusques qui forment la crête du Cani-
gou, et les mines constituent par leur ensemble
une espèce de zone elliptique d'environ 8.000 toi-
ses de diamètre qui enveloppe cette montagne de
tous côtés et presqu'à la même hauteur.

Les minerais se composent de fer spathique,
d'hématite brune et d'une petite quantité de fer
oligiste; ces substances sont inégalement répar-
ties dans les mines. Quelques-unes fournissent
presque uniquement du fer spathique , tandis que
dans le plus grand nombre le fer oxidé hydraté est
le minerai le plus abondant.

Dans la plupart des gîtes métallifères , les
minerais sont intercalés dans du calcaire saccha-
roïde blanc superposé au granite, ou même en-
clavé dans cette roche. Ce calcaire, qui se trouve
accidentellement sur la surface du Canigou, n'y
forme que des taches légères dont la présence
révèle son âge moderne. Les minerais se pré-
sentent à la fois sous la -.forme'. de filons , de
veines parallèles à la stratification du calcaire, et
d'amas qui paraissent au premier abord contem-
porains aux couches qui les renferment; souvent
même, le calcaire est ferrugineux, de telle façon
que le minerai se fond en partie dans cette roche.

Les gîtes, quoique presque toujours enclavés
dans le calcaire, se prolongent cependant clans
les roches granitoïdes , mais ils n'y pénètrent
pas profondément. 11 en résulte qu'en réalité les
minerais de fer ne sont essentiels ni au granite ni
.uçai ealre, et qu'ils paraissent associés indistinc-
tement à ces deux roches; malgré l'i rrégularité ap-
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parente de leur gisement, on reconnaît bientôt
que ces minerais affectent une position constantei
etqu'ils sont disposés suivant une bande placée à
la séparation du granite et du calcaire , laquelle
empiète sur l'un et l'autre terrain.

:le ne pourrai donner que des indications gene-
ralessiit la disposition des gîtes du Ca nigou ; l'épo+
que où ju visitai ces ai i nes, on croyait encore ù l'exis-
tence du calcaire Primitif ainsi qui% la con tempora-
néi Lé des amas de minerais de fer et de la roche qui
lè ren ferme ;j n'étudiai donc pas alors avec assez
de soin toutes des circonstances du gisement pour
les rapporter en détail ; il résultera néanmoins,
d'une manière positive, du peu de renseigne-
mens (i ) que je donnerai , que les minerais de fer
sont déposés au contact du granite et du calcaire,
circonstance qui suffit à elle seule pour détermi.
ner l'âge de ces minerais.

Mines de Ba- Les mines de Batère, situées sur le revers orien-
tère. ta] du Canigou , forment deux. groupes -séparés ;

les unes existent au pied Sud de la montagne qui
leur donne son nom, les autres sont. réunies sur
sa pente nord. Surie sommet de cette montagne,
et sur sonrevers sud, la roche dominante est un
granite à '.mica noir, traversé de filons, de gra-
nite-porphyroïde. Le granite est -recouvert dans
plusieurs points d'une couverture mince ,de -cal-
caire saccharoïde blanc alternant avec ,clik sChiste
micacé. Ce schiste est quelquefois intercalé dans
le granite; il en est de même du calcaire dont; on

(1) Je dois plusieurs de ces renseignemens à la complair,
sauce de M. Véne , ingénieur des mines dans le départe-
ment des Pyrénées-Orientales, qui a. visité avec détail toutes
les exploitations du Canigou. ,

DES eir14iLe4s. 3, .

voit .des niasses assez considérables entourées de
tous côtés par du granite. La rareté de ces masses
de calcaire au milieu des roches anciennes, et la dis-
position générale dela première de ces roches dans
le pays, montrent bientôt que l'intercalation du cal,
caire au milieu du terrain ancien n'est qu'acciden-
telle, et qu'elle doit être attribuée à ut empâte-
ment postérieur.

Les mines de las Canais, de icz Droguère , de Mine de la

Dalt et de Monta exploitées sur le revers $ud de Droguere.

la montagne de Batère, sont ouvertes sur des mas,
ses de calcaire enclavées dans le granite. Dans la
mine de la Droguère , cette roche se montre seule
au jour, et le calcaire n'est mis à nu que par rex-
ploitation ; le minerai constitue dans cette mine
deux amas aplatis A et A! (Pl. rH, fig. 5)compris
entre du schiste et du calcaire, et enclavés l'un
et l'autre de tous côtés dans lo granite ; l'amas in-
férieur, bien réglé sur une assez grande étendue,
a été long-temps regardé comme formant une
couche dans le schiste et le calcaire, mais il se
.termine brusquement d'un côté, et de l'autre il
,s'amincit de manière à n'être plus exploitable.

La mine de floca5-.1.-Wgros , appartenant égale- Mine de

nient au gîte du revers sud ,, est la seule mine de Rocas-Negro.
fer du groupe du Canigon qui ne, présente pas la
réunion du terrain ancien et du calcaire; plusieurs
circonstances montrent cependant que le minerai
'y est d'une formation très moderne, et qu'il doit
son Origine à la cause générale qui a produit le
plupart des dépôts de minerai de fer de cette con-
trée, le vide produit par l'exploitation de la mine
deRoças,Négrosactuellementabandonnée,indique
que le minerai y formait un vaste amas ramifié dans
le granite (fig. 6 ) ; il était séparé de Cette ror
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clic par une espèce de salbande schisteuse, impré-
gnée de fer oxidé disséminé en veinules plus ou
moins puissantes; il partait en outre de l'amas mé-
tallifère , un grand nombre de petits filons de fer
oligiste qui se prolongeaient dans le granite. On
trouve encore dans cette exploitation de gros blocs
contenant du ruinerai de fer disséminé , mais sa
richesse moyenne n'est pas assez grande pour qu'il
puisse être employé dans les forges catalanes. Ces
blocs sont formés de fragmens de schiste, de gra-
nite et de quartz hyalin enveloppés de fer héma-
tite; ce sont évidemment des fragmens de la roche
encaissante qui ont été impatés par du minerai
de fer à l'époque de sa formation.

Les mines exploitées sur le revers nord de la
montagne de Batère, et dent les principales sont
les mines de la Pinouse, de Saint-Michel, de
Manénon et de rilleanca , présentent quelque
différence de gisement avec celles que nous ve-
nons d'indiquer; les minerais qu'on y exploite
forment des rognons dans un calcaire saccharoïde
blanc associé à du schiste micacé, superposé au
granite qui constitue la montagne et se montre au
jour dans les ravins. Les Couches du calcaire sac-
charoïde et du micaschiste Courent du N.-N.-O.
au S.-S.-E.. : cette direction, qui s'éloigne-égale-
ment de la direction de la chaîne et de.nélle
groupe du Canigou , est en rapport avec la posi-
tion du sommet de cette môntagne vers lequel
'Ces couches se relèvent. La première mine (pie

Mine de la -nous venons de citer,".Celle de la Pinouse,.êStPinouse.
,üti'verte sur de grands amas de minerai disposés
dans ]e 'sens de la stratification, ces amas sont
intrcales le plus'Ordi'fiirenn.ent d'ab:É "le

-éàifè saccharoïde-, niais quelcjùefois ils ré" Sont
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dans le schiste micacé. La masse métallifère est
composée de fer oxidé hydraté, en partie à l'état
d'hématite et de fer spathique. Le calcaire en con-
tact avec le minerai est brun et ferrugineux par
un mélange intime de fer spathique; la richesse
de ce calcaire diminue à mesure qu'on s'éloigne
des amas de minerai. Lorsque ces amas sont au
milieu du schiste micacé, on voit des petits filons
ferrugineux se prolonger dans la roche qui les
enveloppe.

La mine de Balaitg , située près de Fillols, nous
fournit un exemple de minerai placé à la sépara-
tion du granite et du calcaire; elle est exploitée
sur un amas de fer "spathique et de fer oxidé
reposant immédiatement sur le granite; des em-
branchemens nombreux divergent de la masse
métallifère et pénètrent le granite dans différens
sens; quant au calcaire, il se ramifie lui-même
dans l'amas, et présente des parties presque entiè-
rement transformées à l'état de fer spathique.

Dans les exemples que je viens de donner, les
minerais de fer sont toujours associés à la fois
au calcaire et au. granite. La mine de Rocas-Né-
gros forme une exception, c'est la seule dans la-
quelle il n'existe pas de calcaire ; mais on trouve
mélangés au minerai des nombreux fragmens de
granite, lesquels forment souvent le noyau des
blocs de fer hématite ; la présence de ces frag-
mens prouve également que ce gisement est
moderne.

Il reste maintenant à déterminer l'âge géologi-
que auquel dppartient le calcaire qui forme les
taches dont nous avons parlé sur la surface du

et dont la présence -annéncé presque
toujourséélle du fer ; l'intércalationdé Cè calcaire

Mine
de Balaitg.

'I,:
,iliztunt 913
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dans le granite à la mine de la Pinouse , pourrait
le faire regarder comme primitif, s'il n'était main-
tenant reconnu que les causes auxquelles les ro-
ches granitoïdes doivent leur origine, sont d'un
ordre différent de celles qui ont présidé à la pro-
duction du carbonate de chaux. La rareté des
amas calcaires au milieu du granite , dans la
montagne même du Canigou , sans être une
raison positive pour rejeter l'idée d'une ori-
gine commune pour ces deux roches, est au
moins une grande probabilité ; mais , en outre
ouvoit près de Viliefranche et d'Olette un pas-
sage insensible entre le terrain de transition qui
forme le pied septentrional du Canigou et le
schiste micacé qui se trouve sur ses pentes , cir-
constance qui révèle l'âge véritable du calcaire
saccharoïde de cette partie des Pyrénées.

Nature Le terrain de transition est composé de schiste
du terrain arc,ileux verdâtre, de schiste argileux rouge , e

de transition. n
de calcaire ; cette dernière roche est quelquefois
en moelles épaisses, mais le plus ordinairement
de est entrelacée dets le schiste, ii la manière
du; marbre Campan. Le calcaire contient des
entroques , clesatérébratules , des productus , des
wutiles et ries orthocères, fossiles du terrain de
.transition ; l'âge du calcaire et du. schiste est en
cintre déterminé par la présence du terrain houiller
quile recouvre à Tuchan et à Durban, bourgs
situés à une petite; distance do Perpignan.

A Villefranche même, la ligne de séparation
du terrain de transition et du terrain ancien est
très peu nette. Le contact des deux forma tiens
n'est .pas marqué par du schiste micacé , mais le
schistevert devient très eristallin et passe à l'état
.de ebieç wcipeuxi iteoritient., alors des ctistate

ti
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de feldspath, des nodules de quartz hyalin, etdes
veines feldspathiques qui le pénètrent. Du côté
d'Olet te, la limite des formations cristallines et des
terrains de sédiment est encore moins prononcée
et il est impossible de la tracer d'une.manière ab-
solue. Le gneiss passe au schiste micacé, et celui-ci

au schiste argileux : le schiste micacé et le schiste
argileux, as ociés l'un et l'autre avec des couches
calcaires, alternent ensemble à plusieurs reprises.
La disposition du calcaire, son état cristallin, plus
ou moins parfait suivant la distance aux roches
granitoïdes , montre que ces couches schisteuses,
placées à la séparation des roches granitoïdes et
du calcaire de transition avec fossiles, appartien-
nent à cette dernière formation. Leur texture ac-
tuelle argileuse ou micacée , est le résultat, de
leur position et non de leur dépôt.
_. Cette partie anomale du terrain de. transition
rpnferme également., Escaro et à Toren, des
amas de minera de fer, composés de fer.spa-
aligne décompusé7,et de fer oxide hydraté.

Ces derniers.gites 4e minerais de fer établissent
une: chaîne .contiffle;;entre, les différentes mines,
sit444astif Jes,q).entesr çlt.:Canigou et celles ex-
ploita.,(Aç man pied de cette montagne ; leur identité
de pesitionmontre qu'ils appartiennent: à une
nié'irre; ipoqi:ie; elle fournit on rapprochement de
PhPi entre les calcaires saecbgroïdes qui, alterne4
;am:le:d u.sehiste micacé et les terrains de transition.

amas,de calcaire saecaroïde enclavés dans le
grffle, mç parai$sent, appartenir également.,4
la il:nu:nation 'de calcaire:à, ortbopères; ils aurw;ti
prubalplement été empâtés dans,le granite ,
poque 0121.4 Pyrénées se sont élevées au jour, épo-
que plus ancienne qte,ççile à lagnelle la monta-

,sia
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gne du Canigou a pris son relief actuel. En effet,
différentes circonstances me font présumer que le
dernier surgissement de ce groupe de montagnes
est plus moderne que celui du reste de la chaîne:
la principale consiste dans le relèvement des ter-
rains tertiaires les plus récens vers les cimes du
Canigou. Ainsi, à Nefiach , à Ba gnouls les Aspres,
villages situés dans la vallée de la Têt au nord du

Époque du Canigou, M. Reboul a indiqué, depuis long-temps,
soulèvementdu Canigou. que les marnes argileuses qui contiennent des

fossiles analogues aux terrains subapennins sont
en couches fortement inclinées. Au sud du Cani-
gou, des terrains à lignites également très moder-
nes, qui forment unepetite bande dans la Cerdagne,
depuis Livia jusqu'à la hauteur de la Seu-d'Urgel,
y sont en couches relevées d'environ 6o° vers le N.
no° 0. Les terrains tertiaires situés sur les deux

. versans de cette montagne ont donc été forte-
ment dérangés, tandis que sur toute la longueur
de la chaîne des Pyrénées, les terrains, tertiaires
se sont déposés horizontalement au pied de la
Vaste falaise formée par cette même chaîne. La

:direction des couches tertiaires de la Cerdagne
E. no° N. 0. 20° s., est à peu près la Même que
celle que le soulèvement des ophites ia imprimée
à ces mêmes terrains dans la Catalogne, dans la
Navarre et la Chalosse : cette direction, qui cor-
respond à celle indiquée par M. Élie de Beaumont
pour la chaîne principale des Alpes et les chaînes
les plus récentes de la Provence, me conduit à sup-
poser que c'est à cette même époque que le massif
du Canigou a pris son relief actuel; la direction
générale de ses crêtes, celle des vallées delà4êt.,,
*titi Tech et dela Segre , qui 'en sont la ConSépieheéi,
s'accorde aîTee -Cette supPOSition.
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Plusieurs vallées qui sillonnent le pied du Ca-
nigou sont très-profondes. La petite vallée qui
prend naissance au dessous de Corsavi et se jette
dans le Tech, près d'Arles, présente un escarpe-
ment à pic de plusieurs centaines de mètres;
cette circonstance, jointe à la position de lam-
beaux de calcaire de transition qui forment pal
leur ensemble, ainsi que je l'ai déjà fait remar-
quer, une ceinture discontinue sur les flancs du
Canigou, ne peuvent s'expliquer qu'en admet-
tant que ce groupe de montagnes a été soulevé
d'un seul jet au milieu des terrains transition
qui avaient alors un relief peu prononcé , et qui
étaient recouverts en différens points par des dé-
pôts très-modernes ; cependant comme les lam-
beaux de terrains modernes n'ont jamais été con-
tinus puisqu'ils sont en partie marins et en partie
d'eau douce , il est certain que le sol sur lequel a
surgi le Canigou , était déjà devenu montueux à
une époque antérieure. La présence des minerais
de fer porte à croire que le soulèvement pyrénéen
l'avait fortement accidenté. Les vallées profondes
que je viens de signaler sont des fentes de déchi-
remens nui résultent de ce mode de formation.

Minerai de fer de Saint-Martin.

Ce gisement est situé à une très-petite dis-
tance de Saint-Paul de Fenouillet , et à une demi-
heure environ du pont de la Fou où La Gly
entre dans une gorge étroite et profonde ouverte
dans une calcaire cristallin en couches pres-
que verticales. Les caractères extérieurs de ce
calcaire ne sauraient donner aucune idée de sou
âge. Il a constamment été rangé avec les terrains
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de transition, et ce n'est que dans le voyage que
je fis en 183o dans le midi de la France, avec
M. Elie de Beaumont, que nous reconnûmes qu'il
appartient au terrain de craie. Ce calcaire est en
'effet associé à des marnes noires renfermant des
fossiles de cette formation, et il présente lui-
même quelques indices d'hyppurites et de dice-
rates. Les fossiles disséminés dans le calcaire
saccharoïde sont à l'état lamelleux; ils se dessinent
presque toujours en noir sur la pâte du calcaire
qui est d'un gris bleuâtre, analogue à la couleur
du marbre bleu turquin.11 faut avoir vu un grand
nombre de ces fossiles pour pouvoir les recon-
naître ; ils paraissent avoir été comprimés dans
tous les sens, et de plus, ils sont tellement adhé-
rens au calcaire, qu'il est difficile d'en détacher
des fragme.ns caractérisés. Au pont de la Fou,
les couches sont redressées très-brusquement, cir-
constance en rapport avec la présence du granite
qui se trouve à très peu de profondeur au dessous
de la surface du sol, et se montre au jour de tous
côtés. Les minerais de fer dont je veux parler
sont précisément au contact même du calcaire,
et d'une pointe de granite qui sort au milieu du
terrain secondaire.

Depuis le pont de la Fou jusqu'à l'endroit où
l'on voit les minerais de fer, le calcaire présente
les caractères généraux que je viens d'indiquer;
cependant, on peut dire qu'il est de plus en plus
cristallin à mesure que l'on approche des masses
granitiques. Au pont de la Fou , le calcaire est
encore esquilleux ; à trois cents mètres du granite,
il est tout-à-fait saccharoïde et ne contient plus de
traces de fossiles.

DES FaÉrdEs.
Les couches plongent vers le N. 25 E. sous un Contact

du calcaire etangle de 75°, de manière à s'appuyer sur le gra- eram te.
nite qui forme les collines de Saint-Martin. On
marche surie calcaire saccharoïde gris clair, jus-
qu'à 100 mètres environ de la masse principale
de

granite'
et seulement à 27 mètres d'une ra-

mification de granite dont je vais bientôt parler.
On trouve alors

1.°. Un calcaire rougeâtre saccharoïde ferrug'f-
Deux, formant des couches réglées, dont la puis-
sance est de 15 mètres environ. La ligne qui sé-
pare ce calcaire du calcaire saccharoïde gris clair
qui le recouvre est très-tranchée; il n'en est pas
de même de la partie en contact avec la roche
sur laquelle il est superposé.

2°. Cette roche est une dolomie assez solide,
quoique composée de la réunion de. petits rhom-
boëdres distincts. Elle n'est pas stratifiée et forme
une niasse cariée clans tous les sens, qui peut avoir
12 mètres de puissance; cette dolomie se décom-
pose irrégulièrement, et sa surface est fortement
colorée, tandis que, dans, les :cassures fraîches
cette roche est d'un jaune terne assez clair. Elle
contient des veines de fer spathique qui courent
dans tous les sens , et quelques taches de fer spé-
culaire. Le fer spathique se distingue au premier
abord avec difficulté de la dolomie, mais on remar-
que bientôt qu'il est plutôt en lames qu'en cris-
taux. La couleur foncée des surfaces extérieures
des niasses de dolomie est due à l'altération du fer
spa thi (lu

3.. La dolomie recouvre immédiatement une
roche feldspathique très quartzeuse qui forme une
espèce de filon couche de 22 mètres de puissance;
il est difficile de donner une description exacte
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de cette roche, qui est probablement le résultat
de la pénétration du granite dans le terrain , et
formée par conséquent du mélange d'élémens très
différens. Cette niasse ne présente aucune strati-
fication; elle est pénétrée dans tous les sens, de
fer spathique lamellaire disséminé sous forme de
réseau , accompagné de beaucoup de pyrites et
d'un peu de fer oligiste. Ce dernier minerai de
fer est très abondant dans une couche plus rap-
prochée du granite que celle-ci.

40. Le mélange de dolomie et de fer spathique
qui recouvre la roche quartzeuse, dont nous ve-
nons de donner la description , forme de nou-
veau une masse de 2 de mètres puissance : elle

s appuie sur
Granite 5'. Une roche granitoïde non stratifiée, niais

intercalé dans
ai

fe,rmant cependant une niasse disposée parallèle-
le calcre.

ment aux couches, et dont la puissance est de 37
mètres. Cette roche est composée de feldspath
rose à très-grandes lames de mica vert et de
quartz très peu visible. Elle est mélangée de fer
spathique et de fer oligiste écailleux, distribués
sous forme de petits nids. Dans les parties qui
contiennent ces minerais métalliques, le feld-
spath est verdâtre et se laisse entamer par une
pointe d'acier ; on dirait que cette substance a
éprouvé une certaine altération.

6°. A cette roche granitoïde succède de nouveau
de la dolomie, qui forme comme une salbande
épaisse à cette espèce de filon feldspathique dont
nous venons de parler. Cette troisième masse de
dolomie, dont la puissance est de 12 mètres, est
beaucoup moins régulière que les deux premières.
Ses surfaces de contact ne sont pas planes ; elle
pénètre un peu dans la roche granitoïde précé-
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dente et dans le granite sur lequel elle s'appuie.
Elle contient encore du fer spathique, mais elle
est surtout riche en fer oligiste écailleux dis-
séminé en rognons de plusieurs pouces de puis-
sance.

7'. Enfin on trouve le granite qui forme les
montagnes de Saint-Martin, il diffère essentiel-
lement de la roche granitoïde n°. 5, il est à pe-
tits grains et à mica noir. Malgré cette différence,
on peut assurer que la roche granitoïde interca-
lée dans la dolomie est une dépendance de la
niasse de granite à laquelle on la voit se ramifier.

La position presque verticale du calcaire, le
parallélisme de ses couches avec la dolomie et les
masses de granite, ne permettent pas de croire
que le calcaire se soit déposé dans les anfractuo-
sités du granite ; la différence de texture qui existe
entre la niasse principale de granite, et celui qui
forme un filon au milieu du calcaire, serait égale-
ment contraire à cette supposition. Ce gisement
intéressant fournit un exemple positif de plus du
peu d'ancienneté du granite des Pyrénées. En
effet, dans cette localité, on est conduit à cette
conclusion, non seulement par la superposition
des couches inclinées du calcaire sur le granite,
niais en outre par l'introduction de cette dernière
roche au milieu des couches du calcaire.

Gisement du minerai de fer dans la montagne
de Rancié.

La mine de fer de Rancié, célèbre depuis long-
temps par la richesse de son gîte, qui alimente
un grand nombre de forges catalanes, me four-
nira un exemple de minerai de fer disséminé

Tome fr, 1834.
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dans le lias. Mais corme le calcaire qui contient
ce gîte métallifère est encore regardé comme ap-
partenant au terrain de transition, il est néces-
saire que je donne quelques détails sur la nature
du terrain avant de parler de la disposition des
minerais de fer.

La .vallée de Vicdessos prend naissance au
faîte de la chaîne des Pyrénées ; une bande gra-
nitique qui court dans le sens de la chaîne , et
qui s'étend presque sans interruption depuis la
vallée de St.-Girons jusqu'aux environs de Perpi-
gnan, coupe la vallée de Vicdessos en deux parties

peu près égales. Le gîte métallifère est placé à une
très petite distance en avant de cette bande gra-
nitique, et presque à la séparation de cette roche
et des calcaires dans lesquels il est enclavé. Le
terrain qui constitue la partie supérieure de la
vallée jusqu'au contact du granite a été décrit
par M. de Charpentier, et par les personne; qui
depuis ont visité ce pays , comme appartenant
entièrement au terrain de transition ; seulement
M. de Charpentier a distingué, sous le nom de
calcaire primitif, un calcaire saccharoïde blanc,
analogue au marbre de Carrare, qui forme immé-
dia feulent , -au contact du granite, une bande d'a
peu près cinq cents mètres de puissance.

Le calcaire de Quelques fossiles jurassiques que j'avais trouvés
Vicdessos est dans les environs de Saint-Béat, dans un cal-
jurassique. cane analogue à celui de Vicdessos , me firent

présumer que ce dernier était plus moderne qu'on
ne l'avait supposé jusqu'à présent. Pour décider
cette question , j'ai suivi la bande de granite dont
je viens de parler précédemment, depuis la val-
lée de Seix jusqu'à Vicdessos , en passant par
Oust , Aulus , le lac de Inerz et Vicdessos. Si dans
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ce trajet on monte sur quelques points élevés qui
dominent le pays, on reconnaît, à la première
inspection, qu'il existe une différence très nota-
ble, du moins dans les caractères extérieurs,
entre les roches qui forment les crêtes situées au
sud de la ligne que je viens d'indiquer, et celles
qui composent le fond de la vallée d'Aulus , le
vallon qui monte au lac de Lerz, le lac de Lerz
lui - même, et la vallée qui descend vers Vic-
dessos ; les premières entièrement schisteuses,
contournées dans tous les sens se distinguent par
leur couleur foncée; les pics qu'elles constituent
sont très aigus et entièrement décharnés; le cal-
caire y est assez rare, et, quand cette roche existe,
elle ne forme que des couches minces , toujours
schisteuses et souvent mélangées intimement de Différence
schiste. Les roches des environs d'Aulus sont au d'aspect entre,

le terrain decontraire, presque toutes de calcaire plus OEtransition et de
moins cristallin , quelquefois d'un beau blanc; calcaire

il est 'alors parfaitement cristallisé, et en tout Jurassique.

semblable au marbre statuaire. L'argile schis-
teuse, assez rare près d'Aunis, devient abon-
dante dans la vallée de Vicdessos. Néanmoins,
dans la bande dont. je parle dans ce moment,
le calcaire est toujours très doininant , et prés.
que la seule roche' qui forme réellement la con-
trée; j'en excepte toutefois le granite qui se
montre dans beaucoup de points, ainsi que la
lerzolite qui forme quelques amas.

On conçoit, par l'énoncé que je viens de faire
des roches qui existent dans les vallées de Vicdessos
et d'Aunis, que le pays occupé par la bande cal-
caire doit présenter des escarpemens dont la
forme est entièrement, différente de ceux de la
contrée où les roches ischisteuses dominent : la-
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simple inspection de cette contrée suffit donc
pour montrer qu'elle est composée de deux for-
mations distinctes. Si on examine ensuite la con-
stitution de ces vallées dans toutes leurs parties, on
aperçoit bientôt plusieurs autres différences égale-
ment très prononcées; près d'Ani us, par exemple,
le terrain schisteux sort au travers des couches cal-
caires, et forme une pointe saillante que l'on re-
connaît de loin à la couleur des roches et à leur
disposition.

J'avais d'abord pensé que cette pointe appar-
tenait à une avance du terrain ancien , mais

bientôt j'ai reconnu qu'elle est composée de
schiste argileux, se rattachant d'une manière con-
tinue au schiste qui forme les cimes qui dominent
la vallée. Il existe en conséquence clans cette lo-
calité une dif&'.rence de stratification entre le ter-
rain schisteux et le terrain calcaire ; ce dernier
repose dessus les tranches du schiste, et, par
suite, il est plus moderne que le schiste. Je
prouverai bientôt que le calcaire appartient aux
assises inférieures du calcaire jurassique. Quant
au schiste, cette localité ne nous offre pas de
preuves directes de son âge géologique; mais il
forme continuité avec le schiste de Livia , qui
contient des orthocères , des encrines, des nau-
tiles , etc. , et que j'ai démontré, dans un mé-
moire publié depuis long-temps, être inférieur au
terrain. houiller (i) , et par suite appartenir au
terrain de transition.

L'examen des roches de ces deux terrains

() Mémoire sur la nature et la position géologique
des calcaires amygdatins. Annales des Mines 3e Série,
tome III, p. 123.
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confirme la séparation qui résulte des traits gé-
néraux de la contrée, ainsi que la différence dedComposition
3tratitication que je viens d'indiquer. Les schis- ratenis, Le.. de

tes du terrain de transition présentent deux va-
riétés : « La première et la moins fréquente (i)

est tendre, assez douce au toucher, et a une
cassure terreuse en travers ; elle offre une struc-
ture très contournée en petit ; elle est fréquem-
ment imprégnée de graphite.
» La seconde variété est beaucoup plus dure et

plus tenace; elle est d'un gris sombre ou d'un
brun foncé, et devient rougeâtre à l'air; elle se
divise en plaques plus ou moins épaisses, et se
casse souvent en fragmens pseudo-réguliers; elle
passe quelquefois au schiste coticulaire, et.ren-
ferme des veines de schiste siliceux.»
Outre ces .deux roches, le terrain schisteux con-

tient du quartz grenu schistoïde , de couleur grise
plus ou moins foncée, lequel renferme souvent
des feuillets de schiste argileux contournés. Ce
quartz est ordinairement mélangé de paillettes
de mica : les feuillets de schiste argileux, interca-
lés dans cette roche, dominent quelquefois au
point d'amener un véritable passage.

Les schistes argileux renferment fréquemment
des macles.

Ces trois roches alternent entre elles sans ordre
marqué. L'ensemble du terrain qu'elles consti-
tuent à elles seules commence dans la vallée de
Vicdessos, au confluent du torrent de Bassiès et
au fond de la vallée de Sem, et s'élève jusqu'au

(1) Les lignes que j'ai fait précéder de guillemets sont
empruntées à un mémoire de M. Marrot, sur le gisement,
la nature et l'exploitation des mines de Rancié. Annales
des Mines, e. Série, tome IV, p. 3ol:
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faîte de la chaîne. Dans quelques circonstances
elles sont mélangées d'amas puissans de schiste
micacé ou de granite. Le schiste argileux adhère -
fortement à ce granite, quoique cependant le
passage entre ces deiru roches soit entièrement
brusque, lorsqu'il existe du granite'nnerealé dans
les couches du terrain de schiste-argilenx : ce ter-

rai n renferme quelques filons- oiïse trouvent réu-
nis de la galène argentifère, du cuivre pyriteux ,
ét des amas de minerai de fer..

Composition La bande calcaire, située entre le granite et le
du terrain terrain de transition dont nous venons de faire
jurassique. connaître succinctement la composition , présente

à sa hase , et immédiatement au contact du gra-
nite, une zone plus ou moins épaisse de calcaire
blanc saccharoïde ; il recouvre donc la ligne de
granite placée au nord de Vicdessos; et, comme
ses couch es plongent au sud, le calcaire saccharoïde
forme une ligne continue à la base du terrain qui
nous occupe ; il paraît par conséquent être inférieur
à ce terrain (fig.3),circonstance qui a constamment
fàit regaeder le calcaire saccharoïde comme étant
primitif; mais si on le suit dans la vallée d'Ani us et à

l'étang de Lerz, on reconnaît bientôt que cette po-
sition est loin d'être la seule qu'il affecte : en effet,
dans plusieurs points de cette vallée , et surtout
dans le bois situé au pied du Tue de Monbeas ,
le calcaire saccharoïde reparaîteau milieu du cal-
caire gris, bien au nord de la zone qui existe
à la partie inférieure de cet ensemble de couches
calcaires; des pointes de granite , qui sortent
dans tous les endroits où le calcaire saccharoïde se
montre dans une position qui serait anomale eu
supposant ce calcaire primitif, expliquent sa pré-
sence dans ces points. Au lac de Lerz, le calcaire
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gris est intercalé entre deux masses de calcaire
saccharoïde adossées l'une et l'autre à du gra-
nite, le retour de ce calcaire saccharoïde au
milieu du calcaire gris et l'intercalation de ce
dernier entre deux niasses de calcaire blanc,
montrent que ces différens calcaires sont du
même àge, et que leurs variations de texture et
de couleur sont en rapport avec la présence du
granite. L'état cristallin plus on moins parlait du
calcaire est même en rapport avec la distance à
laquelle il se trouve du granite. Ainsi , au contact
de cette roche lé calcaire est plutôt lamellaire
que saccharoïde; il devient ensuite saccharoïde
passe insensiblement à la texture grenue, puis
enfin revient, par des dégradations insensibles, à
la fois compacte et cristallin , ce que l'on aper-
çoit parfaitement à sa cassure argileuse et à sa
dureté. Près du granite, le calcaire contient beau-
coup de cristaux de couzeranite et de pyrite
quelques cristaux de trémolite et de grenat,
comme dans la dolomie du Saint-Gothard.

Une circonstance importante à constater, c'est
qu'il n'existe pas de calcaire saccharoïde au contact.
du granite et du terrain schisteux; cependant si
ce calcaire appartenait au terrain primitif, il de-
vrait se trouver également dans cette position.
Cette omission de la nature est une nouvelle
preuve que le calcaire saccharoïde n'est qu'acciden-
tel, et qu'il a été formé dans les points seulement
où le granite a percé un terrain de calcaire.

Sur le calcaire saccharoïde repose un calcaire Différence
gris, compacte, esquilleux , quelquefois très for- eiutre lesd

tement coloré par du bitume. Ce calcaire est as, transition :t
sodé avec du schiste argileux et des a PgileSce'Ycdu calcaire

schisteuses plus ou moins foncées. Ces roches jurassique.

Position du
calcaire

saccharoïde.
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schisteuses forment tantôt des couches épaisses
qui alternent avec le calcaire, tantôt elles ne con-
stituent que des couches très minces dans lesquel-
les les feuillets du schiste sont fortement plissés.
Par son mélange avec le calcaire, le schiste donne
naissance à des roches mélangées, plus ou moins
schisteuses, souvent très-carburées et constam-
ment effervescentes; les schistes eux-mêmes sont
toujours calcarifères. Ce caractère apporte une
différence essentielle entre les schistes de tran-
sition et les schistes appartenant au calcaire du
Jura : il montre que les roches schisteuses de
cette vallée n'ont pas toutes été déposées dans
les mêmes circonstances : la ressemblance de
ces schistes et de ces calcaires avec les roches
de même nature, qui forment une grande par-
tie des Alpes, est extrêmement frappante; on
y retrouve jusqu'aux moindres circonstances de
texture ; c'est ainsi que les parties schisteuses

Ana .ogie avec sont sillonnées par de petits filons de calcaire
le calcaire des

Alpes. fibreux qui ne traversent pas la masse calcaire
et semblent pour ainsi dire n'effleurer que leur
surface, disposition habituelle du calcaire de la
Magdelaine en Savoie; ces calcaires gris, et ces
schistes argilo-calcaires , ont une puissance assez
considérable.

Outre les roches précédentes, M. Marrot indi-
que, dans le mémoire que j'ai déjà cité, qu'il
existe près de Vicdessos, « des couches de pou-

dingue composées de .fragmens de calcaire
compacte, et d'une pâte de calcaire également
compacte. On ne distingue le plus souvent les
galets de la pâte que par la couleur différente
que leur donne à la surface l'action des agens
atmosphériques ; ils contiennent quelques frag-
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mens rares de roches feldspathiques. :11 existe
aussi 'des grauwakes schisteuses, presque ton-
jours effervescentes, et mélangées d'une plus
ou moins grande quantité de pyrites. »
Cet ensemble de couches forme une bande con-

tinue que l'on reconnaît depuis le col d'Agnet,
situé entre Aulus et le lac de Lerz , jusqu'aux
mines de Vicdessos. « Cette bande est recouverte
» immédiatement par des calcaires d'un gris

clair, souvent grenus , mélangés de schiste car-
buré presque toujours étincelant sous le choc
du briquet; ils renferment des rognons de
quartz , des veines et de petits amas de calcaire
lamelleux , quelques couches de schiste car-
bure et de calcaire saccharoïde; la texture de
cette dernière roche est variable, même dans
l'étendue d'une couche ; elle est quelquefois
presque compacte et faiblement translucide;
d'autres fois décidément saccharoïde, le fer sul-
furé cubique y est très fréquent ( mont Rancié,
aux environs des amas métallifères ). »
C'est au milieu de ces couches calcaires qu'est

situé l'amas métallifère de Rancie , ainsi que
les différens autres dépôts de même nature que
l'on a exploités clans la vallée de Sem.

Cette description succincte montre qu'il existe
Vicdessos du calcaire saccharoïde au-dessus des

couches schisteuses noires (1). Il ne forme pas

(i) J'ai emprunté textuellement la phrase qui montre
la position des différens calcaires près de Vicdessos , à
M. 'garrot, pour raire voir que, quoiqu'il admette avec
M de Chartier que le calcaire blanc est primitif, il re-
connaît du calcaire saccharoïde au-dessus du calcaire gris
et des schistes qui l'accompagnent.

Le calcaire
saccharoïde -

forme deux
bandes.
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dans cette localité, il est vrai , une bande aussi
continue que le calcaire saccharoïde qui lui est in-
férieur, et qui repose sur le granite, mais sa pré-
sence est bien constatée. Les caractères extérieurs
de ces deux bandes de calcaire saccharoïde étant
les mêmes, on ne voit aucune raison pour supposer
qu'elles appartiennent à deux formations dis-
tinctes ; de plus, comme il existe du calcaire sac-
charoïde au-dessus et au-dessous du calcaire noir
et des schistes argileux, il me paraît impossible de
séparer ces différentes roches. Pour déterminer
maintenant à quelle formation ils appartiennent,
nous allons donner quelques détails sur trois loca-
lités dans lesquelles nous avons trouvé des fossiles.

Fossiles dans La première, en allant d'Aulus à Vicdessos par
le cale.

dessusA dus. e
au- port de Lerz, est à environ 35o mètres au-dessusd'

du premier col que l'on rencontre ét qui sépare la
vallée d'Aulus du petit vallon qui descend au vil-
lage d'Erce. On voit sur le calcaire blanc des
masses d'un calcaire noir, fendillé dans tous les
sens, et très irrégulièrement stratifié, lequel con-
tient un assez grand nombre d'empreintes et de
moules de peignes. Malgré l'imperfection de ces
corps organisés, on reconnaît cependant que leur
forme générale est Celle .du pecten equivalvis
fossile caractéristique des couches supérieures du
lias et des couches inférieures des formations ooli-
tiques. Ce calcaire est siliceux ; il laisse un ré-
sidu abondant lorsqu'on le dissout dans les aci-
des. Il pourrait, par sa composition , correspon-
dre à celui qui recouvre les couches schisteuses de
Viedessos , dans lequel le quartz est très abon-
,dant. La position de ce calcaire avec fossiles est
incertaine dans cette première localité; il forme
une masse saillante, fortement contournée, qui pa-

9.7127)'

Xxtuf,
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rait isolée, de sorte qu'on ne sait pas si elle ressort
d'entre les couches du calcaire grenu qui l'en-
toure, ou si, au contraire, elle n'est pas simple-
ment appliquée dessus. Dans cette dernière sup-
position , elle pourrait être très postérieure au
calcaire:grenu.

Le col
d'Agnet'

que nous avons déjà cité, nous Fossiles juras-
fournit un second exemple de fossiles jurassiques csai clica eds utile s lee
dans le calcaire qui nous occupe; dans cette se- L
coude localité , le calcaire avec fossiles est com-
piétement enclavé. dans les calcaires cristallins,
et il ne peut y avoir de doute sur sa position
(lig. ). Les couches dont je parle sont' compo-
sées d'un calcaire gris foncé, un peu grenu, ayant
tous les caractères du calcaire jurassique qui se
trouve sur les pentes des Cévennes et dans plu-
sieurs points des Pyrénées; l'épaisseur de ces
couches est environ de 6o à So pieds; on les voit
sur une assez grande longueur, mais elles sont
surtout mises ,à nu dans la dépression qui forme
le col. L'axe du ravin , qui est aussi la ligne que
suivent les , eaux en descendant dans la vallée
d'Erce , est sur le calcaire noir; les deux parois
sont au contraire de calcaire saccharin. gris , très
clair, le même sur lequel; nous avons constam-
ment marché depuis Aulus, et qui devient entière-
ment saccharoïde lorsqu'on s'approche de la bande
granitique qui forme le bas de la vallée d'Aulus
ou des îlots granitiques qui s'avancent au milieu
du terrain calcaire.

Le calcaire contient des fossiles nombreux, mais
dans un état imparfait deconservation ; on y distin-
gue des empreintes et des moules de pecten, qui pa-
raissent appartenir au pecten equivalvis ; des teté-
bmtules ayant leur têt. Ces derniers fossiles sont
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très comprimés, ce qui rend presque impossible de
reconnaître l'espèce à laquelle ils appartiennent;
on remarque seulement que leur têt est mince
et que ces térébratules sont plissées. On trouve
encore dans ce calcaire des polypiers nombreux,
ainsi qu'une grande quantité de bélen2nites. Beau-
coup d'échantillons sont pourvus de leurs alvéoles;
il ne peut donc y avoir aucune espèce de doute sur
l'existence de ces corps marins. Quoique l'état de
conservation des fossiles que nous venons d'indi-
quer n'ait pas permis den déterminer les espèces,
cependant il est facile de reconnaître qu'ils 'ap-
partiennent à la partie inférieure des formations
jurassiques.

Placé au col d'Agnet , on reconnaît avec la plus
grande évidence que le calcaire gris et le calcaire
saccharoïde constituent une bande distincte des
roches qui les entourent par leurs caractères exté-
rieurs, aussi bien que par leur stratification. Cette
bande de calcaire jurassique remplit un bassin Ion.
gitudinal qui présente la direction des Pyrénées,
et dont" toutes les couches ont été non seulement
acci dentées depuis leur dépôt, mais même en partie
modifiées.

Le calcaire cesse presque immédiatement après
le lac ; le port de Lerz est déjà sur le granite, et
on marelle constamment sur cette roche, ou sur
des roches feldspathiques jusqu'à une petite dis-
tance du village de Suc, qui est sur le calcaire ; le
contact du calcaire et du granite est de nouveau mar-
qué par la présence du calcaire saccharoi de qui des-

cend jusqu'à l'ouverture de la vallée ; on trouve
alors du calcaire schisteux noir représentant les

couches à fossiles du lac de Lerz. Ce dernier calcaire
recouvre le calcaire saccharoïde; il commence à la
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forge située à l'entrée de la vallée, et il se pro-
longe jusqu'au delà de Vicdessos. La montée qui
conduit de ce bourg aux mines est constamment
sur ce calcaire noir, qui est tantôt schisteux, tan-
tôt compacte. Malgré des recherches scrupuleuses,

ssisdasl,je n'ai pu 'découvrir de fossiles dans ce calcaire enF9es juras-
tout semblable à celui du col d'Agnet ; mais cale. ci eia

parmi les blocs qui forment les accottemens de la monte la

route et qui ont été enlevés des rochers pour élar-
gir cette montée, j'ai trouvé deux morceaux an-
guleux , exactement semblables aux rochers envi-
ronnans , clans lesquels il existe des polypiers
des encrines et des fragmens de térébratules
la présence de ces fossiles montre avec certitude
que ces fragmens appartiennent au calcaire juras-
sique, de même que le calcaire noir du lac de
Lerz. On objectera peut-être que ces fragmens
sont des morceaux roulés; mais leur forme angu-
leuse et leur complète identité avec le calcaire
des escarpemens de la route qui conduit aux
mines repoussent cette supposition. Lors même
qu'on admettrait que ces blocs sont roulés, on
ne pourrait croire qu'ils proviennent des environs
du lac de Lerz , séparé de Vicdessos par deux
vallées et deux cols; ils appartiennent, par consé-
quent, au calcaire noir de la vallée de l'Ariége,
et c'est une troisième localité dans laquelle le
calcaire contient des fossiles jurassiques. Si main-
tenant on examine sur une carte détaillée la po-
sition des trois points que nous venons de citer,
on reconnaît qu'ils sont à peu près en ligne droite,
et qu'ils suivent la direction de la bande que nous
avons signalée; par suite, cette bande appartient
à la formation de calcaire jurassique.
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Disposition du gîte métallifère.

Le gîte métallifère de Rancié est situé, ainsi
que je l'ai annoncé ci -dessus, au milieu des
calcaires cristallins supérieurs au calcaire schis-
teux et au calcaire noir; position qui ne peut
laisser aucun doute sur la nature du terrain dans
lequel il est enclavé.

Ce gîte présente une série de renflemens ou
d'amas disposés les uns au- dessus des autres;
l'ouverture des différentes exploitations ou mines
tracées sur I a coupe et le p la n et 2)donne l'idée
de leur disposition; ces amas sont liés entre eux
par des filets de minerai qui ont constamment
servi de guides aux mineurs dans leurs travaux
de recherches.

L'observation des vides laissés par l'exploita-
tion du minerai rend cette disposition évidente ;
on voit , en effet, que lorsqu'un amas métallifère
semble se terminer, et que le mur et le toit pa-
raissent joints, une veine placée entre ces deux
roches conduit à une nouvelle masse métallifère;
mais, lorsque la veine se divise en un grand nom-
bre de rameaux, elle ne tarde pas, en général , à

disparaître entièrement, et l'on ne trouve plus
que la masse calcaire, qui, de ferrugineuse , de-
vient de plus en plus pure, à mesure que fon's'é-
loigne de la masse de minerai de fer.

Les mines de la Craugne (h) et de Lauriette (f),
situées environ au milieu de la hauteur du gîte,
et qui sont actuellement les seules exploitations
productives de Rancié, nous présentent l'une et
l'autre des exemples remarquables de ces amas.
Le minerai exploité dans la première formait
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jadis un immense noyau de minerai ; maintenant
ii présente un vide énorme dont-on ne peut avoir
une idée exacte à cause des eboulemens considé-
rables qui le remplissent en partie et en forment le
sol. Mais ce vide est terminé à son extrémité par
un mur vertical de calcaire, de too mètres de
hauteur, auquel le minerai vient se terminer
brusquement. Une masse énorme de calcaire dé-
tachée de la voûte de cette exploitation, et re-
couvrant une grande partie de la surface des ébou-
lemens, montre également que cette masse mé-
tallifère était terminée d'une manière nette à sa
partie supérieure.

L'entrée de la mine de Lauriette présente une
longue excavation dont toutes les .parois calcaires
formaient les limites de ces amas de minerai jadis
Si puissant ; les deux amas de la Craugne et de
Lauriette communiquent ensemble , on pourrait
les comparer à deux grains contigus d'un chapelet:

Ces amas sont disposés parallèlement aux cou-
ches de sorte qu'ils paraissent à la première in-

, spection former une couche; mais on vient de
voir que leur -disposition générale s'oppose à
cette hypothèse; en outre, la ,masse mta Ii i-
lire, dont la puissance moyenne est d'environ
to mètres , interrompt plusieurs couches du ter-
rain : en effet, tantôt elle atteint une puissance
de plus de ,2o mètres , tantôt elle est réduite
au plus à 5 mètres. Les couches n'étant point
contournées par suite de cette différence dans
la puissance ,du gîte métallifère , il est évident
que le minerai en remplace, sur une certaine
longueur , un nombre plus ou moins consi-
dérable. Ce remplacement n'est pas, du reste,
otai , ainsi que les exploitations des mines de
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la Craugue et de Lauriette nous permettent de
le voir ; l'irrégularité de leurs travaux est fa-
vorable à l'étude géologique du gîte. En effet, les
mineurs ont enlevé tout le minerai sans prendre
garde à l'immensité des excavations auxquelles

ce mode de grapillage donne naissance. Mais

aussi ils se sont bornés à enlever le minerai assez
riche pour la fonte. Il en résulte que toutes les
parties calcaires enclavées dans le minerai de fer,
ainsi que le calcaire imprégné de fer, sont restés
intactes, et que l'excavation présente pour ainsi
dire le squelette de la masse métallifère. On re-
connaît alors que la masse de minerai de fer,
régulière dans son ensemble , est très irrégulière
dans ses détails. Le minerai pénètre dans le cal-
caire dans toutes les directions ; il y forme des
ramifications nombreuses qui sont séparées par
des niasses plus ou moins considérables de cal-
caire cristallin d'un blanc un peu sale, en général
alongées dans le sens des couches ; chaque amas
est donc formé par la réunion d'une multitude
de veines qui courent à peu près parallèlement,
se rejoignent et se séparent sans cesse.

Les veines calcaires ont quelquefois « une éten-

due et une régularité remarquables.. On en a
observé deux à la mine de la Craugne , qui par-
tagent la masse en trois massifs distincts sur.
une étendue de plus de Bo mètres. Aux appro-
ches de ces veines calcaires, la structure de la

masse est la même que dans le voisinage du
mur et du toit; de sorte qu'il est impossible de

ne pas les confondre avec les parois, et cette
erreur a fréquemment eu lieu dans le cours de
l'exploitation. » Mais enfin on a fini par ren-

contrer les terminaisons de ces veines calcaires,
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par conséquent on ne peut pas supposer qu'elles Expansion dii

calcai
appartiennent à des couches qui auraient été dé-minerai de fer
posées alternativement avec le minerai de fer ; cedans le re.

sont des fragmens des couches du terrain qui sont
empâtés dans le minerai, fragmens qui sont res-
tés comme des témoins de la manière dont le
gîte métallifère a été formé.

La séparation du calcaire et du minerai de fer
est quelquefois assez nette, et même lisse, comme
cela aurait lieu si la roche avait été usée par un
frottement réitéré. Cette disposition existe prin-
cipalement au mur de la masse ; alors une sal-
bande argileuse la sépare du calcaire; - mais le
plus généralement il existe un passage insensible
entre le calcaire et le minerai de fer, et la tran-
sition a lieu au moyen de calcaire plus ou moins
chargé .de fer spathique, disposition qui montre
l'expansion graduelle de l'oxide de fer dans la
roche calcaire. Outre cette espèce de cémentation,
de nombreux petits filons de fer spathique tra-
versent les masses de calcaire empâtées au milieu
du ruinerai ; on voit, à leur contact avec la ro-
che, la même dégradation de richesse que dans
la masse principale.

La régularité du gîte métallifère, souvent in-
terrompue par des masses plus ou moins consi-
dérables de calcairedisposées au milieu du mi-
nerai, l'est également par l'expansion de ce
dernier au milieu des couches calcaires bien au
delà de ses limites générales; ainsi on a reconnu
dans les mines de Rancie, deux branches qui
partent du mur et coupent les couches du terrain
sous un angle de trente degrés ; la branche ex-
ploitée clans la mine de Bellagre a, dans quelques
Points, jusqu'à dix mètres de puissance. Il arrive en

112Tome F;s834.
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Outre quelquefois que des amas ebnsidérables
de minerai se détachent du gîte principal , et
s'enfoncent dans la roche des parois : « On peut

en observer plusieurs au fond de la mine de
Bellagre, qui sont presque entièrement séparés
de la masse principale ; mais le plus remar-
quable de tous se trouve près de l'entrée de
l'ancienne mine'-dn Poutz; il descend verti-
Calcinent sur une profondeur de plus de ein.
quante mètres , en sorte quie le vide laissé par

» son exploitation forme un véritable puits.
» -Enfin., sur une bien moindre échelle, on

» observe très fréquemment de petits rognons de
e minerai, soit de fer spathique, soit de fer hy-
.» draté, disséminés dans la roche des parois et sou-

vent séparés des masSes , auxquelles ils tien-.
petit quelquefois par' deS veinules. »
Lès détails que nous 'V'enons de donner, sur la

disposition générale deS'eXploitations de Rancié,
montrent que ce gîte .Métallifère ne forme pas,
insi qu'on Va cru pendant:long-temps, une couche

'contemporaine au terrain dans lequel il est enclavé.
L'étendue de la Massé métallifère conduit à

cette même conclusion ; en effet, elle est limitée
dans le sensde sa longueur, c'est-à-dire de la direc-
tiondescouches.M. Marrot -estime qu'on peut
valner à mille mètres, mesurés borizontalemeht:
Cette longueur, quoique considérable pour un gîte
métallifère, ne petit S'aedorder avec la supposi-
tion forme tale couche. Quant à sa hauteur,
elle est connue depuis le sommet de la mon-
tagne jusqu'à sa base; mais tout semble prouver
qu'elle ne se prolonge pas au delà.

Etendue et L'ensemble des amas de minerai de fer paraît
puissance
du gîte. suivre une ligné à peu près parallèle à la pente
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de la montagne et n'occupe qu'une bande qui
aurait au plus 200 à 240 mètres de puissance.
On est conduit à cette opinion en étudiant , ainsi
que nous allons l'indiquer, les points où les ex-
ploitations sont venues rencontrer. la roche; le
fondis que l'on observe au sommet de la mon-
tagne, et qui est. le résultat de l'éboulement d'an-
ciennes exploitations, paraît être l'extrémité su-
périeure de ce gîte de minerai; d'après son éten-
due et sa disposition , tout porte à croire que
cette extrémité du gîte nedépasse pas la verticale
qui passerait par le sommet de la montagne de
Rancie; bientôt les amas rentrent fortement vers
l'ouest. Ainsi dans la mine de la Roque, la' plus
élevée dans la montagne, les travaux -sont loin
d'atteindre cette verticale, et d:aiis la mine de là
Craugne on voit, ainsi que nous avons déjà eu
l'occasion de le faire remarquer, le minerai s'arrê-
ter brusquement à un mur vertical de plus de cent
mètres de hauteur. L'aplomb de ce mur, écarté
de la verticale des travaux supérieurs d'au moins
15o mètres, montre déjà la disposition en retrait
des amas successifs qui composent le gîte:

Les travaux de la mine de Lauriette (fig. 1)
n'atteignent pas encore les limites du minerai;
ils ne peuvent par conséquent nous donner
d'indication sur l'étendue du gîte dans le sens
horizontal ; mais on peut, jusqu'à un certain point,
présumer ses limites par les galeries de commu-
nication qui ont été faites pour mettre en con-
nexion la mine deLauriette et celle de la Craugne.
Ces travaux, en effet, n'ont rencontré que du mi-
nerai disséminé danSla roche, et même bien avant
le prolongement du mur de la mine de la- Crau-
gne ils n'ont traversé que de la ro' che.
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On ne connaît pas la disposition relative de
l'amas exploité dans l'ancienne mine de l'Escudelle

et dans celle de Lauriette; mais un puits percé dans

la mine de l'Escudelle,pou r reconnaître si le minerai

se prolongeait dans la profondeur, a rencontré la

roche à quelques mètresau-clesus du niveau de l'Es-

cudelle ; je ne connais pas la position de T ce puits

d'une manière assez positive pour la tracer sur la

coupe, cependant je suis certain qu'il est à plus de

400 met. en arrière du mur vertical auquel vient. se
terminer la mine de la Craugne, et qu'ainsi le mine.
rai suit en descendant la marche rétrograde que
nous ,avons annoncée. Enfin, la galerie Beequey,

point le plus inférieur des travaux ouverts dans la

montagne de Rancie, a également montré cette
disposition générale; on est donc:conduit à su pposer

que les différens renflemens ou amas dont se com-

pose le gîte de Rancie ne se prolongent pas au-delà

d'une ligne onduléem ,in, qui passerait par l'extré-
mité de l'exploitation de la mine de la Craugne.

La partie la plus puissante du gîte est à la hau-

teur des mines de la Craugne et de Lauriette ,
situées à peu près à égale distance des deux ex tré-

mi tés; ainsi il est probable que ce vaste dépôt mé-

tallifère ne se prolonge pas beaucoup au dessous

de la galerie Becquey. Le minerai de fer exploité

dans l'es mines de Rancie consiste principalement
en. fer oxidé hydraté souvent ,à l'état d'héma-
tite. On y trouve des rognons .de fer spathique

disséminés avec quelque abondance à rapproche
du calcaire. Il existe en outre du fer oxidé rouge

en paillettes micacées ; mais ce dernier minerai

est tout-à-fait accidentel. Enfin on a recueilli dans

cette mine quelques échantillons de manganèse

oxidé cristallisé, de cuivre pyriteux , de cuivre

carbonaté vert et de cuivre carbonaté bleu.
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D'après la position que j'ai indiquée pour le cal-
caire et le granite près de Vicdessos , on doit pré-
sumer que cette dernière roche se trouve à une
petite distance de la masse métallifère : nulle part
on n'observe son contact avec le granite , mais il
est très rapproché de la mine et il se montre au
jour de tous côtés dans le ravin qui descend de Sem
à la grande route. On le voit également près du
col qui conduit de Sem à Lercoul. On peut donc,
sans faire une hypothèse inadmissible , supposer
que le granite et le minerai sont en connexion
et que la production de ce dernier a eu lieu au
moment où le granite s'est introduit dans le ter-
rain , c'est- à-dire postérieurement au dépôt des
formations crétacées.

Si maintenant on rapproche les faits que j'ai
exposés dans ce mémoire, ou remarquera que les
minerais de fer se trouvent au Canigou , enclavés
dans le terrain de transition. A Rancié ils forment
des amas dans le lias; enfin, aux environs de Saint-
Ma , ils sont associés a u terrain créta-
cé : la présence de ces minerais dans des terrains
d'un ordre si différent conduit naturellement à ne
les considérer comme essentiels à aucun d'eux. Mal-
gré cette grande différence dans rage des terrains
qui contiennent les minerais de fer , l'identité mi
né ral ogi qu e et de gisemen t de ces minerais est com-
plète ; aussi, jusqu'à présent , cette identité a-
t-elle été admise; il est vrai qu'on supposait que
tous les calcaires saccharoïdes avec lesquels les mi-
nerais de fer sont en connexion, appartenaient au
terrain de transition, tandis que- j'ai montré qu'ils
étaient de formations très variés. Mais s'il existe
une si grande différence dans la nature des terrains
qui contiennent les minerais de fer, leur gise-

Résumé.

,
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ment offre un rapprochement très-remarquable
c'est de se trouver constamment au contact du
granite et du calcaire, ou du moins très près de
cette ligne. Je rappellerai en ou tre, que lesmi nes du
Canigou forment par leur ensemble une espèce
de zone à la séparation du terrain de transition et
du granite; que près de Saint-Martin le contact du
granite et de la craie i n férieure est marqué par la
présence du minerai de fer. Dans les mines de
Rancie, il est vrai , on n'aperçoit nulle part ce con-
tact, mais j'ai déjà annoncé que le granite ap-
paraissait i; très peu de distance de la mine , et
que peut-être y avait-il connexion entre ces deux
roches en quelques points. Du reste, ce contact
n'est pas rigoureusement nécessaire pour conce-
voir que la présence des minerais soit intimement
lié avec le soulèvement des granites. En effet, si
la ligne de séparation des terrains est favorable à
la sublimation des substances métalliques, on peut
concevoir que, dans certaines circonstances, l'ap-
parition du granite ait produit une espèce de
cémentation qui a permis aux substances de même
nature de :e mouvoir et de se rapprocher peut,
être par des phénomènes électro-chimiques. La
disposition des amas de Rancie et de qüelques-
uns des gi tes du Canigou, comme celui de
entourés de tous côtés par la roche qui les renfer-
men t,s'accorderai t bien avec une semblable origine.

L'époque de la formation de ces amas de mine-
rai de fer est plus moderne que les terrains de
craie, et me paraît plus ancienne que le dépôt
des terrains tertiaires. L'apparition des ophites,
qui a eu lieu long-temps après la formation de
ces derniers terrains, est bien accompagnée de
quelques veinules de fer oligiste : ces porphyres,
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auxquels nous attribuons le relief actuel du groupe
du Canigou , se trouvent aussi très rapprochés de
la mine de Rancie , et l'on pourrait peut être sup-
poser que tous les minerais, dont il est question
dans ce mémoire, ont été produits en même temps
que les ophites. Mais une considération impor-
tante m'empêche d'adopter cette opinion c'est
qu'il n'existe pas de minerais de fer semblables
ceux de Rancié dans les terrains tertiaires de la
chai ne des Pyrénées, quoique ces terrains soient
en beaucoup de points altérés et surtout dérangés
par la présence des ophites ; ces minerais ont sans
cloute été introduits à l'époque où le granite des
Pyrénées s'est fait jour, immédiatement après le
dépôt des terrains crétacés : probablement ils sont
la conséquence du soulèvement de cette ehaine.

Les minéraux métalliques de la partie orientale
des Pyrénées me paraissent pour la plupart de-
voir leur origine à la même cause; c'est ce que
prouve l'analogie du gisement des minéraux
cuivreux de la mine de fer de Rancie et de
la mine de cuivre de Canaveilles , près de Pra-
des. Le minerai de. Canaveilles existe à la sé-
paration du granite et du

calcaire.'
il est en outre

mélangé d'hématite et de fer carbonaté. Enfin,
dans la vallée de V icdessos , on voit constamment
le mélange de ces différens minerais à l'approche
du granite. N. Marrot dit à ce sujet : « Qu'aux

environs de Vicdessos , lorsque les couches schis-
teuses sont interrompues par du granite, elles
renferment des filons contenant de la galène
argentifère, de la pyrite magnétique, du cuivre
pyriteux, etc., et des amas de minerai de fer

tmchisions. » analogues à ceux de la vallée de Sem. »
En résumé, les faits que j'ai exposés dans ce

mémoire me conduisent à conclure que,
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0. Les minerais de fer de la partie orientale des
Pyrénées, consistant en hématite brune et en fer
spathique , sont indépendans des terrains qui les
renferment ; ils existent à la jonction de ces ter-
rains et des roches granitoïdes, ou très près de
cette ligne de contact ;

2°. La formation de ces minerais, postérieure au
terrain de craie et antérieure au terrain tertiaire,
paraît avoir eu lieu à l'époque où la chaîne des
Pyrénées s'est élevée, et elle serait la consé-
quence du soulèvement de cette chaîne

3'. Le groupe du Canigou, dont la direction
générale est E. 200 N., 0. no° S., est postérieur à
la chaîne des Pyrénées; son relief actuel est le
résultat de l'apparition des ophites qui a eu lieu
long-temps après le dépôt des terrains tertiaires;

4.. Le terrain de Vicdessos, composé de cal-
caire saccharoïde blanc, de calcaire compacte noir,
de calcaire schisteux, et de schiste argileux calca-
rifère , appartient à la partie inférieure des forma-
tions jurassiques

5°. Le gîte métallifère de Rancié est enclavé
dans ce terrain; il y constitue des amas reliés en-
tre eux par des veines, dont l'ensemble forme-
rait un stoekwerk disposé dans le sens des
couches ;

6°. Le calcaire saccharoïde dela vallée de Suc doit
sa texture cristalline à sa position au contact du
granite; lors de son dépôt, ce calcaire était de
même nature que les couches dans lesquelles on
trouve des fossiles.
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Sur l'exploitation des mines des comtés de
Cornwall et de Devon.

Par M. COMBES, ingénieur des mines.

( 2e. partie. )

5 III. - PARTIE TECHNIQUE.

- 29. Nous traiterons d'abord de l'exploitation des
mines en filons ; nous ajouterons quelques mots
sur celle des minerais d'alluvion dans les Stream-
Works , et celle des petits filons ou Stock-Werk
de Carclaze.

La méthode d'exploitation usitée aujourd'hui
en Cornwall et en Devonshire est très-simple et
très-régulière. Les travaex préparatoires, dans
le gîte, consistent. dans l'exécution de galeries hori-
zontales, appelées niveaux (levels), distantes l'une
de l'autre de Io fathoms mesurés suivant la
verticale, et que l'on pousse, en général, avec
beaucoup de régularité, sans les interrompre
jamais à cause de la stérilité du filon dans cer-
taines places. Ces galeries sont désignées par leur
profondeur au - dessous du niveau de la galerie
d'écoulemen t

On en commence de nouvelles, à mesure que
l'on approfondit le puits le plus profond dans le-
quel sont toujours placées des pompes d'épuise-
ment. Quand ce dernier puits est creusé sui-
vant l'inclinaison du gîte , elles partent du puits
même et s'étendent des deux côtés. Quand il est
foncé verticalement, hors du gîte, on pratique, à

Division
du gîte

en massifs.
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chaque niveau, des galeries à travers bancs, à par-
tir desquelles commencent les grandes galeries
horizon tales (leuels).

Celles-ci sont réunies entre elles , par des puits
ou galeries inclinés suivant le gîte, entre lesquels
on laisse une distance de 18 fathoms, de telle
sorte que le gîte se trouve divisé en massifs reci
ta ngulaires qui ont I o fathoms sur 18. Il est pres-
que inutile d'ajouter, que cette distance de 18 fa-
thoms entre les puits de recoupement, n'est pas
aussi régulièrement observée que la distance entre
les galeries de niveau ; qu'ainsi, dans les parties
stériles du filon, on se dispense de les exécuter,
ou qu'on augmente leur distance.

Les massifs rectangulaires sont ensuite exploités
de bas en haut suivant la méthode des gradins
renversés. Dans une mine en prospérité et bien
conduite , il y a toujours un certain nombre de
massifs préparés d'avance, indépendamment de
ceux qui sont l'objet de l'exploitation actuelle, et
on en prépare en même temps de nouveaux, soit
en prolongeant celles des galeries de niveau com-
mencées. qui n'ont pas encore atteint les limites
du terrain concédé par le lord , soit en fonçant le
puitsle plus profond, et, entreprenant de nouvel-
les galeries , aussitôt quo l'approfondissement est
suffisant pour cela.

On exécute, en même temps, à chaque niveau
que l'on atteint, des galeries à travers bancs, pour
atteindre et recouper les filons parallèles ou la-
téraux (sicle Iodes).

Puits 3o. Les puits d'épuisement et d'extraction sont
d'épuisement

et d'extraction.commencés dans le toit du filon , et viennent ren-
sçontrer celui-ci à une profondeur qui dépend de
son inclinaison et de la distance du puits etP;
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affleuremens. En général, on éloigne assez l'ori-
fice du puits des affleuremens, pour n'atteindre le
gîte qu'à une profondeur plus grande que celle
où le filon est déjà reconnu riche et productif;
ainsi , aux consolidated mines, tous les puits d'é-
puisement et d'extraction sont verticaux; le puits
le plus profond, sur lequel est placée une machine
d'épuisement neuve de 8o pouces de diamètre au
piston , a actuellement une profbndeur de 2 oo fa-
thoms au-dessous du niveau de la galerie d'écoule-
ment, et ne doit atteindre le filon qu'a la profon-
deur d'envi ron 2.6o thoms a u-dessous de ce niveau.

Cependant, lorsque l'inclinaison du filon est un
peu considérable, que la roche du toit est ex-
trêmement dure, et que la matière du filon lui-
même est très-solide , les puits sont souvent pla-
cés au toit, de manière à atteindre le gîte à uni
niveau supérieur au fond des travaux, et se conti-
nuent ensuite, à partir du point de rencontre, en
suivant l'inclinaison de la. veine. Les pompes sont,
alors inclinées dans une portion du puits, et les
cuveaux qui servent à l'extraction glissent sur le
mur. C'est ainsi qu'à fluel-Vor les puits d'épuise-
ment ne sont verticaux que jusqu'à la rencontre
de la veille, à une profondeur de i 4o ou 16o fa-
thoms au-dessous de la surface, et se prolongent
ensuite suivant l'inclinaison du gîte, qui forme
un angle de 15 à 200 avec la verticale.

Le creusement des puits , l'exécution des gale-
ries de niveau et des galeries inclinées qui réunis-
sent les levels , forment la plus grande partie
de ce genre d'ouvrages, qui est appelé tutwork ,
et qui s'exécute à raison de tant par fathom cou-
rant. La seule particularité que j'aie remarqué
clans l'exécution de ce travaux, c'est que les

Travail dans
le roc dur.
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mineurs anglais emploient généralement, dans le
roc dur, la poudre à beaucoup plus forte charge
que les mineurs français, piémontais, et surtout
que les Allemands. Cela ,tient au bon marché de la
poudre, qui ne Coûte en Angleterre que 2 livres
sterlings (5o cr. Go c. ) le quintal de i 12 ibs., équi-
valent à 5o kil. c'est-à-dire à peu près Ifr. le kit.,
tandis qu'en France, le prix du ldlog-. de poudre
est de P. 30e. Très-souvent il y a deux ouvriers
pour creuser un trou de mine; l'un tient et tourne
le fleuret : l'autre frappe sur sa tête avec un lourd
marteau. Les trous pratiqués au faite des galeries
ont de r° . 2 r°' de diamètre, et une profon-
deur de :` à 2 r1"; de pareils trous sont chargés
d'une livre Cle poudre ('45

). Dans le creuse-
ment des puits, ils font (les trous encore plus
larges et plus profonds , clans lesquels ils mettent
à la fois jusqu'à'2 ou 3 livres de poudre.

Cartouches Lorsque le roc fournit beaucoup d'eau,la poudre
imperméables. est renfermée dans un sac de toile goudronnée im-

perméable. Le feu est mis par un tube rempli de
poudre: ce tube est à deux enveloppes formées de
petites bandelettes en toile goudronnée, enrou-
lées en spirale , l'une sur l'autre, et en sens inverse
l'une de l'autre. Les sacs destinés à contenir la
charge sont vendus pleins de sable et liés avec
une ficelle. L'ouvrier, quand il veut s'en servir,
détache la ficelle, vide le sable qu'il remplace
par de la poudre, introduit dans la poudre et
près des bords du sac l'extrémité du tube rem-
pli de poudre, et renoue ensuite le sac auquel le
tube se trouve naturellement adapté. Il coupe
celui-ci de longueur convenable, introduit la car-
touche au fond du trou, et bourre par-dessus
avec des fragmens de killas, sans mettre d'épin-
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glette, le tube en tenant lieu. Il est suffisam-
ment solide pour ne pas se comprimer au point
de laisser des solutions de continuité dans la traî-
née qui doit porter le feu à la cartouche. Ces ob-
jets se fabriquent à Camborne, petite ville entre
Truro et Penzance. Un sac goudronné pouvant
contenir une livre de poudre est vendu 4. pence,
et les tubes remplis de poudre,2 pence par yard de
longueur.

La section des puits destinés à contenir les
pompes d'épuisement, et une ligne d'échelles
pour la descente des ouvriers , est généralement
un rectangle de 8 pieds sur 9 ou Io clans le roc
dur: Quand ils sont verticaux , leurs parois sont
dressées avec tin très-grand soin. Ces puits, dans
le killas dur, ont très-rarement besoin de boisage.
Celui sur lequel est placée, aux consolidated mi-
nes, la machine d'épuisement neuve de 8o pouces
de diamètre, a actuellement une profondeur de
235 fathoms au-dessous de la surface du sol , et
ses parois extrêmement solides sont entièrement
à nu , excepté tout près de la surface où, elles sont
boisées. Le prix du creusement (Fun puits sem-
blable varie avec la dureté de la roche, la quan-
tité d'eau, etc. A la mine de cuivre de H uel-Fri en d-
ship en Devonshire , un puits creusé dans le killas
dur, dans l'intérieur de la mine, et dans lequel il
arrivait très-peu d'eau , coûtait 35 livres sterling
(885 fr. 5o e. ) par lathom courant, y compris
l'extraction des déblais au jour. Sa section était
seulement de 8 pieds sur 9, et les ouvriers usaient
environ 8o!!''. de poudre par fathom.

Le creusement du puits d'épuisement le plus
profond d'une mine , quand on ne peut pas re-
tenir l'eau dans les niveaux supérieurs, est sou-
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vent :beaucoup- plus cher. Il faut, en général
plus d'une année pour approfondiree puits ( dit
sump) de Io fathoms; de sorte qu'on ne peut
pas commencer chaque année une nouvelle gale-
rie horizontale (levet) dans le filon. M. Carne
(on some improvements on mining) cite comme
un fait remarquable qu'on ait pu approfondir en
quatre ans le puits (sump) de la mine de Poldice
de 35 fa thoms , et celui de East-Huel-Damsel de
4o fa thoms.

Les cônsolidated ininc4uand elles ont été
reprises parla compagnie actuelle, n'avaient été
exploitées qu'à 90 lathoms au-dessous .dn»niveau
de la galerie d'écoulement. La compagnie actuelle
est arrivée, en quatorze ans de temps, à la pro-
fondeur de 200 fathorris au-dessous du ,Même ni-
veau, et a par conséqnent approfondi les travaux
de 110 fa thoms , c'est-à- dire moyennement 'de
8 fathoms par an à très peu près. Elle a en outre
découvert plusieurs filons latéraux.

Les galeries horizontales (levels),: clans. le filon
et les galeries à travers bancs, out en général 2
à 3 pieds de large sur 6 pieds de haut. Le prix
ordinaire, dans le, rocher dur, est de 6 à 8 livres
sterling par fathom courant , y compris l'extrac-
tion des déblais au jour; cependant ce prix est
quelquefois beaucoup plus élevé. A la mine d'é-
tain de Huel-Vor, les ouvriers qui travaillaient à
l'avancement de !a galerie de niveau la plus pro-
fonde, lorsque j'ai, visité cette mine, recevaient

3 livres sterling _par fa thom ;- et l'on m'a di t. que
le prix d'un ouvrage semblable s'était quelquefois
élevé à 27 livres sterling. Au reste ,es résultats
n'ont rien, de <surprenant pour ceux qui sont un

DU CORNWALL ET DU DEVON. 35

peu familiers avec les travaux de mine exécutés
dans les rochers durs.

Si cette dureté du rocher augmente le prix des
excavations, &Ica d'un autre côté l'immense avan:
tage que ces excavations sont ensuite parfaitement
solides n'exigent aucun entretien de boisage ou
de muraillement , et que leurs parois et le terrain
circonvoisin n'éprouvent aucun tassement. Cette
dernière circonstance est surtoutprécieuse pour les
puits destinés à recevoir des lignes 'de pompes. On
sent en effet que des mouvemens de terrain occa-
sioneraient des fuites d'eau dans les colonnes, des
frottemens , et amèneraient la destruction rapide
des diverses pièces de ces machines.

31. La roche des parois et celle des filons n'est creusement
IMS toujours dure et solide , qubique ce soi t le cas le juitcsi et

plus fréquent. Quand cela arrive, les puits rocestenad're
sement et d'extraction sont toujours verticaux et et élx'ulett,
creusés dans le toit. Ainsi à la mine de Pembroke
près Saint-Austle, on exnloite un filon 'riche en
minerai de cuivre dirigé ..cle l'est à l'ouest , et in-
cliné de 45° vers le nord. La matière du filon est
extrêmement tendre ,:ce qui fait que l'exploitation
consomme une quantité de bois considérable. Le
puits d'épuisement le plus profond est main tenant
parvenu à io8 fitthoms au-dessous de la surface:
Il est foncé dans un killas souvent fort tendre qui
forme le toit du filon ; il est boisé avec soin , dans!
les parties où les parois sont peu solides .au moyen
de forts cad res rectangulaires en bois de Norwège.,
derrière lesquels sont des madriers:jointifs de'

pouce d'épaisseurv On a choisi, pour, y placer
les 'haches qui reçoivent les eaux dans la hantent{
du puits, les parties où le roc est le plus solide.,1
et n'a pas besoin de boisage. Dans cette localit&
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le killas est recouvert par un dépôt de sables mo-
biles et fins, dont une grande partie provient, vrai-
semblablement, des résidus de lavage del'ancien ne
exploitation à ciel ouvert de Carclaze , que les
eaux ont entraîné dans les bas - fonds où sont si-
tués les orifices des puits. La hauteur du dépôt
est ordinairement de 5 à 6 fa thoms ; souvent plus.

Cylindres en Ou emploie, pour traverser ce dépôt, la mé-
fonte pour

traverser les diode des tubages ou cuvelages en fonte de fer
sables, usitée en plusieurs localités de l'Angleterre, et

notamment dans les terrains mouvans et sableux
des environs de Londres. Elle consiste à enfoncer
dans le sable, par pression, des tubes en fonte
qui s'assemblent les uns avec les autres, au moyeu
de brides rentrantes vers la concavité des tubes,
et de boulons à vis et écrous. Chaque tube est
ainsi terminé par deux brides, sauf l'inférieur qui
entre le premier dans le terrain, et dont le rebord
est dente] é pour qu'il pénètre plus facilement. Lors-
que le puits à creuser n'a qu'unpetit diamètre, les tu-
bes sont formés d'une seule pièce. Sue diamètre est
de 5 ou 6 pieds, chacun est formé de plusieurs
parties assemblées entre elles par des boulons à vis
et écrous, au moyen de brides verticales, c'est-à-
dire suivant les arêtes de la surface cylindrique,
rentrantes aussi vers la concavité des cylindres:
Après avoir enlevé, à la surface , le sable jusqu'à
une profondeur qui dépend de sa mobilité ,. on
place le premier tube dont le bas est dentelé ":
le charge de poids, et on l'enfonce dans le terrain.
On aide, en enlevant le sable dans l'intérieur;
quand il est à peu près enfoncé on ajuste sur la
bride supérieure un second tube qu'on enfonce de
la même manière par pression, et retirant à me-
sure les sables de l'intérieur. On continue ainsi
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jusqu'à ce qu'on soit arrivé au rocher solide. A
Pembroke,i-un des puits d'extraction est ainsi cu-
velé en fonte; d jusqu'au roc situé à 6 fathoms
au-dessous de la surface. Le cuvelage ne monte pas
toutefois jusqu'au niveau du sol, mais seulement
jusqu'à la galerie d'écoulement, qui n'est ici qu'a
5 ou 6. pieds de profondeur :la petite partie du
puits, supérieure à ce niveau, est boisée. Au-des-
sous dela 'galerie jusqu'au roc il y a 4 tubes ; cha-
cun d'eux a 6 pieds de haut et 5 pieds de diamètre
intérieur. Il est formé de 5 parties ou portions de
surfaces cylindriques, assemblées entre elles au
moyen de brides verticales rentrantes, par des

elles,

lons à vis et écrous. L'épaisseur de la fonte estde de pouce (1).

(s) En visitant les belles presses mécaniques de M. Clo-wes , dans le faubourg de South-Wark , nous avons eu
l'occasion devoir un puits, destiné à fournir de l'eau, creusé
de la même manière, dans le sable et gravier mobile qui
recouvre le London- clay où se trouvent les sources d'eaux
bonnes pour les usages domestiques.

Les tubes en fonte sont ici d'une seule pièce ayant
4 pieds de diamètre intérieur, et 3 pieds 7 pouces de hau-
teur verticale les brides rentrantes ont 3 pouces de saillie
dans l'intérieur des cylindres et la fonte a de pouce d'é-
paisseur. Le cylindre qui pénétrait le premier dans le terrain
est terminépar un tranchant tel que A,P V, s ect .2' . fig.
sur tout son contour. Ces cylindres sont enfoncés dans le sa-
ble par la pression du poids dont on les charge à la partie su-
périeure. Il y a dans le puits dont il s'agit 7 tubes semblables
jusques au London-Clay quise trouve a 25 pieds u pouce au
dessous de la surface du sol. Les tubes en fonte coûtent à
Londres i4 livres sterling la tonne, 35f.42, les ton kil.
M. Brunel, pour creuser le puits de 5o pieds de diamètre
par lequel on descend aujourd'hui dans le Tunnel sous /a
Tamise, a employé un moyen semblable. Il a enfoncé
dans le terrain une tour en briques et ciment romain,

Tome V, 1834. 23
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Dans le filon très tendre de Pembroke, on a
exécuté des galeries horizontales ( levels ), dont
la distance verticale est de Io fathoms suivant la
méthode générale. Ces galeries sont boisées avec
des cadres de bois, derrière lesquels on est obli-
gé de placer presque partout des madriers join-
tifs; quelquefois le cadre de boisage ordinaire de
trois pièces ( deux jambes et le chapeau. ) est
remplacé par un cadre formé seulemedt de deux
pièces inclinées, qui s'arc-boutent: l'une l'autre à
leur sommet. L'entretien de ce boisage- est fort
dispendieux. Les puits inclinés qui joignent entre
elles les galeries horizontales sont très étroits, sim-
plement sullisans pour l'ai rage et le passage des ou-
vriers, et boisés le plus souvent avec des madriers
épais et jointifs qui sont soutenus par la pression
du terrain. La fig. 2, P1. U, sect. ire, représente la
coupe dece boisage. a, a, b, b, sontquatre madriers
de 2 pouces à 2 pouces d'épaisseur ; on les
place comme ils ejrn représentés dans la figure;
quatre tasseaux x, , x", cloués le long dei
arêtes verticales contre les deux madriers a, a, em-
pêchent les madriers b, b de céder à la pression
du terrain. Les ouvriers sont très-habiles à exécu-
ter ce genre de boisage, soit en montant, soit en
descendant.

ayant 42 pieds de haut, 3 pieds d'épaisseur de murs et
5o pieds de diamètre intérieur, sur laquelle il avait placé

\ d'avance la machine à vapeur destinée à extraire l'eau et les
sables pendant l'opération du creusement. Les parois de la.

tour étaient liées entr'elles par des couronnes interposées
horizontalement dans la maçonnerie, et par de forts bou-
lons verticaux. Elle fut d'abord construite sur une cou-
ronne portée sur les têtes de pieux qu'on enfonça suc-
cessivement , quand on voulut faire descendre la tour.
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32. L'abattage des massi fs dans le roc dur, suivant Exploitation

la méthode des gradins renversés, se fait absolu.-

Mais stériles, amoncelés sur des planchers, ser-

des massifs.
ment comme en Allemagne et en France. Les dé-

vent à remblayer les excavations; mais il arrive
très souvent que la masse entière des filons con-
tient du minerai disséminé; et il résulte alors, de
l'enlèvement des massifs, des vides très considé-
rables qui se soutiennent sans remblais, et au
moyen d'un petit nombre d'étais en bois, grâce
à la solidité des parois.

Dans le filon de Pembroke, la masse est quel-
quefois tout- à- fait semblable à du sable qui
se désagrège par le plus léger effort, de telle
sorte que la matière extraite de la mine, et ame-
née au jour, est immédiatement lavée ou débour-
bée dans une table longue et étroite, appelée ty-e,
sans avoir besoin d'être préalablement broyée en-
tre des cylindres ou bocardée. Ici les massifs ne
sont pas enlevés entièrement comme dans le roc
dur : les mineurs suivent les veines de minerai
dans la matière sableuse , et les enlèvent en hoi-
sant.ordinairement avec des madriers jointifs, de
la même manière qu'ils creusent les puits inclinés
dans le filon, entre deux galeries horizontales
(levels). Ils exploitent ainsi en remontant. La
grande inclinaison du filon facilite beaucoup leur
travail.

Le montant du tribut payé à la compagnie
d'ouvriers qui exploite un massif est très variable,
ainsi que nous avons déjà eu occasion de l'obser-
ver. Les tributors ayant presque toujours- à leur
charge la préparation mécanique de leurs mine-
rais, il en résulte que les minerais extraits sont
divisés à la surface, en plusieurs tas qu'on prépare



Airage.

356 EXPLOITATION DES MINES

séparément, pour le compte des diverses compa-
gnies d'ouvriers. Da:ns les mines d'étain , où la
préparation mécanique est plus compliquée que
pour les mineraiSde cuivre , le prix à payer
par les tributors, pour le cassage et le lavage
deleurs minerais, est souvent fixé d'avance. Ainsi,
à Huel-Vor, une compagnie, composée de huit
ouvriers, qui exploitait un massif de minerai , lors
de mon passage , recevait pour tribut 5 schellings
dans une livre de la valeur du minerai vendu,
c'est-à-dire 7' du produit de la vente. Elle payait
le cassage (les minerais extraits par elle, à raison
.de 2 schellings, par centsacs de u r gallons chacun,
de minerai cassé ; elle payait ensuite 8 pence
pour le bocardage et le lavage de chaque sac de
minerai cassé. -

A Pembroke, les ouvriers qui exploitaient un
massif, en boisant de la manière que j'ai décrite,
recevaient 9 schellings dans une livre de la valeur
du minerai vendu, c'est-à-dire du produit de la,o
yen te.A Fluel-Friendshi p,j'ai vu exploiter un massif
moyennant un tribut de u schelling 6 pence seu-
lement dans la livre, c'est-à-dire de -2- du produit
de la vente du minerai de cuivre. On estime le
taux moyen du salaire de l'ouvrier à 2 schellings 6
pence ( 3 fr. 62 c. par jour ).

33. L'airage est engénéral très-bonrclans les mi-
nes du Cornwall et du Devonshire. Il se fait très
bien naturellement, au moyen despuits d'extrac-
tion d'épuisement, des longues galeries horizonta-
les qui les mettent en communication, et des puits
inclinés qui vont d'un niveau à l'autre. Les seuls
points où les ouvriers puissent être gênés, faute
d'air, sont la dernière galerie de niveau, poussée
à partir du puits d'épuisement, et les extrémité
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des galeries de niveau supérieures, que l'on pro-
longe et qui sont ainsi des culs-de-sacs. On em-
ploie pour aérer ces parties des moyens artificiels,
qui consistent le plus souvent à faire tomber de
Veau d'un niveau supérieur à un niveau infé-
rieur, dans une caisse ou tuyau incliné, et à re-
cueillir au bas de la chute, dans un réservoir ana-
logue à celui d'une trompe, l'air que l'eau amène
avec elle, et que l'on conduit au fond des tailles,
par une série de tuyaux en bois ou en fonte. On
préfère pour cela les tuyaux de fonte, parce qu'ils
durent indéfiniment, et que d'ailleurs les tuyaux
de bois, qui commenceraient à se pourrir, vicie-
raient un peu l'air qui les parcourt. Quand on ne
peut pas employer ce moyen, ou-foule de l'air
frais au moyen d'une pompe ordinaire, ou bien
ou aspire l'air vicié suivant les méthodes connues.
Le transport souterrain s'exécute encore presque
partout par brouettes roulant sur le sol des ga-
leries. Cependant on a commencé à poser,' dans
quelques mines où les distances à pareotirir sont
considérables, des chemins en foie

34. L'extraction du minerai se fait au moyenExtraction des
de mitaines à vapeur, et de câbles plats en chan- minerais.

vre , lorsque les puits sont verticaux',fset lee plus
souvent de chaînes en fer, lorsqu'ils sont en partie
creusés, suivant l'inclinaison du gîte. Les câbles
plats pèsent en général 8 ". par yard courant, et
coûtent i livre sterling 18 Schellings par quintal de Câblés plats.
112 '.Cela fait revenir le kilogramme à of. 95"
et le mètre courant à 3'.76e. Ils sont formés
de plusieurs parties 7réunieséntre elles de la
manière indiquée par la A, B sont deux
.feuilles de fer applati ou de tôle très épaisse, re-
pliées air elles-mêmes, comme,on le voit dans,la
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l'ouvrier qui vide les cuveaux pleins. Entre le
puits et la bobine, sur laquelle ils s'enroulent, les
câbles ou chaînes sont soutenus, par des rouleaux-
horizontaux placés, de distance en distance, à la -

hauteur :convenable.
j'Alpe sonnette, placéedansla chambre du Ma-
chiniste, sert à l'avertir quand il doit arrêter la
machine, ou changer le sens du mouvement de
rotation. Cette sonnette est liée par dei fils de
fer à une corde qui se trouvediins la cabane, au-
dessus du puits , la main de l'ouvrier qui vide' les
cuveaux. Les ouvriers du fond communiquent avec
celui-ci par une sonnette semblable dont les cor-
dons descendent le ItIng:des parois du puits ,

quelquefois lés signaux sont transmis du fond, atii
moyen d'une barre de fer contintie, qui se -pro-
longe. depuis l'orifice du puits ou de là galerie
mlinee)f:,,.Jusqu'au pointuoù on accroche les
,v4auiii,suilit de, frapper l'extrémité de cette
barre avec un"nriarteaki,,pour que le son se trans-
mette nettement à:rature extrémité. C'est ainSi
qu'à}Lie-Friendship., prèS l'avistock, les "'si-
gnawp sent. transmisduforid,d'une galerie incli-
née,4 clti.1 enviren deux tiierS, de Mille anglais
(1073,0»tres ).de longueur, jusqu'à forifiee;i 'au
moye4 d'une barre de fer continue sur touteeetée
louguen:r.

Les: cuveaux T&mployés pourifélévation du n'id-
nerai,,; tant dans les puits verticaux que dans les
pui ts inclinés , sont en tôle de fer, de forme bom-
beei:;AnAlogue à celle des tonneaux' ordinaires :

ils.séntiltiés au, câble, ou chaîne principale »au
moyeu 'd'un &lut de chaîne-en fer; d'uu'crochet,
et crgi»: anse demi-circulaire. Leur capacité est
di'Wetkprès un hectolitre ; le, cuveau vide pèse
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section transversale ,fig. 4, et fixées aux eXtrémi-
tés des cordes qu'on veut joindre ensemble par
de petits clous qui traversent les deux branches
de la tôle aplatie et la corde, et qui sont rivés

tangulaire qui réunit les deux pièces A et B,
du côté opposé à la tête. C est un anneau rec-

comme l'indique lafig. 4, et que l'on place avant
de fixer les extrémités des cordes dans les pièces
A, B.

Chaînes de toi-. Les chaînes en fer qu'on emploie dans les puits
inclinés,parce quele frottement surie mur du puits
userait trop rapidement les cordes en chanvre,
sont des chaînes ordinaires à anneaux arrondis et
de force décroissante d'une extrémité à l'autre
comme cela doit être pour que le poids dela
chaîne ne soit pas considérable. Une chaîne sem-
blable est employée à Huel-Vor, pour l'extraction
.des minerais à une profondeur de i6ofathomsSon
poids total est de 4,800n"., ce qui revient à 3oth'.
par fathom , ou 7",42 par mètre courant.

Les câbles plats s'enveloppent sur eux-mêmes,
à la manière ordinaire, entre. les joues élevées
d'une bobine. Les chaînes enfer s'enveloppent
également sur elles-mêmes, sur -uhAreuil hori-,tsaing.

zontal d'une petite longueur -4u,â rebords., Les
machines d'extraction sont généralement placées
.à une assez grande distance de l'orifice des puits;
la charpente qui supporte les molettes ou poulies
de renvoi, placées aUdessusde ceux-ci,iest-de la
forme la plus simple, et consiste simplement en
quatre poteaux ou jambes inclinées, d'une assez
grande hauteur, reliées en haut par des pièces ho-
rizontales, sur lesquelles 'posent les traverses qui
portent les molettes. Le touLest sous --tal4petit
hangar en planches,. destiné à mettre kcouvert
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environ 280 et son conteneen minerai brut
tel. qu'il sort de la mine , 448 '1". Ces cuveaux
sont vies à la surface d'une manière très-simple
sans qu'il soit nécessaire de les décrocher.

Dans la figztre 3, A représente le cuveau en
tôle ; a est l'anse par laquelle il tient au crochet
qui est adapté .à l'extrémité de la chaîne; b. est
un anneau adapté sur le fond du cuveau, ét qui
sert à le vider, comme on va le voir.

MN est le niveau du. sol.
P, le puits d'extraction, dont l'orifice s'élève

de,2 .et .demi à 3 pieds au-dessus de ce.niveau ;
il est couvert d'un plancher inclinépp., tour-
nant à charnière,.autour !de l'arête.a-; ei; percé
de trous pour laisser passer iles,gordes. Le cuveau
qui monte le long de la paroiyy du puits, sou-
lève, en arrivant, le plancher mobile p p qui re-
retombe de lui-même; après l'avoir laissé passer.
Tout contre la paroi y y est un entaissement-e,
dont le fond est au niveau du sol. Otramène dans
cet encaissement, les brouettes ou chariots desti-
nés à recevoir le minerai extrait, pour lé trans-
porter de là aux places convenables. Dès que le
cuveau s'est élevé un peu au-dessus du plan-
cher p p'; l'ouvrier qui est placé,. en I, -au delà
de l'encaissement E, saisit, avec les mâchoires
d'une tenaille T, suspendue par une corde :,à, un
point d'appui plus élevé; pris surila toiture du
hangar, l'anneau qui est au fond du cuveau; en
même temps il donne , en tirant de l'autre main
le cordon de la sonnette, le signal de changerie
sens du mouvement de rotation de la machine.
Le cuveau redescend alors, et Youvrier,
tirant par le fond au moyen de .la tenaillé,' le
vide dans la brouette. ou chariot placé dansgen-
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Caleelnellt E Cela fait, n'avertit par un nou-
veau le machiniste de relever le cuveau
dont il ck....che la tenaille. Quand un signal ve-
nant du fond l'avertit de faire descendre le cuveau
vide, il le transmet au machiniste, et ouvre le
plancher,pp,,pour que le cuveau passe. Souvent
lepuits n'est pas recouvert, et, dans ce cas, l'on-
vrier,uprès avoir Vidé le cuveau, le jette directe-
ment danse puits, sans que le machiniste ait
besoin.de-ehanger, une seconde fois, le sens du
mouvement de rotation de la machine.

Les machines d'extraction sont habituellement
des machines à vapeur à double effet et à liante
pression"; dans le cas où l'on emploie les câbles
plats, .la bobine, sur laquelle ils s'enroulent et
qui Eest-.-:mue. par la machine,: a quelquefois son
axe,wertical..\ Cette disposition ,a l'inconvénient
de, tordre le câble plat; mais elle est , commode
en ce que l'on peut, avec la même machine,
extraire..des minerais, danedes puits diversement
placésIpar rapport à elle. Ainsi, lorsque l'on veut
abandonner l'extraction par le puits actuel pour
la faire par:un nouveau puits, il suffit de déplacer
les câbles sans avoir à modifier- rien le sys-
tème. des :bobines et de la, Machine.

,Auirnines de Huel-Friendship :et de Huel-
Betsey,iprès de Tavistock, l'extraction se fait au
moyen ideTones hydrauliques à un seul rang
d'augets. Bien que, ce, mode soit ,Vicieux , a
quelque chose d'ingénieux qui-mérited'êtredécrit.
La chaîne en fer à laquelle -estattà`ché le .cuveau;
ou chariot unique.; qui sert à reitractionj ',s'enroule
sur,une bobine à axe horizontal. SUri:le,Même
axe;; est montée une roue d'engritiageCondnite
parti:me autre roue montée, soit sur l'arbre de là'.
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roue hydraulique; soit sur Un arbre intermédiaire
entre celle-ci et le treuil ou bobine. ,Les roues
d'engrenage .sont dans le même plati'i;ià. Huel-
Friendship; à fluel-Betsey, l'arbre de la roue étant
placé au-dessous du niveau de l'orifice du puits;
le mouvement de celle-ci est transmis au treuil,
par l'intermédiaire, d'urr arbre: vertical,-et'.., de
roues d'angle, montées sur cet arbre, et sur ceux
de la roue et du treuil. Dans tous les cas, celui des
paliers de l'arbre du treuil, qui se trouve du côté
de la roue d'engrenage, est posé surilextrémité
du bras le plus coUrt, d'un long levier:horizontal
en bois dont l'autre extrémité est chargée d'un
contre-poids, faisant à peu.près équilibre à la
charge que porte le palier. Al suffii:cainsi d'ap
puyer. sur l'extrémité, du plus louglras, de le.
ver, pour soulever le palier du treuil, et. le rendre
indépendant de la roue hydraulique; en désen-
grenant les roues dentées.

Ainsorsque le, :cuveau ou charioCest:arrivé
à l'orificeliwpuits ou de la galeriewile machinistc
soulèveleilevier, et ferme en: même tenipeda
vanne:.gni at-g,ène l'eau. alui la roue. Celle4ci'slar,4
tête, .4près avoir ,,ft,_eticbré-euviron tuit: touri
mals le n'en itanAte. iitmné diat,ementb Silà
cuveau .; est :supe.iadkt , essu:nle.'i?orifieedufi ce

puits, il redescend,- par ,S011...iiiTtrire, poids en
faisant tourner le treuil en,seris contraire. 4:7,41

modère la vitesse à I a,Alescentea, au liloyen alinn
frein plaajs1tuiI.. L'ouvri er--pl a cé sur, elp
puits vide lenuveau avec. des ' tienailles,,.à la me.
Mère ordinake et le rejete extsui4 dans-Ie puits.
Aioreuit sutkO:deesexet 1e freiU,;pourpaeik
9iN0.4.4.u4esceride. pa.v soe-lp.poids jusques. awfond

Utt Qcliee encore avec le frein 14
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vitesse à la descente, qui demeure cependant très
considérable, pour éviter les pertes de temps.

A Huel-Betsey, le cuveau glisse en montant et
en descendant, sur le mur du puits creusé dans
le filon. A Huel-Friendship le minerai est porté
par un chariot montant sur un chemin do fer,
clans une galerie inclinée, creusée dans le gîte
suivant une diagonale. ,

35. Les quantités d'eaux affluente, dans la plu-
part des mines du Cornwall et du Devonshire .so t
très-considérables. Les difficultés ,,d'épuisement
:croissant avec la profondeur des travaux souter-
rains, on les a surmontées, d'une part, en em-
pêchant, autant que possible, les eaux des niveaux
supérieurs de tomber au fond des travaux; d'autre
part, en construisant des machines plus puissantes.

Dans un petit nombre de localités, notamment
à Huel-Friendship et Huel-Betsey, les pompes
sont mues par de grandes roues en dessus, placées
près de l'orifice des puifs. Mais en général la die
culte, et souvent même l'impossibilité d'amener
des cours d'eaux assez considérables pour servir de
moteurs, ou de construire des étangs ouTéservoits
sembl ables à ceux qui fournissent les eaux moulées
à la plupart des mines métalliques d'Allemagne,
ont obligé d'avoir recours à la puissance de la va-
peur (1). Le grand jeter& que l'on a eu à ramener
au minimum la consommation en houille, qui re-
vient à plus de 2Mes i ookIogr.nendusaux mines;

(t) tes eaux 7éOurantee sont si peu abandantes pies des
pdx.wipaies.miues: de Cornwall, que l'on est souvent obligé
'élever au jotir,. au moyen des machines, les eaux néces-

Saires au lavage des minerais, au lieu de les yet:ser dane
la 'galerie d'écoulement' P :2

Epuisement
des eaux.
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a été la cause première des nombreuses amélio-
rations qui , dans une période de moins de 20 ans
( de 1813 à 33o), ont réduit de moitié la con-
sommation moyenne de toutes les machines
en combustible, ou si l'on veut , doublé l'effet
utile obtenu par la consommation de quantités
égales de houille. ( Voir le Mémoire de M. John
Taylor ,traduit Ann. des Mines, 3'. série, t.
p. 51 ).

Le premier soin à prendre a été de retenir les
eaux dans les niveaux supérieurs, en les empê-
chant, autant que possible, de tomber au fond des
travaux. C'est à quoi l'on est parvenu 10. en
soignant davantage l'entretien des galeries d'é-
coulement, les tenant libres d'obstructions, et
établissant sur leur sol, toutes les fois que cela a
été nécessaire, un lit artificiel imperméable aux
eaux ; 2°. en faisant des travaux semblables dans
les galeries horizontales situées à diflérens ni-
veaux dans le gîte, et proportionnant, à chaque
niveau, le nombre de pompes d'épuisement à la
quantité d'eau qu'elles doivent extraire, laquelle
se compose de celle élevée par les pompes nifé-
eeures des niveaux plus bas, et de celle qui afflue
pgurellement à ce niveau.,.

M. Carne , dans le mémoire déjà cité (vol. HI,
des Transactions de la société géolog. de Corn-
wall ), pense que la quantité d'eau aujourd'hui
élevée par les pompes de quelques mines très
profondes , est moindre que celle que l'on élevait
il y a vingt ans : « On estime , dit-il, que la
» quantité 'd'eau extraite aujourd'hui à . }Ltd-
.}H.Unity,et Poldice, et aux consolidated''inine4

etiféfee", d an'S*la galerie d'ec9ulernent, n'est
gUèreS que les de celle qui e,tagetralte au-
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trefois : et l'on n'extrait pas autant d'eau des

» mines réunies de Treskirby, , Huel-Chance et
North.-Downs, qu'on en extrayait autrefois de
la seule mine de North-Do,,vris. »
Toutefois, il est permis de penser que, malgré

les soins'apportés à l'entretien des galeries d'é-
coulement, la diminution apparente de la quan-
tité d'eau élevée tient eu grande partie à la meil-
leure construction des pompes.

Les pompes employées à l'épuisement des eaux Pompes
de mines sont généralement des pompes fou_ d'épuisement.
l'antes à piston plein (plunger pumps).
n'emploie g,uères les pompes élévatoires à pis-
tons creux, que dans la partie inférieure du puits
qui est exposée à être submergée; dans ce cas
la tige du piston qui descend dans l'intérieur du
tuyau ascensionnel est en fer forgé. Ce système
de pompes est décrit dans un mémoire de
M. John Taylor , traduit en français et inséré
dans les 2Inn. des Mines, 3'. série,t.P'., p.205.
Nous nous bornerons en conséquence ici , à don-
ner. quelques détails de construction qui ne se
trouvent pas dans cet endroit.

L'eau est toujours foulée, dans les tuyaux mon-
tans des pompes, parie poids de la maîtresse tige
qui est à son tour élevée par le moteur. Quand
ce poids est très supérieur à celui des colonnes
d'eau foulées par les pistons pleins (plungers),
ors'a soin d'en équilibrer une partie au moyen
de balanciers placés à la surface du sol , dans
des excavations latérales au puits, à différens ni-
veaux , ou quelquefois par des colonnes d'eau
renfermées dans des tuyaux verticaux, qui pres-
sent sur un plunger adapté à la maîtresse tige
(roy. la suite du Mémoire). Deux maîtresses tiges
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placées dans des`.puits différens, et liées entre
elles par des balanciers et une ligne de tirans, se
font quelquefois mutuellement équilibre. Quand
au contraire ce poids est trop faible, on l'augmente
en plaçant, sur les patins de la maîtresse tige, de
gros tuyaux remplis de fonte qu'on lie à celle-ci
avec des frettes, ou bien on substitue à quelques
pompes foulantes des pompes élevatoires à pis-.
ton creux, ou enfin on ajuste quelques-uns des
plungers , de manière qu'ils foulent l'eau, quand
la maîtresse tige monte, de la manière indiquée
par M. Taylor dans son mémoire (p. 22 I et 222
de la traduction française ). Au reste, ces dispo-
sitions Sont rarement nécessaires , le poids de la
ma î tresse tige, dans les puits profonds, étant géné-
ralement plus considérable que cela n'est néces-
saire, et devant au contraire être-diminué par des
contre-poids.

Quand le moteur est une machine à vapeur,.
elle est placée tout près de l'orifice du puits, et
son piston transmet ordinairement le mouve-
ment à la maîtresse tige,au moyen d'un balancier
en fonte placé au-dessus du cylindre.La machine
étant à simple effet, la pression de la vapeur sur
le piston produit l'ascension de la maîtresse tige
qui descend ensuite lentement par suite de l'excès
du poids qu'elle conserve sur les colonnes d'eau
foulées par les Amers. Pendant ce temps, le
piston de la machine est également pressé par la
vapeur sur les deux faces, le dessus et le dessous
du cylindre étant en communication entre eux.

Quand le moteur est une roue hydraulique,
deux manivelles placées aux extrémités de f ar-
bre , au delà des paliers, impriment un mou-
vement alternatif à deux lignes de tirans hori-
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Z011taUX, 'placés .à4a surface du sol, et dont cha-
cune est liée, par une croix ou balancier, à une
maîtresse tige. Les deux manivelles sont dispo-
sées en sens inverse l'une de l'autre, de manière
que l'une des tiges descende pendant que l'autre
mon te , et vice veesci.

36. Nous rattacherons les détails de con- Machines à
struction des machines à vapeur et des pom-
pes., à,quelques exemples particuliers que nous
avons vus avec soin.

On a établi depuis peu de temps, sur un puits
des consolidated mines, une machine d'épuise-
ment dont le cylindre a 8o polices de diamètre
intérieur (2m.o32). Elle sort des ateliers de Cop-
per-House-Foundry,, à Hayle, et est une des
mieux construites du pays. Je dois à l'obligeance
de M. Hocking, ingénieur des consolidated mi-
nes, le dessin complet de cette machine.

Elle a 3 chaudières qui ne fournissent de la
vapeur toutes à la fois , que dans le cas où la
machine doit marcher avec toute la puissance
qu'elle comporte. Chacune de ces chaudières
est un cylindre en tôle de fer, (fig. 5 ), avec un
tube intérieur également en tôle, dans lequel
est placée la grille. La longueur commune de
la chaudière et du tube est de 36 pieds. Le
diamètre de la chaudière est extérieurement de
7 pieds. L'épaisseur de la tôle est de -,27, de pouce.
La distance du bas du tube , au lias de la
chaudière est de 8 pouces. Le tube a 4. pieds de
diamètre. ta grille placée à la partie antérieure
s'étend sur une longueur de 4. pieds; à la partie
postérieure de la -grille, un mur en briques Ferme
toute la partie du tube inférieur à la grille qui
.sert de cendrier, et s'élève au-dessus clu niveau de

vapeur.
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la grille, jusqu'à une distance de 9 pouces de
l'arête supérieure du cylindre. La flamme et l'air
chaud passent par cet étranglement, parcourent
toute la longueur du tube, reviennent sur le de-
vant de la chaudière, en passant par-dessous celle-
ci dans le conduit C, qui a 4 pieds de large sur
20 pouces de hauteur, s'en retournent ensuite à
la cheminée placée sur le derrière, par les car-
neaux latéraux a a. La partie du tube qui sert
de grille, est tenue fermée par une porte à bas-
cule, que le chauffeur soulève seulement lorsqu'il
doit charger. De cette manière, tout l'air néces-
saire à la combustion entre par le cendrier, et tra-
verse la grille. La cheminée unique qui reçoit la
fumée des trois chaudières est une tour conique
qui n'est pas très-élevée mais dont la section est
considérable. Chacune de ces chaudières est mu-
nie d'un flotteur indiquant le niveau intérieur de
l'eau, qui doit toujours dépasser de plusieurs
pouces le dôme du tube contenant la grille. Une
soupape de sûreté, construite comme elles le
sont ordinairement dans les machines à haute
pression, et une ouverture pour pénétrer dans la
chaudière lorsqu'il faut la nettoyer, sont placées
sur le dôme.

Comme les chaudières du genre de celle que
nous venons de décrire, sont généralement em-
ployées en Angleterre, pour fournir la vapeur aux
machines d'épuisement à simple effet et à haute
pression , nous indiquerons ici quelques modi-
fications et additions que nous avons observées
dans d'autres localités.

Le rapprochement du tube intérieur et du
fond de la chaudière rendant difficile le net-
toyage de celle-ci, surtout quand les eaux lais-
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Sent un dépôt qui se durcit, on évite cet incon-
vénient en remplaçant le tube unique de 4 pieds
de diamètre par deux tubes parallèles ayant cha-
cun 29 pouces de diamètre intérieur, placés ainsi
que l'indique la figure 6. La distance minimum

b entre les deux tubes est de dix pouces.
Une porte P , par laquelle peut entrer un
homme, est placée à la partie inférieure de la
chaudière, ce qui permet de passer au - des-
sous des tubes , quand elle doit être nettoyée.
Chacun des tubes a sur le devant une grille oc-

, cupant une longueur de 4 pieds. La flamme et
l'air _chaud provenant des deux foyers se réunis-
sent à la partie postérieure de la chaudière, pour
parcourir des carneaux placés comme nous l'avons
indiqué: précédemment.

Le dôme des tubes qui contiennent les grilles
n'étant recouvert que d'une couche d'eau assez
peu épaisse, il importe, pour éviter les chances
(l'explosion, que l'alimentation soit très régu-
lière et que le chauffeur soit averti aussitôt
qu'elfe cesse d'être suffisante : c'est pour cela
qu'on adapte quelquefois à ces chaudières un
second flotteur dont la tige est liée à la clef d'un
robinet. Lorsque le niveau de l'eau s'abaisse, le
robinet s'ouvre et la vapeur qui s'échappe sort
par un bout de tuyau posé sur le dôme de la
chaudière, et taillé en tuyau d'orgue. Le bruit

'qui résulte du passage de la vapeur, avertit le
chauffeur d'augmenter la quantité d'eau alimen-
taire.

On pourrait au reste élever le niveau de l'eau
dans les chaudières, au-dessus des tubes qui con-

Torne T7, t834.
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tiennent les foyers, et écarter ainsi le danger de
laisser rougir le dôme de ces tubes, par suite
d'une alimentation d'eau trop peu abondante,
en plaçant au - dessus du dôme des cylindres
une capacité ayant la forme d'un segment cylin-
drique d'un plus grand diamètre, destinée à ser-
vir de réservoir de vapeur. Cette capacité devient
indispensable pour des chaudières semblables
placées sur des bateaux à vapeur, sans quoi cer-
taines parties des tubes contenant le foyer on ser-
vant au passage de l'air chaud, cesseraient d'être
couvertes d'eau dans les rnouvemens de roulis.
Aussi les chaudières des bateaux à vapeur, Metz()

et le Cornubia, qui sont des cylindres avec des tubes
intérieurs , dont les uns servent de foyer et les
autres à la circulation de l'air chaud , sont-elles
construites de cette manière, et la capacité cy-
lindrique principale de la chaudière est entre-
tenue presque entièrement pleine d'eau.

Le tuyau qui conduit la vapeur aux cylindres"
entre dans la chaudière sur iun des flancs,' se re-
courbe dans son intérieur, et son orifice, par le-
quel il reçoit la vapeur, vient déboucher dans la
capacité dont nous parions. Il devient ainsi très
difficile qu'aucune portion de liquide entre dans
ce tuyau avec la vapeur, même lorsque le vais-

Seau roule le plus. Une disposition semblable est
aussi employée pour les chaudières des machies
locomotives usitées sur les chemins de fer.

(LafIà la prochaine livraison-.

EXTRAITS.

(TRAVAUX DE 1833. )

. Mémoire sur les relations qui existent entre
les ACTIONS ÉLECTRIQUES et les ACTIONS CHIMIQUES;
par M. Boucharlat. (Journ. de Pharm., t. 19
p. 457.)
Des balles de zinc pur de même poids ayant

été placées dans des vases semblables, mais de
matière différente, et laissées pendant le même
temps avec les mêmes quantités des mêmes réac:-
tifs ; après l'action, les quantités dissoutes ont été
trouvées être entre elles dans ;es rapports sui-
vans

Des balles d étain ayant été traitées par de l'a-
cide hydrochlorique très affaibli , les quantités de
métal dissous dans des vases de nature différente
ont été entre elles comme suit:

Nature des vases. Acide
hydrochlorique.

Acide
Sulfurique.

- -,-- ----

Ammoniaque.

Plombagine io » »
Soufre. 5 3- i
Etain 12 12 12
Plomb. .4 28 15
Antimoine. 4. 38 18
Bismuth 45 38 20'
Argent. 58 65 22
Or 52 502 24
Platine.
Cuivre

55
7.

116
150

27
4.

Laiton. 124 i go 103
Fer_ s 130 'lVerre 4 3 »

7



il résulte pour nous, de ces expériences, que dans
le contact de divers métaux le développement
d'électricité n'est pas dû à la différence d'action
exercée par le liquide sur les deux métaux, mais
que l'électricité développée par le seul fait de
contact, exerce une influence directe sur l'action
chimique que le liquide doit avoir sur le métal
positif, et, par conséquent, que le développement
de l'électricité est antérieur à l'action chimique.

Les expériences rapportées dans le premier
tableau prouvent que le zinc se constitue par
rapport aux divers corps dans des états électri-
ques semblables, quelle que soit la nature du
liquide employé; et, si l'on compare le second
tableau au premier, on voit que les conducteurs
de première classe ne se constituent pas dans un
état d'électricité semblable par rapport au zinc
et par rapport à l'étain.

Dans les expériences citées, la force électro-mo-
trice du soufre a toujours été insensible. Ce fait,
qui étonne d'abord, s'explique en observant que
ce corps n'acquiert ordinairement ses propriétés
électro-chimiques bien marquées que par une
certaine élévation de température. .

. .

Ce qui contribue peut-être à rendre l'action
chimique si énergique avec certains métaux , tels
que le cuivre, le laiton, le fer, c'est que ces mé-
taux ne sont pas entièrement préservés par le
zinc. La partie supérieure du vase est attaquée;
mais le sel formé est aussitôt décomposé par le
zinc qui se couvre de particules extrêmement fi-

nes de cuivre, de fer, et toutes ces particules pré-
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sentant une grande surface, favorisent singuliè-
rement l'action chimique par le contact.

Les balles de zinc employées dans la première
expérience ayant été retirées des différens vases
et placées une heure après dans des vases de verre
semblables, avec la même quantité d'acide, l'ac-
tion de celui- ci ayant duré une heure, la balle
qui avait été en contact avec le platine avait
perdu xi, avec l'or 8, avec l'argent 5, avec le
verre

Ces expériences concourent à établir cette pro-
position fondamentale, que l'état électrique qui
se développe par le contact des corps persiste
après ce contact, et qu'il ne disparaît qu'au bout
d'un temps plus ou moins long.

Les solutions qui doivent cristalliser se consti-
tuent par rapport aux vases qui les contiennent
dans des états électriques différens , suivant la
nature des vases, et suivant la différence de ces
états; il en résulte de notables aberrations dans
la marche de la cristallisation.

2. Sur la détermination du POIDS DES ATOMES
par M. Berzelius. ( Ann. de Pog. )
A l'occasion de la densité de la vapeur du phos-

phore, M. Dumas dit qu'on ne peut se servir,
pour évaluer le poids des atomes, que de la cha-
leur spécifique et de la densité des vapeurs, et
que Fon ne doit recourir à l'isomorphisme que
lorsque ces deux moyens nous manquent. J'estime
beaucoup M. Dumas et les talens dont il a fait
preuve dans son travail, mais je ne puis approu-
ver la légèreté avec laquelle il se prononce. Exa-
minons ces deux méthodes.
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Verre . . 3 Antimoine. 35 Platine. 85

Soufre. . 3 Bismuth. . 36 Or 201

Plomb. . 12 - Cuivre . . Argent.
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J'ai déjà cité dans mon ouvrage les exceptions

que présentent l'argent , l'arsenic,
le tellure, le cobalt; le cobalt entre autres, qui a
tant d'analogie avec le nickel, non-seulement ne
formerait plus, d'après cette base, des oxides en
rapport avec les oxides de nickel, mais encore la
série de ces oxides présenterait une irrégularité
dont on n'a pas d'exemples. M. Dumas prend pour
atome du mercure la moitié du nombre que j'ai
donné ; or, c'est ce dernier qui s'accorde avec la
chaleur spécifique, etc.

La densité du soufre en vapeur est trois fois
plus grande que celle qui résulte du poids de
l'atome de ce corps,- et cependant ce poids se dé-
duit avec certitude de la composition des sulfures
et des combinaisons oxigénées du soufre. Aussi
M. Dumas croit- il que cette substance fait ex-
ception. Mais.alors combien y a-t-il d'exceptions
au principe ?

Les résulta ts obtenusparM.Dumas prouvent seu-
lemen t, selon moi, que l es densités des vapeurs des

corps simples ne sont pasnécessairement entre elles
dans le même rapport que les poids atomiques,
surtout quand il s'agit des gaz non permanens.
Ils montrent en outre que des volumes sous-dou-
bles , triples ou multiples, peuvent contenir un
même nombre d'atomes. Dans les exemples con-
nus maintenant; nous avons pour l'oxigène I,
pour le mercure ; , pour le phosphore 2, et pour le
soufre 3; ou pour l'oxigène 2, pour le mercure 1,
pour le phosphore 4, et pour le soufre 6. Nos con-
naissances ne sont pas encore assez avancées pour
pouvoir rendre raison de ce fait.

Je pense que l'on ne peut encore donner au-
cune méthode absolue pour la détermination du
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poids atomique , et que, dan l'état de la science,
il faut nécessairement comparer entre eux tous
les résultats fournis par les difiérens moyens.

3. Petite POMPE PNEUMATIOTJE ; par M. Gay-Lussac.
(Journ. de Pharm., t. 19, p. 203.)

Cet appareil, qui est tr&E-commode pour l'ana-
lyse des substances organiques, est formé d'un
corps de pompe AB de 6 à 8 cent. de hauteur
sur 2 cent. environ de diamètre (Pl. I),
Le piston, qui est pourvu de soupapes de vessies
ordinaires , est mis en mouvement au moyen
d'une tige droite terminée par un anneau. Le
tube CD qui fait suite au corps de pompe, muni
d'un robinet en E, est terminé à la pointe infé-
rieure par une forte vis Vqui sert à fixer l'ap-
pareil sur un pied de bois G, traversé horizon-
talement par un autre tube EH, muni aussi d'un
robinet en F.

Supposons que le tube à calcination K reçoive,
au moyen d'un bouchon à son extrémité ouverte,
un long tube rempli de chlorure de calcium I,
que celui-ci soit lié lui-même par un tuyau de
caoutchouc à la branche H du tube EH. Fixons
-maintenant, au moyen d'un autre tube en caout-
chouc, à la branche F, un tube courbé, dont la
plus longue branche LM soit de 8o cent, environ,
et plonge dans une- cuvette M remplie de mer-
cure. Ouvrons les robinets F et E et faisons le
vide. L'ascension du mercure dans le tube LM
nous indiquera si les bouchons et les tubes de
caoutchouc ferment bien. Après cette vérification,
fermons le robinet F et supprimons le tube LAI.
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Le robinet F servira à laisser rentrer l'air pour
les opérations subséquentes.

Il est clair qu'en aspirant l'air du tube de com-
binaison , et l'y faisant entrer alternativement
l'humidité sera enlevée et se déposera sur le chlo-
rure de calcium, et qu'elle ne tardera pas à être
complétement soustraite.

Lorsque l'on soumet à l'analyse,. dans le tube
de combustion des liquides dont le point d'ébul-
lition est très-élevé, l'ampoule qui les contient
n'achève de se vider que lorsque le tube est pres-
que rouge; mais alors le dégagement de gaz est si
subit qu'une portion de l'oxide de cuivre est pro-
jetée hors du tube, et dans ce cas l'analyse ne peut
pas servir à la détermination de l'hydrogène.
Pour éviter ces inconvéniens, il faut placer les
ampoules, la pointe en bas, entre deux couches
d'oxide et faire agir la pompe : alors la petite
bulle d'air qui reste à la pointe des ampoules suf-
fit pour expulser le liquide de celles-ci au mo-
ment où l'on fait le vide.

4. Sur la FILTRATION; par MM. Boullay père et
fils. (Journ. de Pharm., t. 19, p. 281.)

Lorsqu'une poudre saturée d'un liquide, mais
ne formant pas pâte avec lui , est placée dans un
vase ouvert à la partie inférieure, et qu'on verse
un autre liquide sur cette poudre, ce dernier li-
quide la traverse en chassant complétement le
premier liquide, et en le remplaçant sans s'y
mêler. Cette substitution est indépendante des
pesanteurs spécifiques : ainsi l'eau chasse l'alcool
et le vin, et l'alcool ou le vin chassent l'eau.
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L'air fait écouler l'eauen partie, mais il est corn-
piétement déplacé par elle, et toujours du haut
en bas. Que l'on place une poudre dans un en-
tonnoir, qu'on l'arrose d'eau avec précaution de
manière à recouvrir sa surface de deux ou trois
lignes de liquide, et l'on ne verra aucune bulle
monter pour s'échapper; l'air descendra, au con-
traire, pour se dégager en totalité par la partie
inférieure. Si l'on n'humectait la poudre que sur
un point, on pourrait emprisonner de l'air dans
certaines parties, et rendre son expulsion incom-
plète. Lorsque le vase qui renferme la poudre n'a
pas d'ouverture à la partie inférieure, rien n'est
plus difficile (pie de rendre le mouillage complet
et de chasser tout fair. Dans ce cas, il vaut mieux
arroser la poudre peu à peu pour laisser des is-
sues au gaz que de la recouvrir de liquide.

Quand les liquides superposés dans une pou-
dre sont incapables de se mêler, s'ils ne se mouil-
lent pas ils ne se déplacent réciproquement que
d'une manière incomplète.

5. Nouveau CHALUMEAU à gaz oxigène et hydro.
gène ; par M. Daniell. (Philos. mag., 1832.)

ab (Planche Fillfig. 2), est un tube de laiton
conique qu'on fait communiquer par le moyen du
robinet c, ci d'un tube de caoutchouc avec un gazo-
mètre plein tfoxigène. Ce tube est fixé au moyen
d'une visgau centre d'un autre tube ef, qui lui-même
communique, par un embranchement latéral et
une autre vis cl, :ivee lin second gazomètre plein de
gaz hydrogène ou de gaz d'éclairage. Le second
tube forme une enveloppe extérieure au premier,



378 CHIMIE.

et quand le gaz inflammable le traverse et vient
brûler à l'orifice, l'intérieur de la flamme reçoit
du tube intérieur la quantité d'oxigène que l'on
désire. On produit ainsi avec sécurité les effets les
plus intenses du chalumeau alimenté avec un
mélange d'oxigène et d'hydrogène. On fond très
aisément, par exemple, le platine brut, même
en gros grains.

En plaçant le tube bh dans une lanterne
pourvue j'un réflecteur parabolique, et expo-
sant à la flamme sur un fil de platine un petit
grain de chaux, on produit une lumière d'une in-
tensité prodigieuse.

Si l'on remplace le gaz oxigène par de l'air
atmosphérique échauffé jusqu'à 15o0, suivant le
procédé adopté dans les usines de la Clyde, par
M. Dunlop, on obtient une température très éle-
vée, mais qui est insuffisante pour fondre le pla-
tine. Si l'on chauffait l'air davantage, on parvien-
drait certainement à ce résultat , car maintenant
qu'on sait que la température des hauts-fourneaux
ne dépasse pas 1932° e., on conçoit l'influence
qu'un air échauffé à 3oo ou 250° peut avoir sur
l'intensité calorifique d'un jet de gaz enflammé.

6. Manière nouvelle de produire de la CHALEUR;
par M. Rutter. (Mém. encyclo. , t. 3, p. 336.)

En faisant tomber sur un foyer- un mélange
en proportion convenable d'eau et de matières
huileuses, il se produit une flamme dont la cha-
leur est extrêmement intense. Lorsque l'eau est
en excès la flamme languit : lorsqu'il y en a trop
peu il se produit de la fumée. Pour i mesure de
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goudron il faut employer environ f à 2 volumes
d'eau. 15 liv. de goudron de houille mêlées avec
15 liv. d'eau répandues sur 25 liv. de houille de
Newcastle produisent autant de chaleur que
120 liv. de cette dernière houille.

7. Quantités de VAPEUR produites par les mé-
taux chauffes au roue-e; par M. Johnston.
(Journ. de Sillimann., t. 2o, p. 308.)

En plongeant dans l'eau bouillante un kilo-
gramme de différens métaux chauffés jusqu'au
rouge brillant, il se produit les quantités de va-
peur suivantes

k.

nombres qui sont à peu près proportionnels à la
chaleur spécifique de ces métaux.

8. Sur les combinaisons du SOUFRE avec le
CHLORE, le BROME et t'IODE; par M. H. Rose. (An-
nales de Pog., t. 27, p. 107.)

M. Dumas admet qu'il existe deux combinai-
sons de chlore et de soufre, dont la plus chlorurée
renferme 2"t. de chlore pour ie. de soufre, o,3 I 25.

est certain que le proto-ehlorurepeut dissoudre
une quantité considérable de chlore; mais je n'ai
Jamais pu lui en faire prendre assez pour qu'il

Chlore.

Fonte. 8 .5o Laiton.. 10 .96
Fer forgé. . . . 9 .00 - Argent. 18 ..35
Cuivre et plomb. Io .35 Or . . . 42 .00
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contînt moins de o.36 de soufre. En soumettant
la matière à une distillation partielle, les premiè-
res vapeurs qui se condensent ont une composition
qui s'approche beaucoup de celle du deuto-chlo-
rure. Néanmoins je pense que ce prétendu deuto-
chlorure doit être considéré comme une simple
dissolution de chlore dans le proto-chlorure: en
effet, b si cette substance ne décolore pas immé-
diatement l'indigo , cela vient de ce que le chlore
libre est employé à transformer en acide sulfurique
l'acide hyposulfureux qui se produit par l'action
de l'eau ; `.e. en examinant l'effet de la décompo-
sition par l'eau , on voit qu'il se dépose immédia-
tement beaucoup de soufre ; or, si la substance
était un chlorure correspondant à l'acide hypo-
sulfureux, le soufre ne se déposerait que lente-
ment au fur et à mesure de la décomposition de
cet acide; 3°. le chlorure saturé de chlore donne
avec l'ammoniaque du sel ammoniac et de l'a-
zote, tandis que les chlorures ne contenant pas
de chlore libre se combinent avec ce gaz sans
décomposition ; le chlorure saturé de chlore
n'éprouve aucun changement physique à la tem-
pérature de 3o0, et il ne diffère du proto-chlorure
absolument que par la couleur.

Brame. Lorsqu'on fait digérer du soufre en excès dans
du brôme, il s'en dissout une grande quantité sans
dégagement de chaleur. Par distillation on ob-
tient un liquide rouge qui contient moins de
0,26 de soufre, tandis que le proto-brômure devrait
en contenir 0,29; Si l'on fractionne les produits
de la distillation, on trouve que le premier ne
renferme que o,o9 de soufre, et que le dernier en
contient 0,27. En soumettant à la distillation le
soufre non dissout, il passe un liquide visqueux
brun qui ne contient que o,io4 de brôme. Le
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brôme et le soufre ne paraissent donc pas former
ensemble de véritables combinaisons.

L'iode parait se comporter avec le soufre
comme le brôme.

Le soufre ne décompose point les chlorures
d'argent, de plomb, de nickel ni de mercure;
il ramène le deuto-chlorure de cuivre à l'état de
proto-chlorure, mais celui-ci ne retient pas de
soufre.

Le phosphore a plus d'efficacité que le soufre Phosphore et
pour décomposer les chlorures métalliques, il chlorures.

reste un phosphure, et il se dégage du chlorure
de phosphore. Avec le chlorure d'argent le métal
reste pur.

9. Mémoire sur le TELLURE, sa pré,paration, son
poids atomique, sa densité et ses acides out:-
génés; par M. J. Berzelius. (Ami. de Pog.,
t. 28, p. 392.)

Je me suis servi du minerai de Schemnitz en
Hongrie, pour préparer le tellure que j'ai em-
ployé dans mes expériences.

Le minerai pulvérisé et bien purifié par le la- Préparationvage a été chauffé graduellement et jusqu'au rouge
dans un creuset couvert avec le double de son
poids de carbonate de potasse et une quantité.
d'huile d'olive suffisante pour 'mettre le mélange.
dans l'état d'une pâte consistante. La masse brune
non fondue , que l'on a obtenue, a été pulvérisée.
et délayée dans l'eau bouillie, et la liqueur a été
filtrée à l'abri du contact de l'air. Il. est resté sor'
le filtre une matière noire contenant du bismuth
et du charbon mais ne retenant que très-peu de

Iode.

Soufre et
chlorures.
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tellure, et la liqueur d'un rouge pourpre foncé
renfermait tout le tellure à l'état de combinai-
son avec le potassium. En faisant passer de l'air
dans la liqueur à l'aide d'un soufflet, le potassium
s'est oxidé , et le tellure s'est précipité. Il est resté
seulement dans la dissolution une petite quantité
de sulfure et de seléniure de tellure que l'on a pu
en séparer au moyen d'un acide. Le tellure bien
lavé a été fondu ; puis, pour le purifier , on fa
pulvérisé et on l'a placé dans une- petite capsule
ovale, que l'on a chauffée à une forte chaleur rouge
dans un tube de porcelaine traversé par un cou-
rant de gaz hydrogène. Le tellure , qu'il est si
difficile de sublimer lorsqu'on le chauffe seul
dans une cornue de porcelaine, se volatilise au
contraire avec une grande facilité à la faveur d'un
courant de gaz. Il reste dans la capsule une petite
quantité de tellurure d'or, de cuivre, de fer et
de manganèse. Il se volatilise en même temps que
le tellure une certaine quantité de sélénium peu
considérable, qui se dépose tout-à-fait à l'extré-
mité du tube sous forme d'une poudre rouge.
Pour séparer jusqu'aux dernières traces de ce
corps , il faut oxider la substance et la calciner,
de cette manière tout le sélénium se volatilise à
l'état d'acide sélénieux.

On ne peut pas traiter le tellure d'argent par
ce procédé. Pour en extraire le tellure ou l'ana-
lyser, il faut le chauffer modérément dans un
courant de chlore, recevoir le chlorure de tellure
dans de l'eau acidulée par de l'acide muriatique ,
précipiter le tellure par le sulfite de soude et le
sublimer ensuite dans le gaz hydrogène.

Le tellure se contracte beaucoup en passant de

l'état liquide à l'état solide, et, à cause de cela,
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il renferme souvent des cavités. Quand H en est
exempt sa densité est de 6,2445.

Il a deux degrés doxidation , i. l'oxide ou
acide tellureux ; 20. et l'acide tellurique.

L'acide tellureux se présente sous deux modi-
fications A et B. La modification A se produit
quand on dissout le tellure dans l'acide nitrique,
elle existe dans la dissolution tant que celle-ci se
trouble par l'eau : après quoi la liqueur ne ren-
ferme plus que la modification B. Le dépôt A est
de l'acide tellureux anhydre pur : il est fusible
en un liquide jaune transparent qui se prend en
une niasse blanche cristalline par le refroidisse-
ment. Il a une faible saveur métallique. Il ne rou-
git que très-lentement le tournesol ; il est pres-
que insoluble dans les acides et dans l'ammonia-
que , et il ne se dissout dans les carbonates alcalins
qu'à l'aide de la chaleur.

La modification B s'obtient en fondant l'acide
tell cireux avec un carbonate alcalin, dissolvant dans
l'eau, et versant de l'acide nitrique dans la liqueur
jusqu'à ce qu'elle soit légèrement acide. Le pré-
cipité est un hydrate. Il est floconneux , blanc; il
a une saveur métallique; il rougit le tournesol et
il est très-peu soluble dans l'eau. il se dissout aisé-
ment dans les acides , dansfammoniaque et dans
les carbonates alcalins , dont il chasse l'acide car-
bonique. Lorsqu'on le chauffe à und' température
de plus de 200, il se change dans la modification
A..On ne connaît jusqu'à présent que les sels for-
rués par la modification B. Il y en a qui_ contien-
nent i , 2 et 4 atomes d'acide pour I atome de
base.

Pour obtenir l'acide tellurique, on tait fondre
un mélange à parties égales (l'acide tellureux et

Acide
tellurique

Acide
tellureux.
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de carbonate de potasse; on dissout le sel dans
l'eau ; on y ajoute une quantité d'hydrate de po-
tasse qui contienne au moins autant de potasse
que le sel , et l'on y , fait passer un courant de
chlore jusqu'à ce qu'il y en ait un excès, et que le
précipité qui se forme d'abord soit complétement
redissout ; on ajoute à la liqueur une petite quan-
tité de chlorure de barium, qui en précipite fa-
cidesulfurique et l'acide sélénique qu'elle peut con-
tenir, on la filtre, on y verse de l'ammoniaque en
léger excès, et ensuite du chlorure de barium qui
en précipite tout l'acide tellurique. Le précipité,
d'abord volumineux , devient bientôt grenu et
dense. On le lave, on le dessèche à une douce cha-
leur et on le met en digestion avec le quart de
.son poids d'acide sulfurique concentré, préala-
blement étendu d'eau ; on concentre la liqueur
filtrée au bain-marie , et on l'abandonne ensuite
à l'évaporation spontanée. Alors l'acide se dépose
en cristaux qui ont la forme de prismes tétraè-
dres, aplatis, terminés par une pyramide qua-
drilatère très-surbaissée.

A cet état , l'acide tellurique renferme 0,225
d'eau , qu'il ne perd pas à 1000. A une chaleur plus
élevée , mais bien inférieure au rouge, il en aban-
donne les deux tiers ou 0,155, sans perdre sa forme.
Chauffé encore plus fortement, il devient anhy-
dre et se change en une poudre jaune citron, qui
est une modification de , comparable à la
modification A de l'acide tellureux. Enfin ,lors-
qu'on le chauffe suffisamment, il abandonne de
l'oxigène et laisse de l'acide tellureux pulvérulent'
d'un blanc de neige.

L'acide tellurique B est toujours soluble clans
l'eau ; lorsqu'on en sépare les deux tiers de l'eau,
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il s'y dissout encore, mais lentement. L'acide
anhydre A est insoluble dans tous les liquides.
Il se dissout dans l'acide troariatique avec déga-
gement de chlore, niais difficilement et à l'aide
de la chaleur. L'acide tellurique en dissolution
est décomposé par l'hydrogène sulfuré, non pas
instantanément , mais lentement et seulement à
l'aide de la chaleur.

Cet acide a , comme l'acide tellureux , ten-
dance à former des sels qui en contiennent i , 2
4 atomes pour i at. de base. Par l'action de la
chaleur, les sels de la modification B se trans-
forment d'abord en sels de la modification A
puis ils se changent en tellurites avec dégage-
ment d'oxigène; toutefois, la chaleur rouge est
nécessaire pour opérer cette transformation.
Lorsqu'on chauffe de l'acide tellureux avec du
nitre à une température inférieure au rouge et
tant qu'il, se dégage du gaz nitreux, en lavant
ensuite avec de l'eau, il reste une poudre jaune
citron qui est le tellurate ià6 contenant la modi-
fication A, et qui est insoluble dans les acides et
dans les alcalis. En chauffant assez fortement pour
chasser tout l'acide du nitre, et lavant, il reste un
autre sel de la modification A, mais plus basique,
quoique insoluble. Ce sel, fortement calciné , se
change en tellurate soluble dans l'eau.

L'acide tellureux est composé de i at. de tel-
lure et 2 at. d'oxigène.

L'acide tellurique contient
Tellure . 0.7272 at.
Oxigène 0.2728 3

Dans son hydrate cristallisé il y a 3 at. d'eau.

TomeV. 1834. 25
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10. Sur l'HYDRATE DE PHOSPHORE; par M. H. Rose.
(Ann. de Pog., t. 27, p. 563.)
Le phosphore devenu blanc et opaque par l'effet

d'un long séjour dans l'eau n'est pas un hydrate.
Après qu'il a été desséché par l'acide sulfurique, il
se fond sans rien perdre de son poids et sans laisser
dégager d'eau.

Sur une combinaison de PHOSPHORE AVEC

L'AZOTE; par M. H. Rose. ( Ann. de Pog., t. 28,

P. 529.)
En faisant arriver lentement de l'ammoniaque

gazeuse sèche sur du proto-chlorure de phosphore
contenu dans un tube entouré d'un mélange fri-
gorifique , il se forme un chlorure ammoniacal.
(P+ 3 Cl) +5(N +.3H.) Ce composé est blanc,
il se dissout lentement dans l'eau, en se transfor-
mant en un mélange de phosphite et d'hyclro-
chlorate d'ammoniaque. En le chauffant à l'abri
du contact de l'air dans un tube de verre peu In-

sible , que l'on fait traverser par un courant d'acide
carbonique, il se décompose en totalité ; il se dégage
de l'hydrochlorate d'ammoniaque, du phosphore,
de l'ammoniaque et du gaz hydrogène, et il reste
une combinaison de phosphore et d'azote parfai-
tement blanche, quand le chlorure employé était
parfaitement desséché; brune et rougeâtre', quand
le chlorure renfermait un peu d'humidité. Cette
combinaison est pulvérulente , légère, infusible, et
fixe à la chaleur rouge. Au contact de fair humide
elle produit d'abondantes vapeurs d'acide phos-
phorique sans briller. Elle est remarquable par
son indifférence chimique, elle est insoluble dans
l'eau et dans presque tous les acides, et dans les
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dissolutions alcalines même concentrées. Elle est
inattaquable par le soufre, le chlore et Je gaz
acide hydrochlorique; les 'hydrates alcalins la dé-
composent par voie sèche avec production d'acide
phosphorique et dégagement d'ammoniaque ; au
rouge le gaz hydrogène pur la décompose en
phosphore et ammoniaque, sans qu'il se produise
d'eau, d'azote et d'hydrogène ; l'hydrogène sulfuré
la décompose à la chaleur rouge, et use sublime une
substance qui se condense à l'état d'une poudre
d'un blanc jaunâtre, qui contient du soufre et du
phosphore, et qui se dissout complétement dans
la potasse caustique avec dégagement d'ammo-
niaque.

Pour analyser] ephosphure d'azote,j'en ai mêlé un
poids déterminé avec un poids également connu
d'oxide de plomb, j'y ai ajouté de l'acide nitrique,
j'ai desséché, calciné et pesé, ce que m'a donné
l'acide phosphorique. D'un autre côté , j'en ai
mêlé une certaine quantité avec de l'hydrate de
baryte, j'ai placé ce mélange clans une cornue
et je l'ai recouvert d'hydrate de baryte; le col de
la cornue a été ensuite étiré en pointe et introduit
dans un matras à moitié rempli d'eau jusqu'à
environ pouce au-dessous rida surface du ;
Enfin, j'ai adapté au matras un second vase con-
tenant de l'a eide mu riati que concentré.Aprèsavoir
chauffé jusqu'à décomposition complète, j'ai laissé
refroidir, l'acide muriatique a passé dans le pre-
mier matras, et toute l'ammoniaque s'est bien-
tôt condensée à l'état d'hydrochlorate. Pour doser
cet alcali, je l'ai combiné avec du chlorure de pla-
tine, j'ai calciné le sel, pesé le platine, etc. Il ré-
sulte de ces expériences que le phosphure d'azote
est composé de :
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Phosphore. . .

Azote 0 4744 -- 2
Le chlorure ammoniacal en: produit 0,2138.

2 at. de phosphure d'azote 2 4 N et 5 at. d'eau
10 1-1 + 50 en se décomposant par l'eau, produi-
sent (2P ±50) + (3N -H 9 H ) + ;5 at.
chlorure ammoniacal 5 P +15 C i+ 25N + 75H
en se décomposant paria chaleur, produisent 4 ut.

de phosphure d'azote 4( 2 2"; ) i5 at. d'hydro-
chlorate d'ammoniaque 15 (C/H NH3), 2 al.
d'ammoniaque 2 ( -I- 311), i a de phosphore P,
et 9 at. d'hydrogène 91H.

Le brôme exerce une action des plus vives sur
le phosphore. Pour opérer la combinaison sans
danger, il faut mettre le phosphore en contact
avec des vapeurs de brôme à la température ordi-
naire.

Le brômure de phosphore ammoniacal donne
en se décomposant des produits analogues au
chlorure.

12. Sur la purification de L'EAU; par M. Leuch.
( J. de Chiai. d'Erdmann , 1833 , ( p. 33. )

Pour précipiter les terres contenues en disso-
lution dans l'eau , on peut employer le silicate
de potasse , la silice gélatineuse , le phosphate
acide de chaux , ou l'acide phosphorique. Ces

deux derniers réactifs sont excellens et précipi-
tent également l'oxide de fer, sans introduire
aucun principe étranger dans l'eau.

0.5256 at.
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Sur quelques propriétés de t'ACIDE NITRIQUE;
par M. Bra COI11101. (Ann. de Ch., 1. 5 2 , p. 286.)

Les faits observés par M. Pelouze sur l'influence
de l'eau dans les réactions chimiques peuvent s'ex-
pliquer par l'insolubilité, dans. le liquide réactif,
des combinaisons qui pourraient se produire.
Ainsi, je me suis assuré que l'acide nitrique con-
centré, froid ou bouillant, est sans action sur le
marbre, sur le carbonate de baryte, le carbonate
de soude fondu, sur l'étain, le fer, le plomb ou
l'argent. Or, les nitrates ou. les oxicies qui résulte-
raient de l'action de l'acide étendu sur ces corps,
sont insolubles ou à peine solubles dans l'acide
-nitrique concentré; au contraire le cuivre, le zinc,
le mercure, le bismuth, dont les nitrates sont so-
lubles dans l'acide nitrique concentré, sont vive-
ment attaqués par cet acide.

orepeea.

_Note sur rieuenee qu'exerce la tempéra-
ture sur la solution d'IODURE D'AMIDINE ; par
M. Lassaigne. (Ann. de Ch. 253, p. Lo9.)

L'iodure d'amidine, obtenu en versant avec
précaution une solution alcoolique ou aqueuse
d'iode dans une solution d'amidine préparée en
triturant la fécule de pomme-de-terre broyée par
l'eau froide, est non-seulement remarquable par
sa belle couleur bleue indigo, mais par ce carac-
tère particulier de se décolorer à une température
de 89 à 900 cent., et dereprendreensuite sa couleur
en refroidissant lentement ou brusquement.

Ce phénomène peut se reproduire plusieurs
fois de suite avec la même solution, pourvu que
l'on ne dépasse pas le point où la décoloration est
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COITI piète ; car, en faisant bouillir la solution pen-
dant une minute et demie environ, elle perd la pro-
priété de se colorer par le refroidissement. Dans
cette circonstance, l'iode, en réagissant sur une
partie de l'a idine, se transforme en acide hydrio-
digue et l'on ne peut faire revenir la couleur bleue,
que par l'addition du chlore, qui met l'iode à nu.

15. Préparation de l'ACIDE IODIQUE; par M. Bou-
trou. (J. de Pharm., t. 19, p. 222.)

est facile de se procurer de l'acide iodique
en grande quantité par le procédé suivant : on
met i p. d'iode récemment précipité dans un ma-
tras à long col et auquel on adapte un long tube
d'environ 2.1ignes de diamètre. D'un autre côté,
on fait un mélange de 8 p. d'acide nitrique, de

e` à 2 p. d'acide nitreux , et l'on verse sur l'iode
une quantité de ce mélange d'acide suffisante
pour en dissoudre la moitié ou les, deuxtiers,
puis on chauffe à une douce chaleur, et l'on agite
avec précaution pour faire retomber dans le ma-
tras l'iode qui se sublime et qui se condense dans
le col : après quelques instans on ajoute une
nouvelle dose d'acide, et ainsi successivement
jusqu'à ce que tout l'iode ait disparu. Alors on
verse le tout dans une capsule de' porcelaine et
l'acide iodique se dépose. Mais il estjaune, et, pour
l'avoir parfaitement blanc, il faut le dissoudre dans
l'eau distillée, filtrer, rapprocher, et lorsque la
liqueur est suffisamment concentrée, y ajouter une
ou deux fois son volume d'acide nitrique ntir et
fumant pour en précipiter l'acide iodique. On dé:-
cante l'eau-mère, on lave l'acide une ou deux
fois avec un peu d'acide nitrique, on redissout
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le résidu dans trois fois son poids d'eau distillée,
et en ajoutant à la dissolution les deux tiers de
son volume d'acide nitrique pur, et faisant éva-
porer jusqu'à siccité dans une capsule de porce-
laine sur un bain de sable, on obtient de l'acide
iodique très beau et parfaitement cristallisé.

fi Sur une combinaison nouvelle de l'iode avec
l'oxigène, HYPE.R-IODIQUE ; par MM. Am-
mermuller et Magnus. (An. de Ch., t. 53 , p. 92.)
Il n'est pas possible d'obtenir l'acide hyper-

iodique par la méthode qu'a donnée Sérullas
pour se procurer l'acide hyper-chlorique, car en
chauffant l'iodate on n'obtient pas d'hyper-iodate.

En préparant l'iodate de soude par le procédé
de Liébig, qui consiste à saturer alternativement
de chlore et de carbonate de soude, de l'iode
tenu en suspension dans de l'eau , il se forme sou-
vent par l'évaporation un dépôt blanc , pesant et
cristallin, qui est de l'hyper-ioda te de soude basi-
que. Le meilleur moyen de préparer ce sel est
de faire passer du chlore dans une dissolution
d'iodate de soude à laquelle on ajoute de la soude
caustique. On peut aussi employer le carbonate
de soude, mais alors il est nécessaire de chauffer
jusqu'à l'ébullition, parce qu'il la température or.-
dinaire l'acide hyper-iodique ne décompose pas
les carbonates.

On obtient l'acide hyper-iodique en décompo-
sant par l'eau de l'hyper-iodate d'argent orangé.
Cet acide est soluble dans l'eau, on peut chauffer
sa dissolution jusqu'à l'ébullition sans le décom-
poser. Il cristallise par évaporation, ses cristaux
ne sont pas déliquescens; à une température élevée
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il se décompose entièrement en passant pur l'état
d'acide iodique; l'acide hydrochlorique le trans-
forme en acide iodique, et il se dégage du chlore.
D'après la composition des sels qu'il forme avec
l'argent, on trouve qu'il contient 7 at. doxigène
pour 2 at. d'iode.

L'hyper-iodate de potasse neutre et en petits
cristaux blancs, peu solubles et semblables à l'hy-
drochlorate de potasse, se change en iodure par
la calcination; il contient

Iodure de potassium. 0.72108
Oxigène 0.27892 K

Le sous-iodate a la même solubilité que le sel
neutre; il contient

Potasse , 0.17059
Iodure de potassium. 0.59807 I
Oxigène ...... . 0.23134 --
Llyper-iodate de soude neutre est facilement

soluble dans l'eau , et incristallisable. IL se change
en iodure par la calcination, et contient

iodure de sodium. 0.80018
Oxigène o 19902 .Q T N

L'hyper-ioda te basique est presqu'insoluble clans
l'eau froide, mais il se dissout un peu dans l'eau
chaude, et il se dissout bien dans de l'acide nitri-
que étendu; ce sel possède la propriété remarqua-
ble de n'abandonner que les de son oxigène à la
chaleur blanche naissante; il contient

Soude. . . . . . 0.11505
Iodure de sodium. 0.5501i761.
Oxigène 2-,35f ±3 II
Eau 0.09932

Le résidu de sa calcination à la chaleur blan--
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clic attire très avidement l'humidité de l'air
et prend peu à peu la couleur de l'iode. Il se dis-
sout très-difficilement dans l'eau froide, la disso-
lution colore en bleu le tournesol rougi et le
blanchit ensuite. L'ébullition le décompose et lui
fait perdre la propriété de blanchir ; il contient
alors de l'iodate de soude. Ces propriétés portent
à croire que la subtance est un iodite mêlé d'io-
dure qui contiendrait J N -44S-3. Cependant sa
composition peut être représentée ainsi par

Il y a trois hyper-iodates d'argent, l'un jaune,
l'autre rouge, et le troisième orangé. Ces trois sels
sont insolubles dans l'eau, mais solubles dans l'a-
cide nitrique; en évaporant cette _dissolution à
une basse température, il s'en sépare du sel jaune
en cristaux, tandis que quand c'est à une haute
température que se fait l'évaporation, elle pro-
duit des cristaux de sel neutre.

Le sel jaune est composé de :

Argent o 48981
iode 0.28598
Oxigène 0,16307
Eau o06114

se transforme immédiatement en sel rouge
par l'action de l'eau chaude.

Le sel rouge est composé de :

Argent. . . 0.51062
Iode, o 29813
Ox igène . . 0.17000
Eau o 02125

On l'obtient en décomposant le sel neutre par
l'eau chaude.

L'acide nitrique employé en proportion mé-

3 ri
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nagée et à chaud change ces deux sels
neutre orangé, composé de

,Argent. . . . 0.42313
Iode o 36237 J À

(Idgène . . . 0.21448 '-
C'est donc le sel neutre anhydre. L'eau le dé-

compose en sel basique insoluble et en acide hy-
per-iodique pur qui reste dans la liqueur et ne
contient pas un trace d'argent. Le résidu est jaune
quand on emploie l'eau froide, et rouge quand on
lait chauffer.

17. Mémoire sur l'ACIDE BORIQUE et ses appli-
cations, lu cC l'académie de Florence, i333.
( Institut, no. 29. )

C'est au chimiste lioner que l'on doit la dé-
couverte de l'acide borique dans la Toscane,
en 1777. C'est près de la route royale de Vol-
tera à Massa , dans un terrain aride, couvert de
fragmens de calcaire stratiforme coquiller, au
milieu de pyrites et de schistes grisâtres , que se
trouvent les lagoni de Mon tecerboli et de Castel-
N uovo, distans les uns des autres de quatre milles;
tandis que plusieurs autres se rencontrent à Mon-
terotondo , à la Leccia, à Luttegnano et à Sar-
razono , formant une espèce de cercle autour des
sources de la Cornia, au revers méridional de la
montagne sur le sommet de laquelle s'élève le

pays de Castel-Nuovo..
L'acide borique ne se trouve pas exclusivement

dans les 'agoni, mais il en arrive une grande
quantité à la surface du sol par des courans ga-
zeux ou soffioni, qui sortent de terrains parfai-

en sel
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tément secs. La température des lagoni est de 7o
tout au plus; celle des soffioni s'élève de 1200
à 1-710°.

On tire parti de la chaleur des soffioni pour
évaporer l'eau des ]agoni. A cet effet, chaque
soffioni est entouré par quatre murs qui portent
une voûte. La vapeur qui s'en échappe sort par
une ouverture étroite, à laquelle est adapté un
conduit en plomb qui passe sous le sol pour
se réunir un peu plus loin au fourneau évapo-
ratoire. Celui-ci a la forme d'un parallelipipède
à pans inclinés, divisé en autant de compartimens
qu'il y a de chaudières. Chaque compartiment a
deux ouvertures, par lesquelles la vapeur s'intro-
duit et passe de l'un à J'autre, tandis qu'un troi-
sième conduit donne issue à l'eau déposée par le
soffioni. Celui-ci sert par l'autre extrémité à une
température de ioo°. Un seul soffioni suffit pour
chauffer 3o à 4o chaudières, et quelques minutes
suffisent pour produire l'ébullition.

L'eau, amenée au degré de concentration conve-
nable est .conduite dans des cristallisoirs, et après
3 on. 4 jours de repos, les eaux-mères sont sou-
mises à une nouvelle évaporation. L'acide bo-
rique est séché à la vapeur. Les derniers pro-
duits sont colorés -et mêlés d'alun et de divers
sui iii tes.

L'extraction annuelle est actuellement de
7oo,000 livres, et l'on peut livrer l'acide à Li-
vourne, avec profit, au prix de 3oo fr. le millier.

On remarque que les soffioni de Mon tecerboli
et de Castel-Nuovo changent peu à peu de place
en se rapprochant les uns des autres, en sorte
qu'ils semblent tendre à franchir la montagne qui
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18. Sur la composition de l'ACIDE AC:É;TIQUE ; pat
M. Matteucci. (An. de Ch., t. 5, P. 134.)

La composition de l'acide acétique peut être
représentée par les formules H' H- C8 03

, C8 + F180', WC' -4- (C'041112), + Cs01.
La seconde équivaut à de l'eau et du carbone, la
troisième à un ox a late d'hydrogène carboné , et la
quatrième à un hydracide analogue à l'acide hy-
drocyanique , et ayant pour radical de roxide de
carbone (I). Les deux premières ne s'accorden t pas
avec les propriétés de l'acide acétique. Une cin-
quième formule pourrait représenter encore cet
acide comme formé d'acide formique et d'hydro-
gène carboné ; mais dans ce cas, en traitant l'acide
acétique par l'acide sulfurique pur ou mêlé de
peroxide de manganèse, il devait se produire de
l'acide formique, et l'expérience m'a montré que
l'acide acétique n'est aucunement altéré. J'ai donc
dû. m'arrêter à la formule Ils C806 , et l'action
du chlore sur l'acide acétique m'a effectivement
conduit à représenter ainsi cet acide. Le chlore
gazeux sec exposé au contact de l'acide acétique
concentré à la lumière solaire le décompose avec
production d'acide hydrochlorique et de gaz chlor-
oxicarbonique. De plus, ayant fait passer de l'oxide
de carbone dans de l'eau tenant en suspension du
cuivre métallique extrêmement divisé, j'ai re-
connu qu'au bout d'un certain temps la liqueur
s'est trouvée contenir une certaine quantité d'acé-
tate de cuivre.

(1) C'est une erreur de regarder la formule 118 C801
comme représentant un hydracide dont le radical serait
C804, il faudrait pour cela qu'on eût 112.
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On sait que dans les acétates, l'oxigène de la

base est triple (le celui de l'acide. Si l'on suppose
que deux volumes dé l'hydrogène de l'acide se
combinent avec un volume d'oxigène du même
acide, la forrnule des acétates sera ( R 0 )
(01-6C8) : elle pourrait cependant être égale-
;rient R ( 04-11PC8

19. Mémoire sur L'ACIDE MALIQUE de Scheele ; par
M. Guérin-Vary. (An.. de Ch., t. 5, p. 318.)
Quand on fait agir l'acide nitrique sur de la

gomme, du sucre ou de l'amidon dans des cir-
constances déterminées, il se forme un acide que
l'on a cru être identique avec l'acide malique des
végétaux; mais j'ai reconnu que cette opinion est
erronée. L'acide produit par l'acide nitrique, tel
qu'il est dans ses ses, est composé de

1.0000

En s'hydratant il prend i at. d'eau; comme il peut
être représenté par de l'acide oxalique et de l'hy-
drogène , je l'ai appelé acide oxalhydricpte.

Cet acide est très-déliquescent et ne cristallise
que difficilement. Il est transforme eu acide oxa-
lique par l'acide nitrique. Il donne avec les eaux
de chaux, de baryteet de strontiane , des précipités
qui se redissolvent dans un très-léger excès d'a-
cide; il ne précipite pas les dissolutions concen-
trées de potasse ou de sel de potasse.

Carbone 11 3242 4 at
Oxigène 6362 6
Hydrogène o.o3o6
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no. Préparation et composition de l'ACIDE min-
L'out ; par M. Liebig. ( An. de Ch., t. 52,
P. 4.34.)
Pour extraire la plus grande proportion pos-

sible d'acide malique pur du fruit du sorbier, ou
fait bouillir le jus de ce fruit, on le filtre, on le
sature presque avec du carbonate de chaux ou un
carbonate alcalin, et on y ajoute ensuite du ni-
trate de plomb, tant qu'il s'y forme un précipité.
On laisse le dépôt se condenser pendant quelque
temps dans un lieu chaud; on le sépare ensuite
des eaux-mères et on lave, par décantation, avec un
peu d'eau froide. Pour le purifier on le fait bouillir
avec de l'acide sulfurique dans une capsule de por-
celaine, et on ajoute au magma que l'on obtient
du sulfure de barium itn:qu'à ce que la liqueur
surnageante commence à contenir de la baryte
en dissolution. Alors on filtre, et la liqueur acide
passe presque incolore. On la sature avec du sul-
fure de barium , puis par du carbonate de baryte
et on la fait bouillir, et l'on sépare par ce moyen
beaucoup d'acide acétique et d'acide tartrique.
Enfin, on filtre, et en versant de l'acide sulfu-
rique affaibli avec précaution dans la liqueur on
a une dissolution d'acide malique pur.

J'ai trouvé cet acide, à l'état anhydre, com-
posé de

Carbone 0.447 4 at.
Clidgène . . . . o.55o2 4
Hydrogène ....... o.o35t 4

n0000

D'où il suit qu'il est isomérique avec l'acide ci-
trique. Lorsqu'on chauffe les malates ilVEC de l'a-
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cide sulfurique, il produit de l'oxide de carbone
et de l'acide acétique.

Le malate acide d'ammoniaque cristallise très
facilement. Le malate de baryte acide est très
soluble ; le mal ate neutre est insoluble dans l'eau,
mais se dissout facilement dans un très léger excès
d'acide, et n'est point ensuite précipité par l'am-
moniaque; il n'y a pas de malate basique. Le ma-
late de magnésie fournit des cristaux efflorescens.
Le malate de zinc cristallise et contient 3 ai. d'eau
qu'il perd facilement à 1-200. Le malate d'argent
est soluble dans l'eau bouillante : par le refroidis-
sen-lent de la dissolution on obtient de petits cris-
taux, la liqueur noircit, et il se précipite de Var-
gent métallique ; le sel. est grenu , d'un blanc
éclatant et jaunit par dessiccation ; lorsqu'on le
chauffe il fond, se boursouffle un peu en se dé-
composant , et tapisse le creuset d'une couche
d'argent d'un beau blanc et très adhérente.

21. Sur deux ACIDES ORGANIQUES qu'on trouve
dans les eaux minérales; par M. Berzélius.
(Ann. de Ch., t. 54, p. 219.)

J'ai trouvé dans l'eau de Poila deux principes
organiques électro-négatifs , à l'un (lesquels ai
donné le nom d'acide crénique( de xpr,/rn, souree),
et à l'autre celui d'acide apocrénique , parce qu'il
est formé du précédent à la manière des dépôts
d'extraits. Ils constituent très vraisemblablement
cet ingrédient, commun à toutes les eaux miné-
rales, que l'on a désigne jusqu'à présent par le
nom de principe extractif. L'eau de Poila, quoique
provenant d'une source très abondante, en est
cependant si chargée qu'elle en est jaune. Au con-
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tact de l'air, l'eau laisse déposer une ocre brune
qui contient du crénate basique de peroxide de
fer et de l'apocrénate. On sépare très facilement
l'acide de l'ocre, et je suis convaincu que l'ocre
de la plupart des eaux ferrugineuses pourrait être
employée, comme aussi les fers limoneux, qui
cependant en sont moins riches. On doit faire
bouillir l'ocre avec une dissolution de potasse
caustique, jusqu'à ce que l'oxide de fer, au lieu de
former une poussière fine qui passe par le filtre
présente l'état floconneux de l'hydrate d'oxide de
fer. On filtre alors le liquide , qui est d'un brun
foncé , et on le sature d'acide:acétique en très lé-
ger excès; on ajoute ensuite à la dissolution de
l'acétate de cuivre tant qu'il se montre un préci-
pité brun. Si le précipité était blanchâtre et per-
sistait ainsi , on ajouterait un peu plus d'acide
acétique. On sépare de cette manière l'apocrénate
de cuivre. Le liquide filtré est saturé de carbonate
d'ammoniaque, dont un très-petit excès est favo-
rable, et l'on ajoute ensuite de l'acétate de cuivre
tant qu'il se forme un précipité d'un blanc ver-
dâtre. C'est le m'élude de cuivre, dont on aug-
mente notablement la quantité en tenant quelque
temps la liqueur à une température de 6o à 8o°.
On le reçoit sur un filtre, et on le lave. Chaque
précipité est ensuite délayé dans l'eau et décom-
posé par l'hydrogène sulfuré. Si fou étendait de
trop d'eau, on obtiendrait un liquide brun qui
ne filtrerait pas. La liqueur, débarrassée par le
filtre du sulfure de cuivre, est évaporé dans le
vide jusqu'à siccité. L'acide crénique donne un
extrait d'un jaune-brun foncé qu'on dissout dans
l'alcool absolu. Il reste ordinairement du crénate
acide de chaux , lequel est soluble dans l'eau. La
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dissolution alcoolique, évaporée dans le vide,
lafsse l'acide crénique retenant encore un peu d'a-pocrénate de chaux. Pour séparer ce sel, on dis-.sout l'acide dans l'eau, et on ajoute par goutte del'acétate de plomb tarit que le précipité est bru-nâtre; on filtre alors; on ajoute de l'acétate ba-
sique cle.plornb , et on décompose le précipité parl'hydrogène sulfuré. L'acide séparé donne à l'eauune teinte de jaune et laisse dans le vide unemasse jaunâtre parfaitement transparente, sansla moindre apparence de cristallisation , quiaprès une dessiccation complète, est d'un jaunefoncé et paraît cristallisée au premier abord,
mais qui n'est remplie que de fissures parallèles.
L'acide n'a point d'odeur; appliqué sur la languee
il a une saveur piquante évidemment acide, puis
astringente. Il réagit fortement sur le tournesol,
Exposé en dissolution à l'air, il brunit et donne
naissance à de l'acide apocrénique. Il est soluble
dans l'eau et dans l'alcool absolu en toutes pro-portions. Ses sels, avec les bases alcalines, ressem-blent à des extraits , sont insolubles dans l'alcool.
absolu , mais y deviennent d'autant plus solubles
que ce liquide est plus aqueux. Le sel ammonia-
cal devient acide pendant l'évaporation. Ces sels
brunissent très-promptement à l'air; il s'y forme
des apocrénates que l'on peut en séparer facilement
au moyen de l'alumine gélatineuse. Le créna te de
potasse donne du carbonate d'ammoniaque parla distillation. Les crénates à base alcalino-ter-
reuse sont aussi un peu solubles dans l'eau et se
dessèchent en une couche semblable à du vernis.
L'acide crénique précipite l'acétate de plomb avec
une couleur légèrement jaunâtre , et l'acétate de
cuivre avec une couleur de vert clair; il donne un

- Tome F., x834. u6
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sel soluble avec l'oxidule de fer, et-un sel inso-
luble avec l'oxide, mais qui se dissout dans l'am-
moniaque. Il précipite aussi le sulfate neutre
d'oxide de fer; le précipité est d'un rouge-gris
blanchâtre. Le nitrate d'argent donne également
un précipité qui devient bientôt pourpre, et se
dissout cependant en totalité dans l'ammoniaque.
En n'ajoutant que peu de nitrate d'argent au cré-
nate de potasse, on n'obtient pas de précipité,
parce qu'il se forme un sel double soluble.

L'acide apocrénique est brun et ressemble à un
extrait végétal; sa saveur est purement astrin-
gente; il est peu soluble dans feanee mais il l'est
dans une dissolution d'acide crénique,-if est plus
soluble dans l'alcool absolu que dans l'eau ,
que l'alcool n'agisse pas inc-ontinent sur lui. Il
est presque entièrement précipité *de la disso-
lution aqueuse par le sel ammoniacal en fl6dons
d'un brun foncé, solubles de nouveau dans beau-
coup d'eau. Ses combinaisons avec ies.alcalis sont
parfaitement neutres, d'un brun noir, xtracti
formes et insolubles dans l'alcool. Il chasse l'acide
acétique de ses combinaisons; e aussiLest-i1plus
soluble dans une dissolution: d'acétate potaSs'è
laquelle_ acquiert par cette dissolution-feW)
prieté de rougir le tournesol. Le sel aminoniaeal
acquierteaussi cette propriété parefévaporation.
Les sels de baryte de chaux et: de,:iintignési&
très-peu solubles. Les sels terreuï et rnétalliqf
sont en général insolubles, à l'exception de celui
formé par l'oxidule de fer. Le sel d'oxide 'de
enivre se, dissout peu à peu par les laves; la
dissolution a une saveur métallique, il laisse par
l'évaporation un vernis brun. L'acide apocrénique
contient de l'azote comme l'acide crénique.
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Ces deux acides sont le produit de la décom-

position de substances végétales. On trouve dans
le bois pourri de l'acide crénique et un acide qui a
de l'analogie avec l'acide apoerénique, mais qui
n'est pas complétement identique avec lui. Je
n'ai pu m'assurer si cela dépendait de mélanges
étrangers. Avec ces deux acides on en obtient
d'autres analogues lorsqu'on dissout l'humus, le
charbon de bois, la suie, etc. , dans l'acide nitri-
que, et qu'on traite le produit par un alcali. C'est
pendant ce traitement avec l'alcali qu'ils pren-
nent naissance. Ils ont une si grande ressem-
blance avec l'acide crénique, que j'ai cru d'abord
qu'il n'y avait aucune différence, cependant il en
existe une.

22. Mémoire sur le TANNINet les acides GALLIQUE,
PYROGALLIQUE, ELLAGIQUE et WIÉTAGALLIQUE
pat, M. S. Pelouze. ( Ann. de Chim. , t. 54,
p. 337.)

Oh-obtient très facilement le tannin à l'état
de pureté, de la manière suivante

L'appareil dont on se .sert., consiste en une al-
longe longue et étroite, reposant sur -une carafe
ordinaire, et terminée à sa partie supérieure par
un bouchon de cristal. On introduit d'abord une
mèche de coton dans la douille de l'allonge, et
par-dessus, de la noix de galle réduite en poudre
fine. On comprime très légèrement cette poudre,
et lorsque son volume est égal à la moitié de la
capacité de l'allonge, on achève de remplir celle-
ci avec de l'éther sulfurique du commerce. On
bouche imparfaitement l'appareil, et on l'aben
donne alut-même.

Tannin.
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Le lendemain on trouve dans la carafe deux
couches bien distinctes de ; l'une très lé-
gère et très fluide , occupe la partie supérieure
l'autre beaucoup plus dense, de couleur un peu
ambrée, d'un aspect sirupeux , reste au fond du
vase. On ne cesse d'épuiser la poudre de noix de
galle, que lorsqu'on s'est assuré que le volume de
ce dernier liquide n'augmente plus sensiblement.
Alors on verse les deux liqueurs dans un enton-
noir dont on tient le bec bouché avec le doigt.
On attend quelques instans, et lorsque les deux
couches se sont reformées, on laisse tomber la
plus pesante dans une capsule , et l'on met l'au-
tre de côté pour la distiller et en extraire l'éther
qui en constitue la majeure partie. On lave à plu-
sieurs reprises le liquide dense avec de l'éther sul-
furique pur, et on le porte ensuite dans une étuve
ou sous le récipient d'une machine pneumatique.
Ill s'en dégage d'abondantes vapeurs d'éther et un
peu de vapeur d'eau ; la matière augmente consi-
dérablement de volume , et.laisse un résidu spon-
gieux, comme cristallin , très brillant, quelque-
fois incolore , mais plus souvent d'une teinte
légèrement jaunâtre. C'est du tannin pur dont
fastringence est extrême et sans aucun autre
mélange de saveur amère.Par ce procédé de 100 p.
de noix' de galle , on retire 3o à 4o p. de tannin
qui est toujours parfaitement pur.

Voici quelle est la théorie de l'opération. De
tous les corps qui constituent la noix de galle la

. plus soluble dans l'eau est le tannin : lors donc
qu'on vient à mettre en contact de la noix de
galle en poudre très fine avec de l'éther aqueux,
le tannin s'empare de l'eau contenue dans cet
éther, forme avec elle et une certaine quantité
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d'éther, un sirop très dense, qui peu à peu est
poussé de l'allonge dans la carafe par les couches
supérieures d'éther qui font dans ce cas l'office de
piston.

Le tannin pur est incolore : il possède un sa-
veur astringente portée au plus haut degré; il n'a
pas d'odeur : l'eau le dissout en quantité très con-
sidérable, la dissolution rougit le tournesol; elle
décompose les carbonates alcalins avec efferves-
cence, et forme, avec la plupart des dissolutions
métalliques, des précipités qui sont de véritables
tannates. Les sels de fer au minimum ne la trou-
blent pas, mais elle est précipitée abondamment
en bleu foncé par les mêmes sels peroxidés. L'al-
cool et l'éther dissolvent le tannin, mais beaucoup
moins bien que l'eau. J'ai vainement essayé de le
faire cristalliser.

Une dissolution concentrée de tannin est abon-
damment précipitée en blanc par les acides mu-
riatique , nitrique , phosphorique et arsenique,
mais elle ne l'est pas par les acides oxalique , tar-
trique, acétique, lactique, citrique, succinique,
sélénieux et sulfureux. L'acide nitrique chauffé
avec le tannin, le décompose avec rapidité et le
change en acide oxalique.

Le tannin versé dans une dissolution de géla-
tine en excès, y produit un précipité blanc, opa-
que, soluble, surtout à chaud, dans la liqueur
qui le surnage ; mais lorsqu'au contraire le tannin
domine, le précipité se rassemble en forme de
membrane élastique, et est beaucoup moins so-
luble.

Le tannin forme avec la peau une combinaison
absolument insoluble, et l'on peut par ce moyen
reconnaître s'il est pur ou s'il est.triélangé d'acide

Bromure
de carbone.
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gallique. Pour cela on laisse en contact pendant
quelques heures le tannin, que l'on veut examiner
avec un morceau de peau dépilé par la chaux, ou
telle qu'on l'introduit dans les fosses dans le tau.
On agite de temps en temps, puis l'on filtre; si
le tannin est pur, l'eau ne produit pas la plus lé-
gère coloration avec les sursels de fer, mais s'il con-
tient de l'acide gallique, ne fût-ce que dans la
proportion de quelques millièmes, la liqueur co-
lore très sensiblement les sels de fer en bleu.
Cette expérience prouve que la matière de la
peau n'est pas identique avec la gélatine.

J'ai trouvéle tannin, desséché à 120', composé de

Carbone. . . o 5118 i8 at.
Hydrogène. . 0.0418
Oxigène . . . o.4464 12

Une dissolution de tannin peut se conserver
indéfiniment, sans altération, dans un vase fermé,
mais au contact de l'air, elle absorbe de l'oxigène
en laissant dégager un volume égal d'acide car-
bonique, et elle se change en acide gallique qui

cristallise.
Acide gallique. L'acide gallique pur ne trouble pas la dissolu-

tion de gélatine. Il cristallise en longues aiguilles
soyeuses, d'une saveur légèrement acidulée et
styptique, et qui exigent 100 p. d'eau froide pour
se dissoudre. 11 est plus soluble dans l'alcool et
un peu moins dans l'éther. Il forme, dans la dis-
solution de persulfa te de fer, un précipité d'un
noir bleu foncé, beaucoup moins soluble que le

tannate , et qui, mis en ébullition dans l'eau ,
décompose avec dégagement d'acide carbonique.
Desséché à i20°, il est composé de

Carbone.. . . 0.4989 7 at.
Hydrogène. . 0.0349
Oxigène . . . 0.4662 5
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Lorsqu'on chauffe de l'acide gallique dans une

cornue à la température de 200 à 2 r5°, il se trans-
forme en totalité en gaz acide carbonique, et en
acide pyrogallique , qui se condense en lames
cristallines d'une blancheur éclatante, et dont la
composition est exprimée par la formule C'
03. Mais si on porte brusquement la température
à 240°, il se dégage de l'acide carbonique et de
l'eau , et il reste une matière noire semblable à du
charbon, mais qui. est un acide nouveau que j'ap-
pelle métagallique, et dont la composition est ex-
primée par la formule G", IP 02.

Dans les mêmes circonstances, le tannin donne
les mêmes résultats : seulement à la chaleur
de 215', il se produit toujours une certaine quan-
tité d'acide métagallique en même temps que
l'acide pyrogallique.

L'acide pyrogallique est d'une blancheur com- Acide

parable à celle de la neige. Il est excessivement pyrogallique.
soluble dans l'eau , l'alcool et l'éther. Il entre en
fusion à 115°, et en ébullition à .2100. A 2500,
noircit, laisse dégager de l'eau et se change en
acide métagallique; il ramène immédiatement le
persulfate à l'état de protosullate , même à froid,
sans dégagement d'acide carbonique , et la li-
queur prend une très belle teinte rouge sans se
troubler. Il est composé de

L'acide métagallique est d'un noir brillant , Acia.9

insipide et insoluble dans l'eau. La potasse, la métagaffique.
soude, l'ammoniaque et la glueine le dissolvent
aisément. Il dégage l'acide carbonique des carbo-

Carbone. . . 0.5761 6 at,
Hydrogène. . 0.0470 6
Oxigène . . . 0.3769 3
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nates alcalins, il forme des précipités noirs clans
la plupart des sels métalliques. Il est composé de

A l'état isolé il contient de plus i at. d'eau.

23. Sur les produits de la décomposition de
PALcoor. PAR LE BROME ; par M. C. Lovig. (An.
de Pharm., t. 3.)

Les produits de la décomposition de l'alcool
absolu par le brôme sont : 1°. de l'eau; 2°. du
bromure de carbone solide; 3°. de l'éther hydro-
bromique; 4°. du schwererbromather; 5o. du bro-
mal ; 6°. et de l'acide hydrobromique.

Le bromalest un liquide déliquescent, transpa-
rent, d'une odeur pénétrante qui excite les larmes
et d'une saveur âcre et brûlante. Sa pesanteur est
de 3,34. Il bout au-dessous de I000,etil se distille
sans éprouver d'altération. Il se dissout facilement
dans l'eau, niais plus promptement dans l'alcool
et dans l'éther. Il dissout le soufre, le phosphore
et le brôme, mais il est décomposé par le chlore
et l'acide nitrique fumant. Il n'est altéré ni par
l'acide muria tique ni par facide'sul furique , ni par
les oxides métalliques anhydres; mais les oxides
hydratésle décomposent avec formation de bro-
mure métallique, d'acide formique et de bromure
de carbone liquide, sans qu'il se dégage de gaz. Il
est composé de
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Le bromure de carbone est un liquide transpa-
rent, d'une odeur aromatique, d'une saveur douce
particulière. Sa pesant. spée. 7 est de 2,13.11 n'est
pas combustible. Le potassium et le fer le décom-
posent avec vive lumière, mais seulement à chaud.
Sa vapeur est décomposée par la baryte et la chaux
avec formation de bromure de carbone, presque
sans dépôt de charbon. Quand on fait passer sa
vapeur à travers un tube rouge, il s'en décompose
une portion en brôme et carbone. Il est soluble
dans l'alcool et dans l'éther. 11 dissout l'iode , le
soufre et le phosphore.

24. Sur les produits de la décomposition de
l'ALCOOL PAR LE PEROXIDE DE MANGANÈSE ET L'ACIDE
SULFURIQUE; par M. L. Gmelin d'Heidelberg.
( An. de Pog., t. 28, p. 5o8.)
C. G. Gmelin a annoncé que le résultat de la

distillation de l'alcool avec du peroxide de man-
ganèse et de l'acide sulfurique est de l'acide for-
mique: mais Dôbereiner a contesté ce fait.

Pour le vérifier j'ai distille a p. d'alcool avec
4 p. d'eau, 2 p. d'acide sulfurique et 2 p. de per-
oxide de manganèse. J'ai obtenu de l'eau pure et
une substance ayant l'odeur du naphte et qui con-
tenait beaucoup d'acide formique, avec un peu
d'acide acétique. Ainsi le fait annoncé par C. G.
Gmelin a réellement lieu. Lorsqu'on n'ajoute pas
d'eau à l'alcool, il ne se produit que très peu
d'acide formique, et le résidu de la distillation a
l'odeur du benjoin. Je n'ai cependant pas pu y
découvrir la présence de l'acide benzoïque.

Bromure
de carbone.

Carbone. . 0.7310 12 at
Hydrogène. 0.0298 6
Oxigène . . 0.2392

Carbone o 0989 9 at.
Oxigène o 0575 5
Brôrne o.8436 12

1,0000
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g5 Sur l'emploi et la préparation de l'ACIDE
FORMIQUE; par M. Diibereiner. ( An. de Ch.,
t. 52 , p. 105. )

Voici quel est le procédé le plus avantageux
pour se procurer l'acide formique

On dissout i p. de sucre dans 2 p. d'eau, on
mêle la dissolution, dans la chaudière d'un alam-
bic en cuivre, avec 2 à 3 p. de peroxide de man-
ganèse bien pulvérisé ; on chauffe jusqu'à envi-
ron 500 C., et on ajoute peu à peu au mélange,
et en ayant soin de l'agiter continuellement avec
une spatule de bois, 3 p. d'acide sulfurique con-
centré, qui a été d'avance étendu de son poids
d'eau. A l'addition du premier tiers de l'acide, il
se produit une si vive effervescence qu'il y aurait
débordement dans le cas où le vase n'aurait pas
une capacité 15 fois aussi grande au moins que le
volume du mélange ; il faut alors placer le cha-
piteau sur l'appareil , et le mettre en communi-
cation avec le tube réfrigérant, afin de condenser
les vapeurs acides qui se dégagent. Dès que le mou-
vement produit par cette première réaction s'est
apaisé, on ajoute les deux autres tiers de l'acide
sulfurique dans la chaudière, on agite le tout, et
on distille presque jusqu'à siccité. On obtient un
liquide limpide, d'une oderir pénétrante , qui se
compose d'un mélange d'eau, d'acide formique et
d'une substance huileuse; on le neutralise avec de
la craie , et on l'évapore dans une cornue quand
on veut recueillir la matière éthérée qui passe avec
l'eau dans laquelle elle se dissout, et dont on
peut la séparer au moyen du chlorure de calcium,

liv. de sucre fournit assez d'acide formique pour
saturer 5 à 6 onces de craie.
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Veut-on obtenir de l'acide formique très con-

centré ou de l'éther formique, on sature la liqueur
acide qu'a produit le sucre avec du carbonate de
soude, on évapore la dissolution saline jusqu'à
siccité, et on distille 7 p. de sel sec, soit avec
Io p. d'acide sulfurique concentré et 4 p. d'eau,
soit avec un mélange de 10 p. d'acide sulfurique
concentré et de 6 p. d'alcool parfaitement recti-
fié. On purifie l'éther en l'agitant d'abord avec de
la magnésie pour enlever l'acide, puis avec de
l'eau pour séparer l'alcool , et on le rectifie en le
distillant sur du chlorure de calcium.

L'acide formique est un très bon réactif pour Usages.
réduire les oxides et les chlorures des métaux no-
bles par voie humide, et pour séparer dans leurs
dissolutions acides les métaux nobles de ceux qui
ne le sont pas. Cette réduction et cette séparation
desmé taux nobles de leurs dissol litions se font pres-
que instantanément en versant dans les liqueurs
chauffées presque jusqu'à l'ébullition, une disso-
lution d'un formiate alcalin. Il se produit une
vive effervescence, due à la transformation de l'a-
cide formique en acide carbonique, et le métal
se précipite en poudre très divisée, et si complé-
tement qu'il n'en reste pas trace dans la liqueur.
On peut, en recueillant le gaz acide carbonique
et mesurant son volume , doser d'une manière
très exacte de très petites quantités d'un métal
noble quel qu'il soit.

L'acide formique change le cldoride de mer- Propriétês.
cure en chlorure à la chaleur de l'ébullition, mais
il ne réduit pas celui-ci.

A froid l'acide formique ne trouble par le ni-
trate de protoxide de mercure, mais à la chaleur
(le l'ébullition il en précipite le mergie à l'état
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métallique, tandis que l'acide acétique y forme
un dépôt d'acétate en écailles brillantes : ce ca-
ractère est propre,' à faire distinguer les deux
acides l'un de l'autre. Néanmoins le meilleur
réactif pour l'acide formique est l'acétate de
plomb ; le formiate de plomb est blanc cristallin,
très-peu soluble dans l'eau et insoluble dans l'al-
cool.

Le formiate d'ammoniaque équivaut à i at.
d'acide prussique et 4. at. d'eau , ainsi que le fait
voir la formule 1131N. + CHO' HO CNH +
4110.

L'acide hydrochlorique concentré change peu
à peu l'acide prussique dn acide Formique , et en
ammoniaque i at. d'acide prussique et 3 at. d'eau
forment i at. d'ammoniaque et i at. d'acide for-
mique; car CNEL -1- 3110 =1N1-13 + CO311.

26. Action de l'ACIDE FORMIQUE sur quelques OXI-
DES et PEROXIDES MÉTALLIQUES; par Fr. Gobel de
Dorpat. ( Journ. de Shweiger Seidel, t. 7,
P. 74).
M. Gobe' a fait, sur ce singulier acide, une

série de recherches intéressantes. Voici les prin-
cipaux résultats de son travail

I°. Les dissolutions d'or, de platine et de pal-
ladium ne sont pas décomposées par l'acide for-
mique libre, même à l'aide d'une ébullition sou-
tenue. Cet acide se volatilise peu à peu, sans
séparer la moindre trace de métal : cependant le
formiate de soude détermine la précipitation
complète des métaux cités partie en paillettes
brillantes, partie sous forme pulvérulente.

Les dissolutions de nitrate d'argent et de mer-

EXTRAITS. 4 I 3

cure sont décomposées par l'acide formique libre;
mais la décomposition est plus prompte par les
formiates

a°. L'oxide rouge de mercure offre un moyen
sûr et facile pour déterminer la quantité d'a-
cide formique libre-, ou mêlé avec d'autres aci-
des, ou bien combiné avec les bases. On juge de
la proportion d'acide formique par le volume
de l'acide carbonique qui se dégage, lorsqu'on
chauffé, avec de foxide rouge de mercure, une
liqueur contenant de l'acide formique : l'acide
carbonique doit être recueilli et déterminé dans
un appareil convenable. Lorsque l'acide for-
mique est combiné avec les bases, il faut ajou-
ter, outre l'oxide rouge de mercure, de l'a-
cide acétique pour mettre l'acide formique en
liberté.

3°. Les formiates de zinc, de cuivre, de cad-
miuM, de bismuth, de plomb, _de nickel ,
rane, de cérium et de cobalt, exposés à la chaleur
rouge dans un tube de verre au-dessus de la
flamme de l'esprit-de-vin , sont décomposés, et
leurs oxides se trouvent complétement réduits. Si
l'on fait agir la flamme du chalumeau sur le tube
de verre pour les métaux qui sont difficiles à
fondre , ils apparaissent au travers des parois du
tube avec l'éclat métallique qui leur est propre.
L'emploi de l'acide formique, pour se procurer
les métaux rares, et qui ne se réduisent que diffi-
cilement, mérite la préférence sur celui de l'hy-
drogène; et, aujourd'huisue la préparation de
l'acide formique en grand est si peu coûteuse, il
faut espérer que l'on pourra opérer la réduction
de ces métaux sur une plus grande échelle.

4°. L'acide formique peut en outre servir pour
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connaître la quantité d'oxigène contenu dans les
peroxides; dans ce but , on chauffe une quantité
déterminée de peroxide avec de l'acide formique;
on recueille le gaz qui se dégage durant cette
opération , et qui est un mélange d'acide carbo-
nique et de l'air des vases; on apprécie, par
l'emploi de la potasse, le volume d'acide carbo-
nique que le gaz contient, en tenant compte de
la pression atmosphérique, de la température et
de l'humidité, et l'on divise le volume de cet
acide par le nombre 2 ; le quotient exprime le
volume de l'oxig,ène enlevé au peroxide; on le ré-
duit alors en poids.
--e5°. Le procédé indiqué par Dcebereiner , pour
préparer l'acide formique avec le sucre est très
bon et d'une exécution facile. Toutefois l'acide
obtenu contient de l'acide acétique, ainsi qu'on
lereconnaî t quand on l'essaie par de l'oxide rouge
de mercure. On enlève ce dernier acide en em-
ployant, au lieu de craie, comme le prescrit Dce-
bereiner,, du carbonate de plomb pour saturer,
à l'aide de la chaleur, le liquide' acide passa la
distillation, et séparant, par la cristallisation le
formiate de plomb qui est peu soluble , de l'acé-
tate qui se dissout facilement.

On distille le formiate avec de l'acide sulfu-
rique préalablement étendu de son poids d'eau,
et on obtient aussitôt un acide formique pur très
concentré , dont l'odeur est acide et piquante.

27e *Sur -l'ACIDE SULFOVINIQUE ; par M. - Magnus.
'(Ann. de Ch., t. u, p.

Le sulfovinate de baryte, desséché avec pré_
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caution à 6.2° n'est pas anhydre, comme font
pensé MM. Viller et Liebig : il contient
atome d'eau, qu'il abandonne avant de se dé-
composer, et sa formule est, par conséquent,
S Be --1- S + 2 C2 114 + 2 + Ag. représen-
tant l'eau de cristallisation , et 2 C2 H H- 2 II
l'alcool combiné avec l'acide sulfurique.

L'acide sulfovinique ne se forme à la tem-
pérature,. ordinaire qu'autant que l'on emploie
l'acide sulfurique concentré, et l'on obtient le
maximum de produit lorsqu'on se sert d'alcool
absolu. D'un autre côté, l'acide sulfurique anhy,
dre ne donne (l'acide sulfovinique à la tem-
pérature ordinaire ni avec l'alcool absolu ni avec
l'éther.

Dans la formation de l'acide sulfovinique par
la réaction de l'acide sulfurique concentré sue
l'alcool absolu, l'acide se partage exactement en
deux portions égales , dont l'une se change en
acide hydraté, et l'autre produit l'acide sulfovi-
nique: il suit de là que la moitié de l'acide
rique a cédé son eau à l'autre, et s'est combinée
en compensation avec de l'alcool, il faut par con-
séquent que l'acide sulfurique qui se trouve mêlé..
avec l'acide sulfovinique contienne 2 at. d'eau.

Si l'acide sulfovinique était forrne d'éther et
d'acide sulfurique anhydre (2S + 2 C2
il faudrait que l'acide sulfurique hydraté, qui se
produit simidtanément, ait absorbé nori- seule-
ment l'eau de l'égale quantité d'acide sulfurique
qui s'est combiné l'éther, mais de plus, pour
former cet éther, elle aurait dû enlever à l'alcool

at. d'eau, ét. finalement l'acide -hydraté.contien-
drait 5 at. d'eau sur .2 ut. d'acide anhydre. Cette re-
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lation est si invraisemblable , qu'on ne peut pas
l'admettre quel que soit l'excès de l'alcool que l'on
mêle avec l'acide sulfurique concentré, il n'y a ja-
mais plus de la moitié de cet acide qui se trans-
forme en acide sulfovinique ; il s'ensuit que l'acide
sulfurique, qui contient deux fois autant d'eau que
l'acide concentré, ne peut exercer aucune action
sur l'alcool à la température ordinaire.

Il résulté indubitablement de ces faits que l'a-
cide sulfovinique est une combinaison d'acide sul-
furique anhydre et d'alcool absolu.

28. De l'action de l'ACIDE SULFURIQUE ANHYDRE
sur rucoor, et l'ÉTHER; par M. Magnus. (Ami.
de Ch., t. 52 , p. 151.) .

Lorsqu'on fait passer de l'acide sulfurique an-
hydre dans de l'alcool absolu, de manière à évi-
ter l'élévation de la température, il se forme un
liquide oléagineux sans dégagement de gaz; et,
en ajoutant de la baryte, il se produit un préci-
pité de sulfate de baryte, et la liqueur renferme
un sel particulier. Ce sel diffère du sulfbVinate en
ce qu'il ne cristallise pas , qu'il est insoluble dans
l'alcool et qu'il ne donne pas d'huile douce par
la chaleur. Il est composé de

On peut, par conséquent, considérer racide
qu'il contient comme composé d'acide sulfurique
anhydre et d'éther.
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Dans la réaction qui produit cet acide, trois

parties d'acide sulfurique se combinent aux
mens de de l'alcool , en en séparant la moitié de
l'eau, et une partie s'empare de cette moitié d'eau
pour former l'acide hydraté S

Lorsqu'on fait passer de l'acide sulfurique an-
hydre dans de l'éther, il se forme un liquide
jaune oléagineux, comme avec l'alcool. Ce liquide
se mêle avec l'éther en toute proportion, mais
l'eau lui enlève celui-ci et en même temps de l'huile
douce et de l'acide sulfurique. En saturant le li-
quide aqueux avec de la baryte, on obtient du
sulfate de baryte et un sel soluble, qui a la
même composition que le sel produit par l'alcool
absolu.

Mais le sel de baryte, que fournit l'éther, se
décompose avec une extrême facilité, surtout
lorsqu'on le chauffe. La décomposition de l'acida
séparé de la base se fait aussi plus facilement en
le faisant bouillir, et en le saturant ensuite avec de
la baryte on obtient, avec le sulfate de baryte
un sel soluble de cette base, qui a la même com-
position que le premier, mais qui. a des propriétés
différentes, et qui en est par conséquent un
isomère. Ce second sel cristallise facilement d'une
dissolution alcoolique ou aqueuse, il est anhydre
et supporte une chaleur de 2000 sans s'altérer ;
une température plus élevée il se décompose en
se gonflant, et il répand une odeur qui a de l'a-
nalogie avec celle de l'huile du xantogène. Il dé-
tonne violemment par la chaleur avec le nitre ou
avec le chlorate de potasse.

Quoique dans les combinaisons que nous ve-
nons de décrire, on trouve tous les élémens de
l'alcool ou de l'éther, ,je ne pense pas qu'on puisse

Tome f7; 1834. 1A7

Acide sulrurique . . . 0.4129 2 at.
Baryte 0.3942
Carbone o 1260 4.
Hydrogène 0.0206 8
Eau 0,0463

1.0000
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considérer ces substances comme jouant le rôle
de bases par rapport à l'acide sulfUrique; car la
propriété caractéristique des bases est d'être sépa-

rée de l'acide auquel elle est unie par une base

plus puissante, et je n'ai pas pu réussir à opérer
cette séparation de l'alcool ou de l'éther d'avec

l'acide sulfurique, au moyen des alcalis les plus
puissans , pas plus qu'en employant l'éther contre
l'alcool ou l'alcool contre l'éther.

Il y a clone trois combinaisons 'd'acide sul-
furique et d'hydrogène carboné ( éthérine) :
sont des acides, et en outre une combinaison
neutre. On peut les dénommer et les représenter
comme il suit

2 Ae -4- 2 É acide althionique (sulfovi-

nique.

boné.

29. Mémoire sur l'action mutuelle de [ACIDE

PHOSPHORIQUE et de l'ALCOOL; par M. J. Pe-
louze. (Ami. de Ch., t. 52, p. 37.)

Acide
phosphorique. Uacide phosphorique, eu réagissant sur l'al-

cool , donne naissance à de l'acide phosphovini

que , qui est formé de ut. d'acide phospho-

Préparation, rique et de 2 at. d'alcool. Pour préparer cet
acide, on mélange de l'alcool concentré avec de

l'acide phosphorique, en consistance sirupeuse,

à peu près à parties égales; on entretient ce mé-

lange pendant quelques Minutes à une tempéra
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ture de 6o à 800; au bout dé 24 heures on l'é-tend de 7 à 8 fois son volume d'eau, on le
neutralise par du carbonate de baryte pulvérisé
on porte la liqueur à l'ébullition pour volatiliser
l'excès d'alcool ; on la laisse refroidir jusqu'à envi-
ron 700, on la filtre, et, en l'abandonnant à elle-
même, on obtient du phosphovinate de baryte
cristallisé en belles lames hexagonales; on le dis-
sout dans l'eau et on y verse peu à peu de l'acide
sulfurique jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de
précipité ; on filtre , on concentre d'abord à feu
nu jusqu'à un certain point, puis dans le vide,
à côté de l'acide sulfurique , jusqu'à ce qu'il soit
amené à l'état de consistance sirupeuse.

Le quart environ de l'acide phosphorique est
transformé en acide phosphovinique dans l'opé-
ration, il ne s'en produit pas plus à chaud qu'a
froid.

Cet acide a une consistance sirupeuse; il est
très-acide, sans odeur ni saveur, soluble en toute
proportion dans l'eau, l'alcool et l'éther, suscep-
tible de résister parfaitement à une ébullition
prolongée, lor:;qu'il est dissout dans plusieurs
fois son volume d'eau ; se décomposant au con-
traire à cette même température lorsqu'il est à
son MaX1.771U171 de concentration, en donnant da-
bord un mélange d'alcool et d'éther, puis des
hydrogènes carbonés, des traces d'huile douce
du vin et un résidu d'acide phosphorique mêlé
de charbon. Il dissout le zinc et le fer avec déga-
gement d'hydrogène, et il expulse l'acide car-
bonique de tous les carbonates.

Les phosphovinates sont infiniment plus sta-
hies que les sulfovinates; ils supportent une cha- tes.

Phosphovina.

leur capable d'enflammer le bois, ils se chan-

Propriétés.
2 «S Ac acide ethionique.

9 S Ae 1-1 acide iséthionique.

d'hydrogène bi-car-Ae sulfate
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gent en phosphates neutres par la calcination, etc.
La plupart sont solubles dans l'eau ceux qui
ne se dissolvent pas dans ce liquide se dissol-
vent dans les acides faibles. Les sels de protoxide
d'étain , de mercure, d'argent, de plomb et de
chaux sont les moins solubles.

Le phosphoyinate de baryte cristallise sous
des formes qui dérivent d'un prisme rhomboïdal
très court. Il a une saveur salée et amère. 11 est
beaucoup plus soluble à 400 qu'à 00, et à 1000.
est insoluble dans l'alcool et dans l'éther. Il con-
tient o,3o6 d'eau ou 12 al. Il perd cette eau par la
calcination et devient d'un blanc perlé, mais il
ne se décompose qu'au rouge obscur, et se trans-
forme en un mélange de phosphate neutre et de

charbon avec dégagement d'hydrogène carboné.
Le sel anhydre contient 0,826 de phosphate neu-
tre de baryte, et 0,172 d'alcool. Sa composition
est représentée par la formule 2B0 P' 0' ±2
(H C2 + H' 0).

Le phosphovinate de chaux est en petites la-
melles brillantes et micacées, très peu solubles.
11 contient 4 ai. d'eau de cristallisation.

Le phosphovinate de plomb est anhydre. Sa
composition est analogue à celle du phosphovi-
nate barytique.

Ainsi les phosphovinates sont des sels doubles,
dans lesquels 2 at. de base inorganique et 2 ut.

d'alcool sont combinés avec un at. d'acide phos-
phorique. 2 al, d'alcool équivalant à t ut. de hase

inorganique, les phosphovl nates doivent être con-
sidérés comme des sels sesqui-basiques, et l'acide
qu' ils ren ferment corn me un bi-phosplia te d'alcool,
dont la formule est 2 (H' C2 + N2 O) P2 05.

La décomposition de cet acide est beaucoup plus
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difficile à opérer que celle de l'acide sulfovinique,
:et c'est à cette circonstance qu'on doit rapporter
la production si peu abondante d'éther , lors-
qu'on fait réagir l'acide phosphorique sur l'alcool.

D'après ce qui vient d'être dit, la théorie de
féthéritication doit être modifiée de la manière
suivante : les acides sulfurique et phosphorique,
au contact de l'alcool , forment, en se combinant
avec lui, un hi-sulih te ou un bi-phosphate d'alcool,
qui , soumis à l'action de la chaleur, se décom-
pose en eau ; en acide sulfurique ou phosphori-
que et en éther.

30. Sur la composition de l'ACIDE PHOSPHOVINIQUE;
par M. S. Liebig. (An. de Ch., t. 54, 13. 31.)
Le phosphovinate de baryte cristallisé est com-

posé de

1 at. phosphate de baryte 2806.070 -- 0.60685
12 at. d'eau 1349.80o 0.29191

i 4 at. carbone. . -..,' ç ç_0-.7,0 -- 0.06612
1 ai. d'éther 41 Io at. hydrogène. 62.398 0.01340

( 1 at. oxigène. . . loomoo 0.02162

4624.018 0.10000

L'acide phosphovinique ne peut donc pas être
considéré comme une combinaison d'acide phos-
phorique et d'alcool, ainsi que M. Pelouze l'a an-
noncé. L'erreur de ce savant vient de ce qu'il a
opérésur du sel desséché, qui est tellement hy-
grométrique, que son poids augmente toujours
de quelques centièmes tandis qu'on le pèse.

L'analyse a réellement fourni un peu moins
d'hydrogène que lé calcul ne le suppose, et avec
une légère perte les résultats se prêteraient avec
autant d'exactitude à l'hypothèse que l'acide phos-

E
! n

Enhépifica-
tion.
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phovinique est composé d'acide phosphorique et
de gaz oléfiant ou d'éthérine. Je n'aurais pas ba-
lancé un seul instant à lui donner la préférence,
si ce sel, desséché avec le plus grand soin et chauffé
jusqu'à sa combustion , n'eût donné toujours de
l'esprit-de-vin avec du gaz °laina.

3r. De la transformation de plusieurs siiii-
srANcEs VÉGÉTALES en un principe nouveau;
par M. Braconnot. (An. de Ch., t. 52, p.290.)
Les matières végétales produisent avec l'acide

nitrique concentré des composés tout dit-réveils
de ceux qu'elles fournissent avec l'acide affaibli.
La sciure de bois , le coton , le linge, la l'écule
de pomme-de-terre , la gomme, l'issoline et la
saponine, chauffés avec de l'acide nitrique con-
centré, se transforment en une substance mucilagi-
neuse particulière que j'appel erai xiloïdine. Cette
substance est transparente et se rougit .par le
tournesoLL'eau la coagule à froid; à la chaleur de
l'ébullition elle la ramollit sans la dissoudre. L'al-
cool ne la dissout pas non plus. Il en est de même
de l'ammoniaque, la potasse caustique ne l'atta-
que que très difficilement. Mais, au contrairej
les acides en dissolvent une grande quantité san§
l'altérer, ses dissolutions laissent sur les corps un
vernis brillant qui résiste parfaitement à l'action
de l'eau même bouillante. La xilnidi ne s'enflamme
par la chaleur avec une grande facilité,

32. Sur la CRÉOSOTE et sur sa composition chi-
mique; par M. Liebig. ( Ann. de Ch., t. 53,
p. 325.)
M. le docteur Reichenbach a enrichi l'histoire
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de la distillation sèche des. substances organi-
ques, de la découverte d'un nouveau corps qui,
est du plus haut intérêt pour les chimistes , à

cause du grand nombre de ses propriétés, et
qui, comme principe constituant de la fumée et
de l'acide pyroligneux , deviendra d'une haute
importance Clans l'économie domestique. Les pro-
priétés médicinales de ce corps le feront aussi
employer avec sueces dans la médecine.

Sa préparation offrej usqu'à présent de grandes
difficultés, mais elle se simplifiera sans doute
beaucoup quand on connaîtra mieux ses pro-
priétés. M. Reichenbach l'a retirée de l'huile, de
l'acide pyroligneux et du goudron de bois. Les
procédés qu'il a suivis sont un peu différens sur
l'une ou sur l'autre de ces substances.

Dans l'acide pyroligneux impur, à une tempé-
rature de 70 à 800, on dissout autant de sulfate de
soude que cet acide peut en preudre; au bout
d'un certain temps, on sépare l'huile qui a été
isolée par l'opération précédente et qui surnage,
on laisse reposer cette huile pendant quelques
jours pour séparer Unie nouvelle quantité d'acide
pyroligneux et de sulfate de soude, ensuite ,on,
sature à chaud par du carbonate de potasse, jus-
qu'à ce qu'il ne se formé; plus d'effervescence; il se
sépare une huile épaisse que l'on i,stille avec de
l'eau ; on obtient une huile d'un jaune pâle que
l'on agite à plusieurs reprises avec de nouvelles
portions d'acide phosphorique étendu; on laisse
la liqueur se reposer; on lave à- l'eau jusqu'à ce
que celle-ci ne manifeste plus de réaction
acide, et enfin on distille dans une cornue avec
une nouvelle quantité d'eau chargée d'acide phos-
phorique, en ayant soin de cohober de temps en
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temps. On obtient dans le récipient une huile
incolore que l'on dissout dans une dissolution de
potasse caustique de la densité de 1,12; on en-
lève feupione qui surnage; on laisse la liqueur
exposée au contact de l'air dans un large vase;
l'huile devient brune par foxidation d'une sub-
stance étrangère qu'elle renfermait; on sature
par l'acide sulfurique, et on enlève, pendant
qu'elle est encore chaude, l'huile qui se trouve
ainsi de nouveau isolée, enfin on la distille; il reste
dans la cornue un résidu bitumineux. La disso-
lution dans faleali caustique, et les opérations
suivantes , doivent être répétées jusqu'à ce que
l'huile ne brunisse plus à l'air, mais ne prenne
plus qu'une teinte légèrement rougeâtre; on dis-
tille l'huile dans une cornu avec une dissolution
de potasse caustique plus concentrée; on continue
la distillation tant que la liqueur passe claire;
enfin on rectifie le produit en le distillant de nou-
veau dans une petite cornue. On rejette les pre-
mières parties, qui renferment beaucoup d'eau,
et l'on ne recueille que les dernières qui sont de la
créosote pure. Dans toutes ces distillations, il faut
éviter qu'il ne se condense des gouttelettes sur les
parois de la cornue, parce qu'elles pourraient
ensuite se décomposer par l'action du feu; il ne
faut pas non plus pousser l'évaporation trop loin.

On extrait la créosote du goudron en distillant
celui-ci jusqu'à la consistance de la poix des cor-
donniers. La liqueur distillée se divise ordinaire-
ment en deux parties séparées l'une de l'autre
par une couche d'eatt;roirne recueille .que la
partie inférieure. Si la séparation ne sefait pas
bien, il faut continuer la distillation jusqu'à ce
que l'huile qui passe tombe au fond de l'eau, en-
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suite changer le récipient, et ne cesser de distiller
que lorsqu'on voit apparaître des vapeurs blan-
ches de paraffine; on sature la liqueur distillée
avec du carbonate de potasse; on la laisse reposer,
et l'on décante l'huile qui surnage. Cette huile est
distillée de nouveau, mais on ne recueille encore
que les parties qui passent en dernier et qui tom-
bent au fond de l'eau ; on traite ensuite par l'acide
phosphorique étendu , etc., etc. Le reste de la
préparation s'achève comme celle au moyen de
l'acide pyroligneux brut ; les deux produits hui-
leux que l'on obtient par ces deux procédés sont
parfaitement identiques. Dans le traitement de
l'acide pyroligneux, on se débarrasse plus facile-
ment de la paraffine et de l'eupione, mais on a
beaucoup de peine à séparer les matières colo-
rantes empyreumatiques. Le goudron de bois
donne une plus grande quantité de créosote, et la
préparation va plus vite , mais elle exige beau-
coup de précautions.

La créosote, obtenue de cette manière, jouit.
des propriétés suivantes

C'est un liquide oléagineux s -incolore, transpa-
rent et fortement réfringent. Son odeur est très
pénétrante et désagréable; elle ressemble à celle
du castoréum, ou plutôt à celle de la viande fu-
mée; sa saveur est très caustique et brûlante, la
langue en cst altérée instantanément. il est un
peu gras au toucher; sa consistance est celle de
l'huile d'amandes. A une pression de om.722, et
à une température de 200; sa densité est de 1.037.
Il entre en ébullition à une température de 203V
sous une presion dedom.72o; la température ex-
térieure étant de 20° , il résiste à une tempéra-
ture de 27° sans se-congeler. il tache le papier,
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mais ces taches disparaissent très promptement
en soumettant ce papier à l'action d'une douce
chaleur. Quelques gouttes, versées sur une plaque
de verre, se sont évaporées compléteme.nt
bout de quelques jours. A la lampe il brûle avec
une flamme très rutilante. Il ne conduit pas fé-
1 ectrici té.

A une température de 20° , la créosote forme
deux combinaisons différentes avec l'eau; la pre-
mière est une dissolution de de partie de créo-
sôte dans ioo parties d'eau ; l'autre, au contraire,
est une dissolution de Io parties d'eau dans 100
parties de créosote.

Les teintures de tournesol et de curcuma ne
sont pas altérées par la dissolution de créosote.
Cette substance n'est neutralisée ni par les acides
ni par les alcalis. Malgré sa neutralité, elle forme
un grand nombre de composés, tant avec les
acides qu'avec les bases.

M. le docteur Reichenbach a fait un grand
nombre d'expériences, tant avec la dissolution de
la créosote dans l'eau qu'avec la créosote concen-
trée. Nous rapporterons ici les observations les
plus remarquables.

La créosote concentrée dissout l'oxide de cuivre
en prenant une couleur d'un brun chocolat; elle
réduit l'oxide de mercure à l'état métallique, à 14
température de l'eatLbouillante4-et,se change alors
en une matière résineuse qui ne renfermeplusde
créosote. . ,

Avec l'acide nitrique elle forme des vapeurs
rutilantes très abondantes. Elle dissout très bien
l'iode et le phosphore:Le soufre s'y dissout lente-
ment à froid, mais à chaud 37 parties peuvent
epeer en dissolution et former:me; liquide rouge
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brun; par le refroidissement, la plus grande
partie du soufre se dépose en cristaux.

Le potassium se dissout dans la créosote en
développant des bulles d'air; la potasse formée
reste combinée avec la créosote qui a pris une
consistance très sirupeuse; elle peut être séparée
sans être altérée par la distillation.

De tous les acides organiques, c'est l'acide acé-
tique qui jouit de la plus grande affinité pour la
créosote. Ces deux substances se dissolvent l'une
dans l'autre en toutes proportions. Cet acide paraît
être le véritable dissolvant de la créosote. D'an-
tres acides organiques, à l'état cristallisé, se dis-
solvent dans la créosote tant à froid qu'à chaud:
quand ils ne se dissolvent qu'il chaud , ils se sé-
parent par le refroidissement.

La créosote forme deux combinaisons diffé-
rentes avec la potasse; l'une, qui est anhydre,
offre une consistance oléagineuse; l'autre, renfer-
ant de l'eau, formée de petites paillettes cristal-
lines, blanches et nacrées. La créosote est dé-
gagée de ces combinaisons sans altération par les
acicies, même les plus faibles, comme l'acide car-
bonique: Elle. se comporteA.e .1i!même manière
avec ltrsconde,

La créosote se combine très,bieri avec la chaux
et la baryte, et forme une, matière blanche,
ons,tetuense.,..:soluble dans l'eau,: A l'état sec, cette
matière forme une poudre d'un rose pale. L'am,
moniaque se dissout instantanément à froid dans
la créosote. Cette substance l'accompagne ordi-
nairement , et:il est difficile de l'en séparer.

,créosotedissouttrès bien un grand nombre
de sels alcalins, terreux et métalliques, tant à
froid qu'a chaud; ,quelques-uns cle.çes sels se trou-



428
vent réduits , mais le plus grand nombre se sé-
pare sans .altération par le refroidissement;
exemples les acétates de potasse, de soude,
(l'ammoniaque, de plomb, de zinc, les chlorures
de calcium, d'étain , etc., etc. Avec l'acétate de
cuivre elle opère d'abord une décomposition , en-
suite elle dissout séparément l'acide et la base en
formant un liquide brun. Elle réduit l'acétate
d'argent; le métal se précipite à l'état d'une
poudre blanche qui prend l'éclat métallique sous
le brunissoir. Elle réduit également à chaud le
nitrate d'argent.

L'alcool , l'éther, le sulfure de carbone., l'eu-
pione, le naphte et l'éther acétique se combi-
nent en toute proportion avec la créosote.

Les résines et les matières colorantes' rési-
neuses sont décomposées, quelques-unes à froid,
d'autres à chaud. Mise à: digérer avec l'indigo.;
elle lui enlève l'indigotine; mais elle abandonne
cette substance quand on ajoute de l'alcool et de
l'eau. Elle coagule l'albumine.

Mais la plus importante propriété d.e

créosote est sa propriété d'empêcher la corrup-
tion. De la viande fraîche , et même du poisson
trempés pendant un quart d'heure ou une demi-
heure dans une dissolution de créosote; ne pour-
rissent plus, et sèchent complètement. quand on
les expose au soleil. M. Reichenbach déduit delà;
avec raison, que c'est à la iprésenee de la créosote
que la fumée doit sa propriété de Préserver de la
corruption ; et il pense que cette matière de-
viendra par la suite, d'un grand intérêt pour la
marine, la ,gtieÊte.et mêMe l'économie domes-
tique , cptand off ru rn Ier moyen :d'enlever à la
viande la rnauvaisnodeur que lui communique la
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créosote. il a fait un grand nombre d'expériences
pour déterminer la manière dont la créosote
agissait dans cette circonstance ; il en a conclu
qu'elle agissait en coagulant l'albumine et l'em-
pêchant ainsi de se corrompre, et que la fibrine
isolée paraissait ne pas entrer en putréfaction.

La créosote agit comme poison sur l'organisa-
tion animale; mise à l'état concentré sur la peau
elle en détruit l'épiderme en très peu de temps
quand. elle est étendue, elle peut faire périr des
petits animaux, comme des poissons , etc., etc.
Les plantes périssent quand on les arrose avec la
dissolution de créosote.

Lesmédeci nscon naissent déjà depuis long-temps
les vertus médicinales de l'acide pyroligneux , de
l'huile de Dippel, et, depuis peu de temps, celle
de la substance appelée ripa empyreurnatica.
On soupçonna que ces substances devaient leurs
propriétés à la présence de la créosote, et l'on fit
plusieurs expériences à ce sujet.: On essaya , par
exemple, sur plusieurs cas invétérés de carie, et
ces expériences ont été couronnées d'un plein
succès. M. le professeur Ritgen a entrepris, avec
M. le docteur Trapp, des recherches, desquelles
il est résulté que l'injection d'une dissolution de
créosote opérait les résultats les plus satisfaisans
dans les cas de caries. Mie docteur Trapp se pré-
pare à pousser plus loin ses expériences. La créo-
sote est, par conséquent, d'une grande utilité dans
la médecine , et il est à désirer que sa préparation
soit simplifiée par l'auteur.

M. le docteur Reichenbach m'a envoyé une
certaine quantité de créosote pour en filire l'ana-
lyse élémentaire. La substance était tout-à-fait
incolore et transparente, mais au bout de quel-
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ques mois elle prit une teinte légèrement jau-
nâtre. M le docteur Reichenbach , malgré tontes
les précautions possibles, n'a pu obtenir la ma-
tière complétement anhydre , de sorte qu'il est
impossible d'établir une formule chimique d'après
les résultes de l'analyse. Cette analyse a été faite
par M. Ettling, connu par des rechèrches sur la
cire d'abeilles, et par son analyse de l'acide valé-
rianique.

Il a obtenu, par la combustion de
0,520 cuéosote, 1,421 acide carbonique,
0,429 1,191

Ce qui donne pour ioo parties
75,61

7,778
16,661

76,757 carbone
7,780 hydrogène.
15,463 oxigène.

La formule qui paraît s'appliquer le mieux à
ces résultats, est la suivante

C7 H, 0,

qui donne pour la composition de la substance

77,42 carbone.
8,19. hydrogène.

14,46 oxigène.

100,00

La créosote, soumise à l'analyse, paraîtrait,
d'après cela , avoir retenu encore 3 pour 100
d'eau. La formule qui correspond à l'analyse est
celle-ci

C' H" O.

o,364 d'eau.
0,301
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Sur les CHLORURES DE NAPIITALI NE ; par M. Lau-
rent. ( A.n. de CIL, t. 52, p. 32.)

Lorsqu'on fait agir du chlore sur la naphtaline,
il se produit d'abord une matière huileuse qui est
le Chlorure de naphtaline Ch + : puis un
excès de chlore décompose ce liquide huileux , et
il se forme simultanément de l'acide hydrochlo-
pique , et. une matière solide qui est un chlorure
d'un hydrure de carbone moins hydrogéné que
la naphtaline Ch' + C'°113.

Sur l'ESPRIT DE BOIS; par M. S. Liebig. (J.
de Ph., t. 5, p. 32.)

C'est en distillant le vinaigre de bois que l'on
obtient l'esprit de bois, qui a tant de ressemblance
avec l'alcool , mais il est alors très-impur. Pour le
purifier, aprèsfavoir rectifié par distillation, on le
sature de chlorure de calcium qu'il dissout, on le
laisse reposer et l'huile empyreuma tique qu'il con-
tient se sépare et vient nager à la surface : on le
distille une troisième fois, et pour en séparer l'eau
on le rectifie plusieurs fois sur du chlorure de cal-
cium.

L'esprit de bois pur est incolore, fluide, d'une
odeur pénétrante d'éther, d'une saveur poivrée
piquante , il bout à 6o° cent. Sa pesanteur spé-
cifique est de o,804 à 18°. Il bdde avec une flamme
bleue peu brillante. Il est composé de

Carbone. . 0,5382 3 at
Hydrogène. 0,1097 5 at.
Oxigène . . 0,3519

On peut le considérer comme formé de i at.
d'éther et i al. d'oxigène.
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35. Extrait d'une lettre de M. Berzelius à

M. Liebig, SUP les COMBINAISONS DES COMPOSÉS
ORGANIQUES. ( Ann. de Pliai'., t. 6, p. 173.)

La comparaison des analyses des acides pbos-
phovinique, sulfovinique et sulfo-éthérique, m'a
engagé à développer, dans le rapport pour l'année
1833, un aperçu sur la manière dont on doit
envisager les atomes composés du premier ordre
dans la nature organique. De la composition de
ces acides, il résulte évidemment, à mon avis,
qu'ils ne peuvent être des combinaisons de l'éthé-
rifie avec les acides sulfurique et phosphorique,
car, dans ce cas, l'eau que l'on y admet n'y serait
que combinée chimiquement, et elle serait à
l'état d'eau de cristallisation dans les sels. Mais
comme dans les phosphovinates elle ne se dégage
qu'en partie à + 2000, la conclusion est que cette
eau , qui reste avec les élémens de l'alcool , n'entre
pas dans la combinaison comme eau, mais comme
hydrogène et oxigène.

L'acide sui fo-éthérique , découvert par Magnus,
vient juste à point pour confirmer cette opinion;
car un sulfovmate ne se transforme pas en sulfo-
éthérate en perdant un atome d'eau, et ces deux
classes de sels diffèrent entre eux d'une autre
manière que des sels qui renfermeraient plus ou
moins d'eau de cristallisation. III en résulte in-
contestablement, selon moi , que l'alcool et fé-
ther ne sont pas Ae + a fi, et Ae H, et que
nous devons renoncer à l'opinion que nous nous
étions formée jusqu'à ce jour.

Si nous cherchons à nous créer une idée sur
les combinaisons organiques, nous n'avons jus-
qu'à présent qu'une seule voie dont la sûreté soit
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incontestable, et qui soit éclairée par des faits
sans nombre. Je veux dire que nous devons
prendre pour point de départ la comparaison
des combinaisons inorganiques. Dans la chimie
minérale, on est convenu de regarder toutes les
combinaisons comme binaires, 'c'est-à-dire for-
mées d'un principe positif et d'un principe néga-
tif. Tant que nous- n'aurons que ces deux forces
ou ces deux principes opposés, nous serons na-
turellement conduits à établir de semblables
bases dans les combinaisons organiques. Nous
regardons ordinairement l'acide cyanique et l'a-
cide hydrocyanique comme des composés inor-
ganiques, et nous ne nous faisons aucun scrupule
de considérer le premier comme un oxide , et le
second comme un hydrure d'un corps composé,
CN 0, et CN -H H; je crois donc pouvoir en
tirer la conclusion que l'alcool et l'éther sont des
oxides d'un radical composé, et que la formule
de l'éther est -G-2 115 el- O. Il résulte de la com-
position de l'esprit de bois, que ce corps est
le deuxième oxide du même radical= C2 H5 -I- 0
et nous avons par conséquent entre ces deux
oxides la même différence qu'entre Gu et Cu,.
Les éthers des hydracides ne sont autre chose
que les chlorures, les iodures et les brômures du
même radical ; car C' 118 + H -G-1-=-4 W + Cl,
est tout-à-fait d'accord avec ce qui a heu dans la
nature inorganique. Les éthers, qui contiennent
des oxacides, sont des combinaisons de ces acides
avec l'oxide, -G21450 + , C2115 0 K, etc., en
outre l'acétal est (-G2 W 0) -F- A et l'éther,
acétique est à ce dernier corps ce que Pb A à Pb' A.
Ce bel accord, avec ce que nous oriTi appris sur

Tome r, 1834. 2.8
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naire, en ayant soin de placer à, son éxtrémité
fermée quelques grammes de céruse; après avoir
fait le vide dans le tube, on décompose une per-
tion de la céruse, afin de balayer les portions
d'air qui restent dans l'appareil, et de les rempla
cer par de l'acide carbonique pur. Après avoir dé-
gagé u litre d'acide carbonique environ, on fait le
vide une seconde fois et on opère la combustion
comme à l'ordinaire : les gaz sont reçus sur te
mercure, dans une cloche qui renferme une forte
dissolution de potasse. La décomposition termi-
née, on chauffe de nouveau le carbonate de plein
et on en dégage encore un litre d'acide carbonique,,
de manière à chasser tout l'azote et à le faire passer
dans la cloche. En agitant convenablement celle-
ci, l'acide carbonique est absorbé; et il reste de l'a-
zote pur qu'on peut mesurer .avec précision.

La seule précaution à prendre consiste à décom-
poser une quantité de matière capable de pro-
duire au moins 3o à 4o cent. eubes de gaz azote.

On peut se procurer de l'indigo bleu put, soit Indigo bleu
par la précipitation au moyen de la cuve à froid,
en le dépoui larit ensuite de la matière rouge qu'il
entraîne par des lavages à l'alcool bouillant, soit
par la sublimation, en traitant de même les cris-
taux par l'alcool bouillant. Je l'ai trouvé composé
de :

Carbone
Hydrogène . . .

0.7234 45 at.
0.0393 15

Azote 3
Oxigène. 0.1260 3

1.0000

L'indigo blanc traité par le sulfate de cuivre,
blanse convertit sur-le-cbarrip,en indigo bleu , ab-
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la nature inorganique les rapports que notre
esprit saisit plus facilement , ne semble- t -il pas
nous montrer que nous ne sommes pas ici entrés
dans une route tout-à-fait fausse ?

Nous avons donc deux oxides du même radical :
le protoxide dans lequel deux atomes de radical
sont combinés avec un atome d'oxigène , et le
deutoxide qui contient un atome du premier et
un atome du second. Le sulfure nous manque
encore jusqu'à présent; mais nous avons le chlo-
rure, le bromure, l'iodure, et des sels àuxacides
(si je puis ainsi nommer ces combinaisons ).

De ces considérations il résulte que nous de-
vrions avoir deux sortes de formules pour les
combinaisons organiques. L'une est celle dont
nous nous sommés servis jusqu'à ce jour; je la
nomme empirique, parce qu'elle ne renferme
que le résultat tout simple de l'analyse sans
aucun raisonnement ; ainsi, par exemple, la for-
mule empyrique de l'éther est C 0 : l'autre,
que je nommerai rationnelle, exprime l'idée de
la combinaison intime.La formule rationnelle de
l'éther serait donc -G' 115 + 0 : on l'a jusqu'à pré-
sent écrite ainsi : -G' H 'H- 14.

36. Recherches de ennuie ORGANIQUE; par M.
Dumas. ( An. de Ch., t. 53, P. i64.)

Voici un procédé au moyen duquel on par-
vient à déterminer l'azote contenu dans une sub-
stance organique quelconque, avec une précision
et une certitude égales au moins à celles que l'on
obtient maintenant pour le carbone et l'hydro-
gène.

On dispose le tube à analyse comme à l'ordi-
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sorbant une quantité d'oxigène qui équivaut au
tiers ,de ce qu'en contient celui-ci : il n'en ren-
ferme par conséquent que 2 at.

L'acide indigotique, parfaitement exempt de
tout mélange d'acide carbazotique, contient

Carbone
Hydrogène
Azote
Oxigène . . . .

1.0000

Acide C'est donc de l'indigo bleu combiné avec 4

carbazotiqueï fois autant d'oxigène qu'il en contient déjà
L'acide 'carbazotique est composé de :

Carbone. .

Hydrogène
Azote . . .

Oxigène . .

1.000

Il équivaut à de l'indigo, dont on soustrait de
l'ammoniaque et de l'acide oxalique, et auquel
on ajoute de l'acide nitrique. On sait en effet
depuis long-temps que pendant la formation
de cet acide, il se produit de l'acide oxalique,
et je crois avoir constaté aussi ila production. de
l'ammoniaque. .

Quand on fait bouillir l'acide carbazotique
avec une dissolution alcaline 'concentrée, il se

dégage de grandes quantités d'ammoniaque, et
l'on obtient un sel rouge intense, qui ressemble
beaucoup à celui que produirait l'acide croconique
de M. Gmelin. J'examinerai ce phénomène plus
en détail dans un autre mémoire.

0.4800 45 at.
o.o261 15
0.0740 -- 3
0.41no 5

0.313 25 at.
0.013 G

0.177 6

1'497 -- 15
acide nitri-

j que 3 at.
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37. Préparation du CHLORATE DE POTASSE; par
M..Vée. (S. de Pharni., t. 19, p. 270.)

On fait une ,dissolution de chlorure de chaux
marquant 18 à 2(71° à l'aréomètre de Baumé. On
la met sur un feu vif dans une chaudière de plomb
ou de fonte, et lorsqu'elle commence à chauffer,
on y fait dissoudre une quantité de chlorure de
potassium suffisante pour la faire monter de 3

ou 4 degrés. Alors on la rapproche le plus rapi-
dement possible jusqu'à ce qu'elle marque 3o à
310, en veillant attentivement, parce qu'il s'en
dégage quelquefois une quantité si considérable
d'oxigène, que la liqueur pourrait passer par-
dessus les bords de la chaudière.

Les liqueurs concentrées sont mises à cristalli-
ser dans un lieu froid ; il s'y forme un dépôt de
chlorate de potasse, mêlé de chlorure de potas-
sium. Les eaux mères étant rapprochées jusqu'à
marquer 360, donnent encore un dépôt sembla-
ble et elles peuvent ensuite être rejetées. Les
sels brutes provenant de la cristallisation sont
redissous, et la solution , portée à 15 ou 16', est
filtrée, et donne par refroidissement du chlorate
de potasse pur. Rapprochée ensuite à 18°, elle
en donne quelquefois une nouvelle quantité;
mais le plus souvent le second dépôt est mêlé
d'une petite proportion de chlorure de potassium,
et il faut le purifier; enfin , après cette nouvelle
concentration, elle ne retient presque plus que
du chlorure de potassium, et on l'évapore pour
recueillir ce sel.

-
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Fabrication de la SOUDE ARTIFICIELLE ,.cit 11-0,
dans le Voleta/id; par M. Praliner. ( Ann.
de Sweigger seidel, t. 7.)
On commence par transformer le sulfate de

soude calciné en sulfure de sodium en. le faisant
chauffer au rouge avec du charbon pulvérisé. On
fait dissoudre le sulfure et on ajoute de roxide de
cuivre à la liqueur chaude. On filtre et on fait éva-
porer le liquide jusqu'à ce que sa pesanteur spé-
cifique soit de 1,41 à 1,48. En l'abandonnant
ensuite à lui-même pendant 24 à 48 heures, le
sulfate de soude non décomposé cristallise. On
évapore ensuite la dissolution surnageante jusqu'à
siccité. Ce procédé donne, pour Io° de sulfate
de soude, environ 65 de soude caustique brute.

Si l'on veut transformer cette soude en car-
bonate, on la chauffe Feu à peu jusqu'au rouge fai-
Me avec du charbon.

Le cuivre métallique peut, tout aussi bien que
ses oxides, s'emparer du soufre du sulfure de so-
dium; mais en grand, le protoxide est préférable.
Pour se procurer cet oxide, on chauffe au rouge
du cuivre métallique et on le plonge dans de
l'eau contenant en dissolution 0,02 nitrate de
soude du Chili.

Le sulfure de cuivre qui provient de cette fil-
hrica Lion , mêlé avec un sixième de soufre en
poudre, se transforme aisément en sulfate par le
grillage.

Préparation de l'OUTREMER artificiel; par
M. Robiquet. ( Acad. des Sc., ter. sept. 1832.)
On introduit dans une cornue de grès lutée

d'argile un mélange de I p. de kaolin, i ; p. de
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soufre et p. de carbonate de soude sec et pur;
puis on chauffe graduellement jusqu'à ce qu'il
ne se dégage plus de vapeurs; on laisse refroidir
la cornue, on la casse, et on trouve dans son
intérieur une masse spongieuse d'un assez beau
vert; mais en attirant l'humidité de l'air elle passe
graduellement au bleu. On lessive cette masse,
l'excès de sulfite se dissout, et il reste une poudre
d'un assez beau bleu ;.on la lave par décantation,
on la fait sécher, puis on la calcine de nouveau
au rouge cerise pour se débarrasser de l'excès de
sou fre.

La matière bleue , ainsi préparée, est d'une
couleur fort agréable qui, à la vérité, manque
d'intensité , et qui n'a pas ce reflet bleu azuré de
l'outremer de M. Guimet; mais cette différence
même peut la rendre précieuse aux peintres dans
certains cas.

Composition des SELS D'AMMONIAQUE isomor-
phes avec les sels de potasse anhydre; par
M. Mitscherlich. (Ann. de Pog,., t. 28.)

-
J'avais d'abord cru qu'il y avait 2 at. d'eau

dans les sels ammoniacaux ; mais de nouvelles ex-
périences m'ont fait voir qu'ils n'en renferment
qu'un pour 2 at. d'ammoniaque. On peut donc
les considérer comme des sels anhydres, ayant
pour base l'oxide d'ammoniumN H'.

Sur le SULFOVINATE D'AMMONIAQUE; par M. Ri-
chard Marchand. (Ann. de Pog. , t. 28.)

On obtient ce sel directement en décompo-
sant le sulfovinate de baryte ou de plomb par le
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carbonate d'ammoniaque. Il donne par l'évapo-
ration des petits cristaux transparens , d'une sa-
veur amère, salée_ et fraîche, solubles dans l'eau,
dans l'alcool et dans l'éther. A 500 il se fond sans
éprouver la moindre altération. A o8° il se
décompose: et laisse dégager beaucoup d'alcool
sans mélange d'huile douce ni d'acide sulfu-
rique.

42. sur les combinaisons du CHLORURE DE CAL-
CIUM , avec PDXALATE et l'ACÉTATE DE CHAUX; par
M. Fritsche. ( Ann. de Pog., t. 28, p. 121.)
Lorsqu'on laisse refroidir lentement une disso-

lution d'oxalate de chaux dans l'acide muriatique
moyennement concentré, il s'y forme des cris-
taux qui sont composés de

Oxalate de chaux. .

Chlorure de calcium
Eau

o.351 at.
o.3o4
o.345 7

Ces cristaux ne s'altèrent pas à l'air, mais ils per-
dent aisément leur eau par la chaleur. Ils se dé-
composent immédiatement dans l'eau qui dissout
le chlorure de calcium et laisse l'oxalate de chaux
parfaitement pur.

En dissolvant dans l'eau de l'acétate de chaux
et du chlorure de calcium , par portions égales
et abandonnant la dissolution à l'évaporation
spontanée, il s'y forme de grands cristaux, com-
posés de

Acétate de chaux. .
Chlorure de calcium
Eau

o.354 at.
0.248
0.398

Ces cristaux se conservent bien à l'air, mais
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lorsqu'on les chauffe à too° , ils deviennent opa-
ques sans perdre leur forme , et ils abandon-
nent la presque totalité de l'eau qu'ils contenaient.
Ils peuvent reprendre ensuite cette eau dans l'at-
mosphère, mais sans tomber en déliquescence.

43. Expériences sur la solidification du GYPSE
non cuit; par M. J. Emmet. (Jour. de Pharm.
de Philadelphie, t. 5, p. 48.)

Le plâtre non cuit et réduit en pondre fine,
mêlé avec certaines solutions de sels de potasse,
acquiert la propriété de durcir avec l'eau, tout
comme le 'plâtre cuit. Les solutions qui réussis-
sent le mieux sont celles de potasse caustique, de
carbonate et de bi-carbonate , de sulfate et de bi-
sulfate, de silicate et de tartrate. Il n'y a point
de terme exact de saturation entre le plâtre et
ces sels, car si l'on broie une masse déjà solidifiée
et si on la mêle avec une nouvelle close de solution,
elle conserve toujours la propriété de se solidi-
fier, quand même la matière saline serait en
grand excès.

Chacun des sels cités plus haut agit toutefois
avec une rapidité différente. Les solutions de car-
bonate et de sulfate de potasse peuvent être mêlées
exactement avant d'avoir produit leur effet, tan-
dis que celle de bitartrate agit dès qu'elle touche
la poudre, et toute agitation subséquente détrui-
rait la cohésion.

Les sels de soude ne possèdent pas la même
propriété; ct il est remarquable qu'il en soit de
même de quelques sels neutres de potasse, tels
que le nitrate et le chlorate.
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Le sulfate de chaux' pur, obtenu par précipita-
tion , se comporte comme le gypse naturel : ce
n'est donc pas à des corps étrangers que l'on peut
attribuer le phénomène de la solidification.

44Sur la calcination du CARBONATE DE CHAUX;
par M. Faraday. (Inst. Roy. de Londres , mai
1833.)
Quelle que soit l'élévation de température à

laquelle on soumet le carbonate de chaux, il ne
perd pas son acide carbonique, même sous la
simple pression atmosphérique, s'il n'est pas tra-
versé par un gaz quelconque, autre que l'acide
carbonique.

45. Mémoire sur la préparation de la MAGNÉSIE
et de ses sels; par M. Durand. (journ. de Ph.
de Philadelphie, t. 5, p. 1.)
Aux États-Unis, la plus grande partie de la

magnésie se prépare dans les pharmacies de Balti-
more, à l'aide d'une magnés' te hyd ra tée-verdatre,
qui se trouve en abondance dans les terrains ser-
pentineux , et qui contient o,35 à o,4o de ma-
gnésie, mêlée d'un peu d'oxide de fer et d'oxide
de chrême. On me'le le minerai moulu avec i ; d'a-
cide sulfurique à 300 dans des vases de plomb, on
chauffe à too° pendant quelque temps, et l'on
finit par faire bouillir pendant Io à 12 minutes.
Il se fait une vive effervescence, et la liqueur géla-
tineuse se prend en masse par le refroidissement.
On brise ces masses et on chauffe graduelle-
ment les morceaux dans un four à réverbère pour
en chasser l'excès d'acide, et pour décomposer le
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sulfate de fer qu'elles contiennent; lorsque la ma-
tière est refroidie on la jette dans une large cuve
pleine d'eau chaude, puis on verse peu à peu dans
la liqueur une solution de sulfure de calcium
marquant 200 à l'aréomètre, et tant qu'il s'y fait
un précipité noir. On décompose tout le sel de fer
par ce moyen; mais une trop grande quantité de
sulfure de calcium décomposerait le sulfatede ma-
gnésie. On décante, on évapore dans des chau-
dières de fer, on fait cristalliser le sel dans l'eau
bouillante, et l'on y verse une solution de chlo-
rite de chaux qui précipite le reste du fer à l'état
d'oxide rouge : enfin , après avoir décanté, on
laisse refroidir pour faire cristalliser , et l'on a,
par ce moyen, du sulfate de magnésie aiguillé
parfaitement pur.

Pour préparer le carbonate de magnésie , on
dissout dans l'eau froide du sulfate de magnésie
bien exempt de fer, et pour t oo parties de ce sel
on ajoute à la dissolution 125 de carbonate de
soude cristallisé : on agite pour éviter la forma-
tion des grumeaux, on porte la température à
8o° e., on laisse déposer et on lave le précipité
avec de l'eau tiède dans laquelle on a mis un peu
de potasse ou de soude pour en séparer la chaux.
On filtre le carbonate sur de la toile, et, pour
l'avoir en pains, on le comprime dans des moules
lorsqu'il est égoutté, et on le des,èche ensuite
en plaçant les pains sur des matières absorban-
tes, telles que de la brique ou du plâtre.

On prépare la magnésie calcinée en calcinant
le carbonate dans des creusets que l'on chauffe
dans des fours à poterie. Cette magnésie est gé-
néralement très légère et se dissout dans les aci-
des les plus faibles. On l'obtient dans un état de
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densité dix fois plus grand , et alors beaucoup
moins soluble, en comprimant for tement le carbo-
nate dans des creusets avant de le calciner. La
magnésie ressemble alors à celle qu'Henry pré-
pare en Angleterre. Cette terre est toujours plus
douce au toucher quand on la prépare au moyen
du carbonate de soude que quand on la pré-
cipite par le carbonate de potasse, parce que
d'une part ce sel est toujours mélangé d'un peu
de silice et d'alumine, et que, d'un autre côté, il
est très difficile de séparer complétement le sul-
fate de potasse'par le lavage.

46. Sur le BORATE DE MAGIVESIE ; par M. Wohler.
(Ann. de Pog., t. 26.)

On sait que le borate de soude ne produit pas
de précipité dans une dissolution de sulfate de
magnésie; mais si l'on chauffe un mélange de ces
dissolutions, il se forme un précipité blanc abon-
dant qui , à mesure que le liquide se refroidit, se
redissout lentement, mais complétement. Une
dissolution semblable, abandonnée au froid pen-
dant plusieurs mois, a laissé déposer des cristaux
aciculaires, groupés en étoiles de plus de demi,
pouce de longueur, tout- à- fait insolubles dans
l'eau , composés de magnésie, d'acide borique et
d'eau, et dans lesquels l'acide et la base sont en
même proportion relative que dans le boracite.

La formule du composé est 1113 B' 16

L'eau-mère de ces cristaux a fourni plus tard
d'autres cristaux volumineux, transparens, ayant
la forme de prismes rhomboïdaux obliques. C'est
un sel double composé de borate de magnésie
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et de borate de soude. Il a à peu près la même
solubilité que le borax ; sa réaction est alcaline,
sa dissolution n'est pas précipitée par l'ammo-
niaque. Elle se trouble à une chaleur supé-
rieure à 17o°, et le dépôt qui s'y forme se dis-
sout à mesure que la liqueur se refroidit. Ce
dépôt est un borate de magnésie hydraté. 11 est
soluble dans l'eau froide; la dissolution se trouble
par l'ébullition et se dessèche sous forme de vernis
transparent. Elle est alcaline : en faisant bouillir
ce précipité avec beaucoup d'eau , il se convertit
du moins en partie en hydrate de magnésie.

L'hydrate de magnésie se dissout en grande
proportion dans une dissolution de borax , mais
la liqueur se trouble par l'ébullition.

Le carbonate et l'hydrate de magnésie se dis-
solvent dans l'acide borique. .La liqueur a la
réaction alcaline et donne, par évaporation, des
cristaux indéterminables.

Le sel que l'on obtient en faisant bouillir de
l'hydrate de magnésie en excès avec de l'acide
bol.. igue, perd beaucoup d'eau par l'action de la
chaleur et en même temps une certaine quantité
d'acide borique. Le résidu fondu ressemble à de
la pierre ponce. Si on le fait bouillir avec de l'eau,
elle dissout une grande quantité d'acide borique
libre, et ce qui reste paraît être de la magnésie
pure. D'après cela , il semble que l'action d'une
forte chaleur détruit dans ce sel toute affinité
entre l'acide borique et la magnésie. Peut- être
est-ce le même phénomène qu'on observe dans
certains silicates, tels que les grenats et ridocrase
lesquels, après qu'on les a calcinés, sont attaqués
par les acides et ont changé de densité.
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47' Remarques sur [HYDRATE D'ALUMINE; par
M. Bonsdorf. (A nu. de Pog., t. 27.)

On obtient aisément de l'hydrate d'alumine pur
et exempt d'eau hygrométrique : En laissant
une dissolution d'alumine dans un alcali exposée
à l'air pendant un certain temps; l'acide carbo-
nique atmosphérique sature l'alcali; 2°. en aban-
donnant à el le-même , dans un flacon bien bouché,
une dissolution de potasse que l'on sature avec de
l'hydrate d'alumine humide en excès, et que l'on
filtre rapidement; cet hydrate se présente alors
en croates mamelonnées ou cristallines, blanches,
opaques , qui s'attachent aux parois des vases. Il
ne perd pas d'eau à too°, mais il l'abandonne en
totalité à la chaleur rouge. A la température ordi-
naire, il est presque insoluble dans les acides ni-
trique , muriatique et suifurique; à chaud il se
dissout dans l'acide sulfurique, mais lentement.
Il est composé de

Alumine . . o.6535 at.
Eau . . . o.3465 3

il est par conséquent identique avec la gibsite.

48. Sur le CHLORURE D'ALUMINIUM; par M. BODS-
dorf. (Ami. de Pog., t. 27.)

En laissant pendant l'hiver de 183o, qui a été
continuellement sec une dissolution d'alumine
dans l'acide hydrochiorique se concentrer sponta-
nément dans une chambre chauffée à 15 ou 18%
il s'est formé au bout d'un certain temps des
cristaux de chlorure d'aluminium hydraté bien
déterminables; ils ont la forme de prismes héxaè-
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dres , terminés par des rhomboèdres de 13o.. Ils
se conservent bien dans l'air sec, mais ils tombent
promptement en déliquescence dans l'air ordi-
naire. Ils se décomposent complétement à la
chaleur rouge sans se fondre ni perdre leur forme,
et laissent de l'alumine pure. Us contiennent

49. Sur les combinaisons du curtômE avec le
FLUOR et arec le CHLORE; par M. H. Rose. ( An.
de Pog. , t. 27, p. 565.)
En dissolvant du fluoride de chrême dans de

l'eau, et anal,ysant la liqueur, je l'ai trouvé com-
posé de

Chrôme . . o.2473 0.2641
Fluor . . . o.7523 0.7359

Cette composition s'éloigne beaucoup de celle
du fluoride correspondant à l'acide chromique,
qui doit être de

Chrôme . . . . o.334
Fluor o.656

D'après cela , il faut considérer le gaz qui se pro-
duit, lorsqu'on traite par de l'acide sulfurique un
Mélange de spath fluor et de chroma te de potasse,
soit comme un hydrofluate de fluoride , soit
comme un fluoride qui serait formé de i at. de
chrême et de 5 at. doubles de fluor, et qui con-
tiendrait :

Chrôme. 0.2313
Fluor 0.7687

Fluoride.

Aluminium 0.1133 -- 2 at.
Chlore . . 0-4397 6
Eau 0.4470 -- 12

1.0000
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En adoptant cette dernière supposition , qui est
la plus vraisemblable, il en résulterait qu'il doit
exister un acide sus-chromique composé de t at.
de chlore et 5 at. d'oxigène, et qui se décompose
dans l'eau en acide chromique et oxigène.

Chloride. La liqueur rouge que l'on obtient par l'action
de l'acide sulfurique sur un mélange de bi-chro-
mate de potasse et de sel marin, en se dissolvant
dans l'eau, ne donne que de l'acide chromique
et de l'acide muriatique. En analysant cette li-
queur, on trouve que le gaz doit contenir

Chrôme. . . o.3553
Chlore . . . o.456o 0.8113

tandis que le chloride correspondant à l'acide
chromique doit contenir :

Chrême ... 0.2.094
Chlore. . . . 0.7906

la perte, qui est de 0.1883, ne peut être due qu'a
de l'oxigène D'après cela, il y a lieu de croire
que le gaz est une combinaison de i at. de chie-
ride de chrôme et de 2 ai. d'acide chromique ; ce
qui donne :

Chrême . . .
Chlore . . .

Oxigène . . .

Lorsqu'on fait passer du chlore sur un mélange
d'oxide de chrôme et de 'charbon, il ne se forme
que du chlorure violet cristallin:

Il serait possible que le chloride de manganèse,
préparé par Dumas, fût aussi une combinaison de
chloride et d'acide, car, quand on fait passer du
chlore sur un mélange de protoxide et de char-
bon, il ne se forme que du chlorure.

e anganèse.

o.3538
o.4451
0.2011
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Lorsqu'on traite par l'acide sulfurique un rné- Sélénium.

lange de séléniate et de sel marin, il se dégage du
chlore, du chloride de sélénium correspondant à
l'acide sélénieux, et un mélange de cet acide et
d'acide sulfurique.

Le bromure de potassium mêlé de hi-chromate
de potase, traité par l'acide sulfurique, ne
donne que du brôme sans mélange de bromure
de chrôme. L'iodure, dans les mêmes circonstan-
ces, ne donne que de l'iode.

5o. Mémoire sur les combinaisons de l'ACIDE

CHROMIQUE avec les CHLORURES MÉTALLIQUES; par
M. E. Peligot. (J. de Pharm., t. 19, p. 3,31.)

Si l'on fait bouillir pendant quelque temps du
bi-chromate de potasse dissout dans l'eau avec de
l'acide hydrochlorique , on obtient par le refroi-
dissement de la liqueur un sel anhydre, en beaux
cristaux, qui est une combinaison d'acide chro-
mique et de chlorure de potassium, dans lequel
j'ai trouvé

Acide chromique . o.5821 2 at.
Potassium 0.1941
Chlore 0.2188 0'4"

0.9950

Ce sel cristallise en prismes droits à base rec-
tangulaire; il a la couleur du hi-chromate de
potasse , et il n'est pas déliquescent ; l'acide sulfu-
rique en dégage du bi-chlorure de chrême. L'eau
pure le dissout, mais en le décomposant, car,
par évaporation, la liqueur ne fournit que du bi-
chromate de potasse. Mais si au lieu d'employer
de l'eau pure on opère avec de l'eau préalablement

Tome V, 1834. 29
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mélangée d'acide hydrochlorique , en ayant soin
de ne pas mettre assez d'acide pour transformer
l'acide chromique en protochlorure , le bi-chro-
mate de potasse ne prend pas naissance, et le
sel primitif cristallise avec sa forme accoutumée.
On voit, d'après cela, que l'eau pure est décompo-
sée par le bi-chromate de chlorure de potassium,
de telle manière qu'il se forme de la potasse et de
l'acide hydrochlorique.

On peut même se procurer ce sel soit en mé-
langeant 2 at. d'acide chromique avec at. de
chlorure de potassium, en ayant soin d'acidifier
la liqueur avec de l'acide muriatique, soit en trai-
tant Je bi-chlorure par l'eau saturée de chlorure
de potassium. En substituant à ce chlorure les
chlorures de sodium, de calcium, de magnésium
et l'hydrochlorate d'ammoniaque, j'ai obtenu les
combinaisons d'acide chromique correspondantes.
Les trois premières sont déliquescentes; la qua-
trième est beaucoup plus soluble que le chromate
de chlorure de potassium, mais elle a la même
forme cristalline. Je n'ai pas pu obtenir les bi-
chromates de chlorures de barium et de stron-
tium.

51. Sur la volatilité du TITANE; par M. Zinken.
( An. de Pog., t. 28.)

Ayant chauffé une grande quantité de titane
pur provenant des hauts-fourneaux, dans un dou-
ble creuset, à la chaleur d'un fourneau à acier
fondu, pendant plusieurs heures, j'ai trouvé les

creusets brisés, mais leur intérieur était tapissé
de titane métallique, et les cristaux avaient en-
tièrement disparu. Cette expérience démontre la
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volatilité du titane, qui, au reste, doit déjà se
conclure de la manière dont il se trouve dans les
hauts-fourneaux.

52. Sur lapréparation du TITANE et de la ZIRCÔNE;
par M. Berthier. (Ann. de Ch., t. 51, p. 193.)

Les combinaisons naturelles desquelles nous
pouvons extraire le titane et la zircône , savoir le
rutile et les hyacinthes, renferment toujours une
quantité notable de fer, et toute la difficulté de.
la préparation consiste à séparer jusqu'aux der-
nières traces de ce métal. Nous allons indiquer
quelques moyens d'opérer cette séparation, parmi
lesquels il en est un qui deviendra probablement
usuel.

Le titane et la zircône sont précipités de leur
dissolution avant le fer par les alcalis et par les
carbona tes alcalins; mais lorsque le fer est au maxi-
mum d'oxidation, on ne peut pas le séparer exac-
tement, tandis que quand il n'est oxidé qu'au
minimum, la séparation peut en être très-nette.
On ramène le fer au maximum d'oxidation de
trois manières

On introduit la dissolution des deux oxides,
très-étendue d'eau, dans une cornue tubulée pla-
cée sur le feu, on y fait passer un courant de gaz
hydrogène sulfuré, ou bien on y verse une cer-
taine quantité d'un hydro-sulfate alcalin , puis
an fait bouillir pour chasser l'excès d'hydrogène
sulfuré, après quoi on précipite dans la cornue
même le titane ou la zircône sans fer, , par le
moyen d'un carbonate alcalin employé en quan-
tité suffisante : on laisse le dépôt se former dans
la cornue bien bouchée, on décante et on lave de

29,
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nouveau par décantation avec de l'eau bouillie
on peut aussi ajouter à l'eau de l'acide acétique
qui ne dissout que l'oxide de fer;

L'acide sulfureux peut exister pendant
quelque temps dans une même dissolution avec
du peroxide de fer, niais cette coexistence est
d'une courte durée à froid; et si Von chauffe, le
peroxide passe presque instantanément à l'état
de protoxide : l'excès d'acide sulfureux maintient
le fer à cet état sans avoir d'inconvénient : ce
réactif est donc plus commode que l'hydrogène
sulfuré

3°. En mêlant à la dissolution d'oxide de titane
et de fer un sel de protoxide de titane pur ou fer-

rugineux lui-même , tout le fer est ramené au
minimum d'oxidation par le protoxide de titane,
qui lui enlève l'oxigène , et l'on peut faire la sé-
paration des deux oxides comme il vient d'être
dit.

On Mêle une partie de minerai de titane ou
d'hyacinthe en poudre avec une à deux parties de
carbonate de soude, et une à deux parties de
fleur de soufre ; on introduit le mélange à petites
doses, et à mesure qu'il s'affaisse, dans un creuset
brasqué, que l'on chauffe à la chaleur d'environ
6o. pyrométriques, et l'on obtient un culot

compacte,dans lequel le fer est à l'état de sul-

fure'
on pulvérise ce culot, le délaie dans une

grande quantité d'eau, et l'on décante; la liqueur
est verte et entraîne une quantité notable de sul-
fure de fer et beaucoup de silice : on fait digérer le
résidu à froid dans de l'acide sulfurique ou muria-
tique ; tout le fer est alors dans la liqueur à l'état
protoxide : on traite cette liqueur comme il a été
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dit plus haut. Quant à la partie non dissoute, il
n'y reste plus de fer.

Lorsqu'on chauffe dans un creuset brasqué, à la
température de i 5o., un mélange d'oxide de titane
ou de zircône ferrugineux et de carbonate de
soude, le fer se réduit complétement et reste dis-
séminé en grenailles plus ou moins grosses dans
le culot. En pilant la matière et la passant à tra-
vers un tamis de soie, on sépare la plus grande
partie de ces grenailles, et l'on peut enlever' les
plus petites à l'aide du barreau aimanté ; mais il
en reste toujours une certaine quantité : en trai-
tant la poussière par l'acide muriatique, le fer se
dissout avec une certaine proportion de titane et
de zircône, et la partie non dissoute n'en retient
que des traces.

Quoique les procédés de préparation que nous
venons de décrire puissen t réussir quand on les exé-
cute avec quelque soin, nous allons en donner
un autre qui est infiniment préférable : le titane
ou la zircone ayant été dissous dans un acide
quelconque, on étend la liqueur de beaucoup
d'eau et on la sursature d'hydrogène sul furé, afin de
précipiter la petite quantité d'étain,deeuivre,etc.,
qu'elle peut contenir, puis, en y versant de l'a m m o-
iliaque en excès, on en précipite toutl'oxide de titane
ou la zircônee, colorés en noir par le fer qui s'y
trouve à l'état de sulfure. On laisse le déj;ôt se
tasser, on décante la liqueur surnageante, et ou
la remplace immédiatement par de l'acide sulfu-
reux liquide employé en quantité suffisante pour
qu'il conserve une forte odeur. Tout le sulfure
de fer se dissout presque immédiatement,
donnant naissance à de l'hypo-sulfite, et le titane
ou la zircône deviennent d'un blanc parfait
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les lave avec de l'eau aiguisée d'acide sulfureux,
on les dessèche, etc.

Il y a deux moyens de rendre le rutile solu-
ble dans les acides :

r°. On le fond au creuset d'argent avec deux
parties de potasse ou de soude caustiques, ou au
creuset de platine avec deux parties de carbonate
alcalin, on délaie la matière dans une grande
quantité d'eau froide; on laisse reposer et on lave

par décantation ; de cette manière, on se débar-
rasse d'une grande quantité d'alcali, et l'on con-
somme moins d'acide pour opérer la dissolution :
mais il est très essentiel d'opérer le lavage. à froid,
parce que si l'on chauffait, la matière lavée ne
serait plus qu'incomplétement soluble dans les
acides et produirait des liqueurs qu'il serait
impossible d'obtenir limpides et de filtrer. On fait
digérer le résidu du lavage avec de l'acide muria-
tique de force moyenne à froid, l'on étend d'eau
et ordinairement tout se dissout. Mais ce procédé
a l'inconvénient d'introduire en combinaison
clans l'oxide une certaine qualité d'alcali, qu'il est
presque impossible d'en 'séparer com piétement
ensuite. Le moyen suivant est préférable sous ce
rapport.

. 2°. On mêle le rutile pulvérisé et tamisé avec
son poids de chlorure de barium ,.et l'on chauffe
le mélange dans un creuset brasqué à la tempé-
rature d'un essai de fer. On obtient un culot noir
bien aggloméré, niais qui se délaie promptement
dans l'eau et s'y réduit en une boue noire :on lave
complétement cette boue, et l'on met à part les

liqueurs qui contiennent du chlorure de barium
parfaitement pur : la boue insoluble est un
mélange d'oxide noir de titane, de titanate
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de baryte et de fer métallique on: la fait
chauffer dans une fiole avec de l'acide sulfu-
rique concentré employé en excès, et jusqu'à ce
qu'elle soit complétement décolorée, et on laisse
ensuite reposer et refroidir. Le sel de titane se
prend en masse au fond du vase; on décante le
liquide qui surnage et qui ne contient que très
peu de titane pour s'en servir dans une autre opé-
ration; on traite après cela le résidu par l'eau dans
laquelle il se dissout très facilement, et il ne reste
en définitive que du sulfate de baryte, prove-
nant de la décomposition du tita nate de baryte qui
se produit dans l'opération de la voie sèche. La
production de ce titanate est due à ce qu'il se forme
une certaine quantité de chlorure de fer qui se
volatilise à la faveur du chlorure de barium.

Quant aux hyacinthes, pour les rendre attaqua-
bles par les acides, on les fond au creuset d'ar-
gent avec trois parties de soude caustique, ou au.
creuset de platine avec trois parties de carbonate
de soude, en ayant soin d'éviter la potasse qui
forme, avec la zircône, des sels doubles très diffi-
ciles à décomposer : on lave à grande eau pour
dissoudre l'excès d'alcali et la plus grande partie
de la silice ; on traite le résidu par l'acide inuria-
tique , etc.

On obtient aisément le sulfure de titane en
paillettes d'un beau jaune de laiton, en fondant
dans un creuset brasqué , à une forte chaleur
blanche, uu mélange d'une partie d'oxide de ti-
tane, une partie de carbonate de soude, et une
partie de soufre. On peut, pour faciliter la ré-
duction, ajouter au mélange un cinquième de
partie de charbon en poudre. On concasse gros-
sièrement la matière fondue, on la lave d'abord:
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avec de l'eau qui dissout le sulfure de sodium, et
ensuite avec de l'acide sulfurique concentré à
froid, qui dissout beaucoup d'oxide noir de ti-
tane, et on lave à grande eau. Le résidu contient
presque toujours une certaine quantité d'oxide
noir; et, si l'on a chauffé trop fortement, des grains
de titane métallique; il faut le fondre une se-
conde fois avec du carbonate de soude et du
soufre.

(in peut, par le procédé précédent, se procu-
rer du titane métallique en très petits grains
cristallisés, ou en poudre microscopique viola-
cée: ou réduit soit l'oxide de titane pur, soit le ru-
tile en poudre très-fine, on le mêle avec environ
trois quarts de carbonate de soude anhydre,
de soufre et un cinquième de charbon ; on tasse
ce mélange dans un creuset

brasqué'
et l'on

chauffe à la plus haute température d'un fourneau
d'essai pendant deux heures environ : on obtient
un culot compacte, noir , pénétré de lamelles
jaune de laiton , de sulfure de titane et de grains
de titane métallique d'un rouge de cuivre : on le
concasse légèrement et on le délaie à grande eau;
il se dégage une petite quantité d'hydrogène sul-

furé'
et la liqueur est colorée en vert par du sul-

fure de fer, mais elle ne contient pas de sulfure
de titane. On traite la matière lavée par l'acide
sulfurique concentré à froid ; tout le fer se dissout
avec une certaine quantité de titane qui se trouve
à l'état de protoxide , et après ce traitement,
le résidu est un mélange de sulfure de titane, de
titane métallique, et quelquefois de protoxide ;
on le fond une seconde fois avec du carbonate de
soude et du soufre pour réduire ce protoxide, etc.;
puis par un lavage sur l'augette, on parvient à
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extraire séparément du titane métallique et du
sulfure pur. Il se produit d'autant plus de titane
métallique , que l'on chauffe plus fortement et
pendant plus long-temps, mais il ne semble pas
possible d'éviter qu'il y reste du sulfure. Quand,
à la faveur d'une température suffisamment éle-
vée, le sulfure alcalin a perdu tout son excès de
soufre, il réagit sur le sulfure de titane qui s'est
produit auparavant et une partie du métal devient
libre.

L'oxide de titane ne peut pas être réduit com-
plètement par le charbon, lors même que les
deux substances sont mélangées de la manière la
plus intime. Avec 0,12 de charbon, la perte en
oxigène est de o,16 au plus; avec 0,24 de char-
bon , la perte ne dépasse pas 0,22 , et il reste évi-
demment beaucoup de charbon dans le culot. La
matière se compose de grains faiblement agglo,
mérés, couleur tabac d'Espagne, avec éclat sensi-
blement métallique à l'extérieur, et noir â l'inté-
rieur; ces grains se composent probablement
d'oxide noir, enveloppés d'une légère pellicule de
titane métallique; il se pourrait cependant aussi
que ce fût un oxide particulier.

53. Procédépourfaire le MANGANÉSIATE DE POTASSE,
extrait d'une l e ttre de Al. Wâhler à M. Pelouze.
(J. de Pharm., t. 19, p. 33o.)
Faites fondre dans un creuset de platine, sur

la lampe à alcool, du chlorate de potasse; dissolvez-
y un morceau de potasse à l'alcool, et ajoutez
du peroxide de manganèse en poudre. Il se dissout
avec une très belle couleur verte; alors il se forme
du manganésiate vert de potasse et du chlorure
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de potassium On dissout la masse dans de l'eau
bouillante; la couleur verte se change en une cou-
leur brillante poupre, parce que le manganésiate
se transforme en per-manganésiate. On décante
(on ne peut pas filtrer) et on évapore la dissolu-
tion. On obtient des petits cristaux noirs , opa-
ques, d'un éclat métallique verdâtre, de per-man-
ganésia te.

Ce sel est isomorphe avec le per - chlorate, et
ils peuvent cristalliser ensemble en toute propor-
tion, en donnant des sels de couleurs très-belles.
et très-variées.

54. Sur les méthodes pneumatiques employées
pour essayer les MINERAIS DE MANGNÈSE ; par
M. Zenneck. (Jouai. d'Erdmann, t. 18, p. 75.)
Les principales méthodes pneumatiques d'essai

des minerais de manganèse, sont les suivantes
e. la calcination en dosant l'oxigène qui se dé-
gage; 2°. l'ébullition avec de l'acide sulfurique
concentré , en mesurant également le volume,
d'oxigène qui se dégage; 3°. la calcination avec
du sucre en mesurant le volume de l'acide carbo-
nique formé ; 4°. l'ébullition avec de l'acide muria-,
tique en mesurant le volume du chlore dégagé;
5°. l'ébullition avec de l'acide muriatique , en fai-
sant réagir le chlore gazeux sur de l'ammoniaque
liquide, et mesurant le volume de l'azote qui ré-
sulte de cette-réaction ; 69. la calcination avec du
sel ammoniac, et mesurant le gaz qui se dé-
gage; 70. l'ébullition avec de l'acide oxalique en
dosant le gaz acide carbonique, qui se produit.
Ayant essayé un même minerai par plusieurs de
ces méthodes, elles m'ont donné les proportions
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suivantes de peroxide : la 20. 0,454, la 3'. o,454,
la 4e. de o,46 à 0,52, la 50. o,53 et la 7e. 0,52.

méthode est la meilleure.
La 4e. est bonne aussi et commode : voici com-

ment on l'exécute. On opère sur Io g. de mine-
rai que l'on place dans une fiole à laquelle est
adapté un tube conducteur qui porte le gaz dans
un tube gradué de u à 12 pouces cubes de capa-
cité, et plongeant dans une dissolution saturée
de sel marin , qui ne dissout pas le chlore. On
verse un demi pouce cube d'acide muriatique con-
centré dans la fiole, et l'on chauffe graduelle-
ment à la flamme de la lampe ; quand l'opération
est finie, on laisse refroidir l'appareil, et l'on me-
sure le volume de chlore ; 0,9 p. c. de ce gaz équi-
valent à 0,01 du peroxide de manganèse..

Lorsqu'on calcine l'oxi de de manganèse avec du
sucre, il se forme de l'acide carbonique et de l'eau;
la mesure du volume de l'acide carbonique ne
donne pas un résultat certain.

méthode a été proposée par M. Berthier,
niais elle n'est pas exacte. A la vérité il ne se dé-
gage que du deutoxide d'azote sans vapeur ni-
treuse, niais le volume du gaz est extrêmement
variable, selon que le sel ammoniac est sec ou
humide, et selon que l'on chauffe à une chaleur
plus ou moins élevée. La réduction de l'oxide est
d'ailleurs rarement complète. Enfin , il y a lieu
de croire qu'une partie de l'oxigène du peroxide
est employée à briiler l'ammoniaque, et non pas
en totalité à former de l'eau avec l'hydrogène de
l'acide hydrochlorique.

La 7.. méthode est recommandée aussi par
M. Berthier; elle me paraît moins bonne encore
que la précédente. En effet elle exige de l'acide.
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oxalique très er , ce qu'on trouve rarement dans
le commerce, et elle en consomme une grande
quantité, ce qui rend le procédé dispendieux : elle
nécessite l'emploi d'un gazomètre -d'une grande
capacité; l'acide carbonique ne se dégage que len-
tement, et doit entraîner beaucoup d'eau. Enfin,
il est probable que l'ébullition seule décompose
une partie de l'acide oxalique en acide carbonique
et oxide de carbone. ( Voyez Atm. de Chimie,
t. 51, p. 79.)

55. Note sur la manière d'agir de l'ACIDE NITRI-
QUE SUR LE FER; par M. Herschel. ( An. de Ch.,
t. 54, P. 87.)
M. Braconnot a remarqué que le fer plongé

dans l'acide nitrique concentré, même bouillant,
n'est point du tout attaqué , et il a attribué cet
effet à l'absence de la quantité d'eau nécessaire
pour dissoudre le nitrate. Les expériences que j'ai
faites avec de l'acide à 1,399 de densité, m'ont
présenté le même phénomène , niais seulement à
froid, et les circonstances qui l'ont accompagné
m'ont prouvé qu'il n'était pas clâ à l'absence
de l'eau, mais bien à un état électrique que prend
le fer dans l'acide concentré. Cet état subsiste
pendant un long-temps après que le métal a été re-
tiré de l'acide, de telle sorte que ce métal ne peut
plus être dissous, même par de l'acide plus faible;
mais on peut le faire disparaître en touchant le fer
avec du cuivre, du zinc, de l'étain, du bismu th , de
l'antimoine ou du plomb, ou en le frottant rude-
ment à sa surface. Le contact de l'or, de l'argent,
du platine, du mercure, du zinc, ne détruit
pas son état électrique. Dans cet état il ne pré-

EXTRAITS. 46
cipite pas non plus le cuivre du nitrate de cuivre.

L'acier recuit résiste à l'action de l'acide , à
1,399 de densité, même à la température de
l'ébullition ; mais l'acier le plus fortement trempé
est attaque avec une extrême violence par l'acide
à chaud, et avec assez de facilité par le même acide
à froid.

56. De l'action clic DEUTOXIDE D'AZOTE SUR LES
SELS DE PROTOXIDE DE FER; par M. E. Peligot.
(J. de Pharm., t. 19, p. 644.)
Tous les sels de pro toxide de fer solubles jouis-

sent, sans exception, quand ils sont dissous, de la
propriété d'absorber par leur contact avec le cleu-
toxide d'azote une proportion déterminée de ce
gaz : l'acide du sel n'exerce aucune influence sur
la combinaison, et la quantité de deutoxi de d'azote
absorbé est proportionnelle à la base; les liqueurs
sont d'un noir intense.

J'ai trouvé par expérience que, pour le sulfate
de fer, l'absorption est de 70 C. C. en volume,
et og. 09 en poids, par gramme de sel anhydre, et
que pour le protoxicle de fer cette absorption est
de74 C.C. en volume et o. Io en poids par gramme
de sel anhydre. Ces quantités correspondent pres-
que exactement à i at. de deutoxide d'azote pour

at. de sels.
Le deutoxide d'azote absorbé ne change pas de

nature. On peut le recueillir par l'application de
la chaleur tel qu'on l'a employé, et le sel de fer
n'est pas altéré.

Le phosphate de soude, le cyanoferrure de po-
tassium, et en général tous les sels qui, par
double décomposition, peuvent donner naissance
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à des précipités insolubles avec les sels de prc,
toxide de fer, produisent avec ceux-ci , lorsqu'ilssont
saturés de deutoxide d'azote, des composés dans
lesquels le gaz reste tout entier à l'état de combi-
naison. Ces précipités sont la plupart brun jau-
nâtre, et se suroxident rapidement par leur expo-
sition à l'air.

Les alcalis forment, dans les solutions de fer
saturées de deutoxide d'azote, des précipités grisâ-
tres qui passent promptement au vert et au jaune,
et il se dégage de l'azote.

Le deutoxide d'azote qui entre dans les combi-
naisons que nous venons de décrire, renferme
précisément la quantité d'oxigène nécessaire pour
peroxider le fer qui 'en fait partie, et il paraît
jouer un rôle analogue à celui que jouerait l'oxi-
gène lui-même.

Les dissolutions saturées de deutoxide d'azote,
au contact d'un excès de ce gaz, le décomposent
et en absorbent l'oxigène.

Le proto-chlorure d'étain décompose le deu-
toxide d'azote, et enlève à ce gaz la quantité d'oxi-
gène qui lui est nécessaire pour se peroxider.

Le proto-nitrate de mercure absorbe le deu-
toxide d'azote en grande quantité et sans résidu,
mais alors il se forme derhyponitrite de mercure,
et si d'ailleurs la dissolution employée était saturée
en partie, du nitrate non décomposé se dépose
sous forme cristalline.

57. SUT L'O'XIDE DE COBALT ( CO ) par
M. Hers. (Ann. dePog. , t. 26, p. 542.)

L'oxide de cobalt obtenu en calcinant l'oxalate,
l'hydrate, le nitrate, ou le précipité produit par
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les chlorites dans les sels de cobalt, n'est ni de
l'hyperoxide ni du protoxide. En le réduisant par
le moyen du gaz hydrogène dans une boule de
verre, j'ai trouvé qu'il renferme

Cobalt. .

Oxigène .

0.729(13 Ioo--
0.27097 -- 35.98

C'est par conséquent un composé de i at.
de protoxide Co et d'hyperoxide

Le précipité formé par le chlorite de chaux
dans une dissolution de chlorure de cobalt, est
un hydrate d'hyperoxide qui peut être desséché
par le contact de l'acide sulfurique sans se dé-
composer; après qu'il a été soumis à une chaleur
de 8o° tout au plus, il contient 0.1784 d'eau, ou
2 at. pour i at. d'hyperoxide.

Il n'est pas encore prouvé qu'il existe un acide
cobaltique. La dissolution ammoniacale brune,
dans laquelle on suppose que cet acide existe,
peut être soumise à l'ébullition sans qu'elle se dé..
compose; la potasse caustique en précipite le co-
balt, mais seulement à chaud et sans qu'il se dé-
gage de gaz.

La potasse caustique froide se combine par voie
sèche avec l'hyperoxide de cobalt. La matière est
opaque, et elle paraît attaquer fortement les creu-
sets d'argent.

58. Nouveau procédé pour la préparation du
SAFRE en Suède. (Dict. Techno., t. 19, P. 14.)
On grille le minerai de cobalt jusqu'à ce qu'il

ait perdu la plus grande partie de son arsenic
puis on le mêle avec une quantité d'acide sulfu-
rique concentré suffisante pour former une pâte
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épaisse que l'on expose à une chaleur modérée d'a-
bord , puis poussée jusqu'au rouge cerise pendant
une heure. Le sulfate ainsi obtenu est réduit en
poudre et dissout dans l'eau; on y ajoute peu à peu
une dissolution de carbonate de potasse pour en
séparer le fer, et lorsqu'on s'aperçoit, à la couleur
du précipité, qu'il ne se dépose plus que du cobalt,
on filtre ou on décante le liquide surnageant, et
on le précipite au moyen d'une dissolution de si-
licate de potasse, que l'on prépare en chauffant
dans un creuset de terre un mélange de io p. de
potasse, 15 p. de quartz bien pulvérisé, et i p.
de charbon , et traitant la matière fondue par l'eau
bouillante. Le silicate de cobalt qui se précipite
est, de toutes les préparations de cobalt, celle qui
convient le mieux à la peinture sur porcelaine et
pour la fabrication du verre bleu.

59. Sur un procédé très économique pour la pré-
paration du PROTOXIDE DE CUIVRE; par M. Ma-

_
laguti. (Atm. de Ch., t. 54, p. 216.)
On fait fondre ensemble, à une douce chaleur,

ioo p. de sulfate de cuivre, et 59 p. de carbonate
de soude cristallisé , et on chauffe jusqu'à ce que
la masse se soit solidifiée : on la pulvérise et on y
mêle exactement 15 p de limaille de cuivre, puis
on chauffe de nouveau la matière dans des creu-
sets jusqu'au rouge blanc, en soutenant cette tem-
péra.ture pendant no minutes. On pulvérise la
masse refroidie et on la lave. Le résidu est du
protoxide de cuivre d'un beau rouge, et les pre-
mières eaux de lavage renferment du sulfate de
soude que l'on peut en extraire par évaporation.
L'oxide ainsi préparé ne revient pas à plus de

5 fr. le kilogramme.
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Si l'on se contentait de caleinep. le sulfate avecdu cuivre , ou si l'on employait du carbonate de

soude i l'état anhydre, le produit serait moinsbeau et moins pur. La proportion de carbonate
de soude prescrite suffit pour décomposer la
moitié du sulfate de cuivre, et une plus grandeproportion, loin d'être avantageuse, ne donnerait
pas de foxide aussi beau.

Go. Sur la fabrication des TAM - TAM et des
CYMBALES; par M. Dareet. (Ann. de Chimie,t. 54, p. 329.)
Selon M. Stanislas Julien, pour faire les tam-tam en Chine, on coule l'alliage en feuilles, et onle retreint ensuite; mais il n'est pas possible d'opé-

rer ainsi, parce que l'alliage est fragile commedu verre lorsqu'il n'a pas été trempé, ainsi queje l'ai déjà fit voir.
L'analyse de 7 tam-tam et de 22 cymbalesm'a toujours donné environ, o,2o-d'étain et 0,8ode cuivre.
Voilà l'idée que l'on doit se faire de lafabrication de ces instrume.ns. On coule unepièce modelée en sable, en potée ou en fonte,avec un alliage composé de 0,20 d'étain, eto,8o de cuivre. Cette pièce sortie du moule estébarbée : on la trempe comme on le lait pour

l'acier. Si la pièce s'est voilée en la plongeant
étant rouge dans l'eau froide, on en rectifie laforme au moyen du marteau et en la planant à
petits coups. On lui donne le ton convenablesoit primitivement en forçant plus ou moins la
trempe, soit ensuite en t'écrouissant la pièce parun martelage suffisant; on la gratte au moyenTome r, 1834. 30
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d'un tour mal centré, comme on le fait pour les
chaudrons, et l'instrument est alors terminé.

61. Sur le grillage des MINERAIS DE CUTVRE; par
M. Bredberg-. (Ann. du comptoir des mines de
fer. Suède.)

Jusqu'ici on a grillé les minerais .de cuivre de
Fablun dans des espaces rectangulaires, mais des
essais ont été tentés 07e succès pour perfection-
ner ce grillage. On a crabord employé des fours
assez semblables à des fours à chaux , mois le ré-
sultat ayant été peu satisfaisant., on a fait usage
des fours à réverbères , et l'on a complétement
réussi. On a remarqué que lorsque le minerai est
en morceaux, même moindres que 5 pouces ne

se grille pas compléteMent jusqu'au centre, et que
pour qu'il n'y reste pas de soufre il est nécessaire
de le réduire au moins en poudre grossière. Le
grillage est plus prompt et plus complet quand
on l'emploie à l'état de poudre fine : alors 88
heures de grillage suffisent pour en chasser complé
tement le soufre. On a remarqué encore que, pour
obtenir le meilleur résultat possible, la couette&
minerai que l'on étend sur la sole du fourneau
ne doit être ni trop mince ni trop épaisse. On a
observé à Fahlun , qu'en général plus un mine-
rai est riche en cuivre , plus il exige de temps et
de peine pour être grille; mais il n'en est pas de
même en le traitant au four à réverbère à l'état
pulvérulent , et l'on assure que la durée du gril-
loge est à peu près la même, quelle que soit la ri-
chesse du minerai.

EXTRAITS. 467

62. Préparation de l'ANTIMOINE exempt d'ARSE-
NIC ; par M. W8hler. (journ. de Pharm., t. i,
p. 358.)

. L'on sait que la majeure partie de l'antimoine,
l'antimoine métal aussi bien que l'antimoine cru
contient plus ou moins d'arsenic; que cet arsenic
lorsqu'on n'y fait pas attention, passe dans la plu-
part des préparations d'antimoine, et qu'un pro-
cédé plus facile et plus sûr que ceux employés
jusqu'ici pour enlever ce dangereux métal , se
fait vivement désirer. Nous croyons que le pro-
cédé suivant répond parfaitement au but pro-
posé.

Une partie de régule d'antimoine réduite en
poudre fine est très intimement, mêlée avec I
partie de nitre, puis avec -.,, partie de carbonate de
potasse ou de soude sec ou pulvérisé. On peut
aussi bien employer le sulfure d'antimoine (anti-
moine cru ); mais il est beaucoup plus avanta-
geux de choisir le régule d'antimoine du com-
merce, qui est à si bon marché. La masse est
chauffée dans un creuset de Hesse ; aussitôt
que la chaleur est portée au rouge faible, elle
commence à brûler tranquillement. Quand la
combustion est complète, on la comprime avec
une spatule en fer, on couvre le creuset, et on
élève encore la température pendant environ une
demi-heure, de manière à ce que la masse ne
fonde pas, mais qu'elle ait la consistance de
bouillie. De temps à autre on la comprime de
nouveau, lorsqu'elle est boursoufflée par suite du
dégagement des gaz : alors, au moyen d'une spa-
tule, on la retire du creuset encore rouge, et par
conséquent encore molle; on la réduit en poudre'

30
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et On la jette dans de l'eau portée préalablement
à l'ébullition. Dans cet état elle est composée , à
part l'excès d'alcali, d'antimoniate et d'arséniate
ce dernier sel peut être enlevé par l'eau; mais
quant à l'antimoniate il est insoluble dans ce

liquide.
L'ébullition est continuée pendant quelque

temps; puis, après avoir agité fortement la li-
queur, on la sépare par la décantation, ainsi que
la partie du dépôt la plus fine, qui est tenue en
suspension, des portions plus grossières qui ne
sont pas encore complétement divisées. On écrase

ces dernières dans le vase même avec un pilon,
et on les fait bouillir de nouveau avec de l'eau
alors on ajoute toute la masse de liquide à celle
obtenue en premier lieu ; on laisse déposer l'anti-
moniate de potasse qui est en suspension et sous
forme pulvérulente, et l'on décante la liqueur
alcaline surnageante qui se clarifie promptement.
En ajoutant à plusieurs reprises de grandes quan-
tités d'eau pure, agitant, laissant déposer et dé-.
cantant, on ne tarde pas à obtenir le résidu par-
faitement bien lavé ; on le jette sur un filtre et

on le sèche. La quantité d'antimoine que retient
la liqueur alcaline ne mérite pas d'être retirée par
l'emploi d'un acide. Il est d'ailleurs à remarquer
que les dernières eaux de lavage ne s'éclaircissant
pas aussi complétement que la première liqueur,
qui est fortement alcaline , elles exigent au moins
plus de temps.

L'antimoniate de potasse , ainsi obtenu , est

entièrement exempt d'arsenic; il egt sous forme
de poudre blanche : lorsqu'il est jaune, c'est une
preuve qu'il contient de l'antimoniate de plomb,
et l'acide nitrique ne lui enlève qu'imparfaitement
l'oxide de plomb.
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Pour réduire l'antimoniate à l'état métallique

on le fait fondre à une chaleur rouge modérée
avec la moitié de son poids de tartre. On obtient,
par ce moyeu, un alliage de potassium et d'anti-
moine en fusion complète, peu brillant et légè-
rement malléable. On le divise en plus petits
fragmens, et on les jette dans de l'eau pour oxider
le potassium et s'en' débarrasser ; il y a alors une
vive réaction et dégagement de gaz hydrogène.

Si l'antimoniate de potasse doit servir à la
préparation du kermès ou du soufre doré, il n'est
pas nécessaire de le réduire à l'état métallique , il
suffit de le faire fondre avec les proportions con-
venables de poudre de charbon , de carbonate de
potasse et de soufre.

Je me suis convaincu, par des expériences
exactes , que l'antimoine préparé d'après cette
méthode est tout-à-fait exempt d'arsenic. J'ai em-
ployé exprès de l'antimoine du commerce, qui
contenait une si grande quantité d'arsenic , que
la plus petite parcelle fondue à la flamme du
chalumeau répandait une forte odeur d'ail; puri-
fié, il ne développait plus cette odeur, lors même
que j'en brûlais plusieurs onces à la fois pour la
préparation de l'oxide d'antimoine cristallisé. On
ne peut pas dire, sans doute, que la vapeur soit
absolument sans odeur, puisqu'en général elle
produit une certaine impression sur les nerfs de
l'odorat; mais certes ce n'est pas là l'odeur de
l'arsenic, et quand bien même on voudrait ad-
mettre que la vapeur de l'antimoine métallique
exempt d'arsenic, a pour l'odorat de quelques
personnes une odeur semblable à celle de l'arse-
nic, elle serait en tout cas si faible et si peu mar-
quée, qu'il faudrait une susceptibilité toute pati-
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ticulière -de l'organe olfactif pour le distinguer.
Je partage tout-à-fait l'opinion de

Berzélius'
qui

pense que si l'on croit trouver une odeur d'ail
dans l'antimoine qui passe pour être exempt
d'arsenic, ceci prouve seulement que jusqu'à pré-
sent il a été très difficile de préparer de l'anti-
moine entièrement privé-d'arsenic.

Pour essayer si l'antimoniate de potasse, ob-
tenu par ce procédé, contenait encore de l'arse-
nic, je l'ai fait fondre de nouveau avec du carbo-
mite de potasse; niais je n'ai pu découvrir la
moindre trace de ce dernier métal dans l'eau qui
avait servi à laver la masse.

Enfin, l'état de l'hydrogène, dégagé de l'eau
par l'alliage de potassium et d'antimoine, prouve
l'absence complète de l'arsenic. Ce gaz était tout-
à-fait inodore, et les réactifs n'y faisaient pas
reconnaître la moindre trace d'hydrogène arse-
niqué.

La lessive alcaline, au contraire, contenait une
grande quantité d'arsenic à l'état d'arséniate de
potasse. Lorsqu'après l'avoir préalablement sa-
turée par un excès d'acide hydrochlorique, l'on y
eut fait passer un courant d'hydrogène sulfuré,
l'antimoine se précipita d'abord à l'état de soufre
doré, la liqueur surnageante contenant de l'hy-
drogène sulfuré fut filtrée, et elle laissa déposer,
à l'aide de la chaleur, une grande quantité de
sulfure d'arsenic.

Je dois dire encore en terminant que; dans ce

procédé de purification de l'antimoine, l'addition
du carbonate de potasse est absolument néces-
saire, et que la combustion avec le nitre seul ne
donnerait pas un antimoniate de potasse exempt
d'arsenic, de même que par la fusion du fer arsé-
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nical , ou du nickel arsénical avec le nitre seul ,

n'obtiendrait pas non plus un oxide de fer ou de
nickel sans arsenic. Si dans ce dernier cas on a un
arséniate basique, on obtiendrait également,
avec l'antimoine, un arséniate basique d'anti-
moine insoluble dans l'eau , qui resterait mêlé à
l'antimoniate de potasse; mais, par la présence
de l'alcali libre, ces arséniates sont décomposés
au moment même de leur formation (i).

Sur la précipitation de l'ANTIMOINE , de ses
dissolutions par l'hydrogène sullicré; pat'
M. H. Rose. (Ann. de Pog., t. 28, p. 481.)

L'antimoine précipité , de la dissolution de son
chlorure dans l'eau chargée d'acide tartrique, par
l'hydrogène sulfuré employé en excès, est à l'état
de sulfure pur il ne retient pas sensiblement de
chlore; mais lorsqu'on fait arriver dans la liqueur
une quantité d'hydrogène sulfuré insuffisante pour
précipiter la totalité du métal , le précipité est,
ainsi que fa observé M. L. Gmelin , un chloro-sul-
hire. Desséché sur le bain de sable, ce composé
devient noir et exhale des vapeurs de 'chlorure
d'antimoine.

Sur le SESQUI OXIDE D'ÉTAIN; par M. Berzélius
(Ann. de Pog. , t. 28, p. 443.)

Fuelis:a le premier obtenu le sesqui-oxide d'é-

(!) Le procédé de M. Robiquet, qui réussit très bien pour
priiTét l'antimoine d'arsenic, consiste à le chauffer, à plusieurs
reprises, avec de petites quantités de nitre. (Note du ré-
dacteuP.)
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tain, composé de 2 at. deinétal et de 3 at. d'oxi-
gène, en faisant digérer une dissolution d'étain
dans l'acide hydrochlorique avec de l'hydrate de
fer récent et humide ; mais de cette manière il est
difficile de l'avoir exmpt de fer. On se le procure
aisément à l'état de pureté , en versant dans une
dissolution de proto-chlorure d'étain saturée d'am-
moniaque, une dissolutionde peroxide de fer dans
l'acide muriatique sursaturée d'hydrate récem-
ment précipité, et en chauffant à 800 dans un fla-
con bouché; le fer est amené à l'état de protoxide
et le sesqui-oxjde d'étain se dépose.

Cet oxide est soluble dans l'ammoniaque, il
donne avec l'acide muriatique une dissolution
dont la saveur est astringente et qui précipite l'or
à l'état de pourpre de Cassius.

65. Sur les sels doubles cristallisés doxinE DE
ZINC et de CARBONATES ALCALINS; par M. Wilder.
(Ann. de Pog., t. 28.)

Le zinc métallique se dissout lentement dans
une dissolution bouillante de carbonate de soude
avec dégagement d'hydrogène. Au bout de quel-
ques jours il se forme dans la liqueur des cris-
taux octaédriques ou tétraédriques incolores, très
brillans , durs, qui sont composés d'oxide de zinc,
de carbonate de soude et d'eau. Ils sont tout-à-
fait insolubles dans ce liquide , mais, en les calci-
nant, ils se décomposent, et alors l'eau sépare le
carbonate de soude et laisse l'oxide de zinc pur.

En laissant une dissolution d'oxide de zinc dans
la potasse ou la soude caustique exposée 'à l'air, il
s'y dépose au bout de quelque temps des cristaux
brillans tout-à-fait insolubles, qui se composent

} 33,85.
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de carbonate basique et d'oxide de zinc sans al-
cali. Si l'on verse goutte à goutte du chlorure de
zinc dans de l'ammoniaque, et qu'on y ajoute en-
suite du carbonate d'ammoniaque, en laissant la
liqueur à l'air il s'y forme de beaux cristaux pris-
matiques groupés en étoiles. Ces cristaux sont
complétement insolubles dans l'eau ; ils exhalent
pendant un certain temps l'odeur de l'ammo-
niaque, et se réduisent en une poudre blanche.
Cette poudre donne par calcination 0,622 d'oxide
de zinc, et il s'en dégage du carbonate d'am-
moniaque et de l'eau. Il y a donc deux sels dou-
bles di fférens de carbonate d'ammoniaque et d'oxi-
de de zinc analogues au sel double de soude octaé-
drique.

66. Sur la chaleur latente des ALLIAGES; par
M. Fournet. (Ann. de Chimie, t. 54, p. 247.)

Les expériences de M. Rudberg sur la chaleur
latente des alliages, présentent de l'incertitude
relativement aux alliages de bismuth et de zinc.
En faisant des recherches à ce sujet, j'ai trouvé
que ces deux métaux ne sont pas susceptibles de
former de véritables alliages, ainsi que Cramer
l'avait déjà reconnu.

En fondant ensemble
Bismuth. i at. 17,73
Zinc. . . 2 -- 16,12

On obtient 191.,410 de bismuth imbibé d'un
peu de zinc, et I 3s-,28o de zinc, contenant pro-
bablement d u peu de bismuth. La volatilisation
n'est que de 01.,70.
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Sur le VERMILLON; par M. Weiirlc. ( Ann.

de Pog., t. 27.)

On obtient du vermillon tout-à-fait semblable
à celui de la Chine par le procédé suivant. On
soumet à la sublimation du vermillon ordinaire
en poudre très fine avec le centième de son poids
de sulfure d'antimoine; puis on fait digérer le su-
blimé, d'abord avec du sulfure de potassium, en-
suite avec de l'acide hydrochlorique; et enfin avec

pour 100 de gélatine en dissolution dans l'eau. On
lave et on sèche: il ne faut qu'une très faible pro-
portion de sulfure d'antimoine pour donner au
vermillon une belle couleur cramoisie.

Sur les changernezzs de couleur qu'éprouve
[IODURE DE MERCURE par la chaleur; par M.Mit-
scherlich. ( Ann. de Pog., t. 8 . )

Quand on fait fondre ou qu'on sublime de l'io-
dure de mercure, on obtient des lames cristalli-
nes jaunes; mais par le refroidissement, surtout
si on l'agite, la matière devient tout à coup d'un
beau rouge, et en chauffant les cristaux rouges
sans les fondre on peut de nouveau les faire pas-
ser au jaune. Ces changemens dépendent évidem-
ment de l'arrangement des molécules. J'ai trouvé
en effet que les cristaux jaunes sublimés ont pour
forme un prisme rhomboïdal de 900 et tan-
dis que la forme principale des cristaux rouges est
un octaèdre carré. On obtient aisément ces cris-
taux par voie humide, en laissant refroidir une
dissolution d'iodure de potassium qui ne soit
pas trop concentrée et saturée d'iodure de mer-
cure. Si la dissolution était très chargée d'iodure
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alcalin, il se déposerait des cristaux d'iodure dou-
ble.

Quand on fait évaporer lentement une disso-
lution de chlorure de mercure dans l'alcool , ce
chlorure cristallise en prismes droits rhomboï-
daux. Mais, par sublimation , ce même chlorure
prend la forme d'un octaèdre rectangulaire.
Quoique ce S deux formes puissent se déduire l'une
de l'autre, il y a lieu de croire qu'elles sont réel-
lement différentes : elles n'ont d'ailleurs aucun
rapport avec l'iodure de mercure.

Lorsqu'on fait fondre du chromate de potasse,
et qu'on le laisse refroidir, il donne d'abord de
grands cristaux ; puis, par un abaissement plus con-
sidérable de la température, la masse se fendille
et elle fini t par se réduire en poudre; cette désagré-
gation provient, sans aucun doute, de ce qu'en se
refroidissant, les cristaux se contractent inégale-
ment dans différentes directions. Ces cristaux ont
d'ailleurs la même forme que ceux qui se produi-
sent par la voie humide.

,lnalyse des alliages de BISMUTH et de
PLOMB; par M. Stromeyer. (Journ. de Chimie
d'Erd mann , 1833, 13. 274.)

On dissout l'alliage dans l'acide nitrique, et on
précipite le bismuth par la potasse caustique en
excès, qui redissout l'oxide de plomb. On sursa-
ture la liqueur alcaline d'acide acétique, et on
précipite le plomb par l'oxalate de potasse. Pour
:que foxide de bismuth soit pur, il. faut que la
dissolution ne renferme pas d'acide Muriatique ,
'parce -que là potasse én précipiterait un sous-
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muriate qu'un excès d'alcali ne décompose-
rait pas.

'0. Sur le SOUS-OXIDE DE PLOMB; par M. Boussin-
gault. ( Ann. de Chimie, t. 54, p. 264.)

Pour obtenir le sons-oxide de plomb bien pur,
il faut calciner de foxalate de plomb dans une
cornue de verre, en entretenant la panse au rouge
naissant ; à une plus haute température, il se pro-
duit quelques globules de plomb, et le verre est
attaqué. Ce sous-oxide est d'un gris foncé presque
noir. Chauffé à une température inférieure à la
fusion du plomb , il se change en oxide. Les aci-
des produisent le même effet, et en séparent du
plomb. L'eau pure ne l'altère pas, mais lorsqu'il y
a contact de l'air, elle le change en oxide carbo-
naté. Le mercure ne le décompose pas. En cher-
chant la quantité d'oxigène qu'il absorbe lorsqu'on
le chauffe à l'air , on trouve qu'il est composé
de :

Plomb. . . loo 2 at.
Oxigène. . 3,86

L'oxal ate star. neux donne àla distillation de l'eau,
de Voxide de carbone, de l'acide carbonique et de

empyreumatique : le résidu est de l'oxide
stanneux. L'oxalate de bismuth donne de l'eau
et de l'acide carbonique comme les oxalates cui-
vrique, argen tique et mercurique, et il reste du
métal pur.

sa.-- C.-

71. Mémoire sur l'action de l'acide hydro-
chlorique sur l'ARGENT, à une haute tem-
pérature; observations sur le DÉPABT SEC; par
M. Boussingault. (Ann. de Cli., t. 54, p. 253.)
Dans l'hôtel des monnaies de Santa-Fé, le dé-
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part sec ou la cémentation se fait toutes les fois
qu'il s'agit de dépouiller l'or des mines de l'ar-
gent qui s'y trouve combiné, afin de l'amener au
titre requis par la loi pour la fabrication de la
monnaie d'or.

L'or argentifère réduit en grenailles est soumis
à la cémentation dans des marmites faites en terre
poreuse. Le cément est une poudre composée de
2 p. de brique et de p. de sel marin. On com-
mence par mettre au fond du vase une couche de
cément qu'on recouvre avec de l'or en grenailles ;

puis l'or est de nouveau recouvert par ce cément,
et ainsi de suite. Les couches de cément doivent
avoir environ un pouce d'épaisseur. Un pot à cé-
menter peut contenir io à 15 livres d'or.

Le fourneau dans lequel s'effectue la Cémenta-
tion, présente un vide cylindrique de 4 pieds
de diamètre sur 9 pieds de hauteur. A 3 pieds
au-dessus du sol , se trouve une grille destinée à
recevoir les pots à cémenter. Au bas du fourneau,
au niveau même du sol , on a pratiqué une ou-
verture par laquelle on introduit le combustible.
Ce fourneau, n'a ni grilles, ni foyer, ni cheminée,
et les pots à cémenter s'introduisent et se retirent
par la partie supérieure.

La cémentation dure de 24 à 36 heures; selon
la quantité d'argent qui doit être séparée. Les pots
sont entretenus constamment à la chaleur rouge
cerise. L'opération terminée, le cément est délayé
dans l'eau, et l'or en grenailles est séparé par le
lavage. Il est ordinairement de 21 à 22 karats.

Le cément, après avoir été broyé en pâte fine,
est mélangé avec 27, de son poids de sel marin, et
ensuite incorporé avec du mercure, employé dans
la proportion de io fois environ le poids de Pur-
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gent. L'amalgamation s'exécute dans des bâches
en bois à une. température de 14 à 18'; l'opéra-
tion dure quatre à cinq jours. L'amalgame que
l'on obtient par ce procédé est toujours très sec,
à cause de la grande quantité de chlorure de mer-
cure qui se trouve interposée dans sa masse.L'ar-
gent qui provient de cette opération est presque
pur, il renferme seulement quelques millièmes
d'or.

Dans l'acte de la cémentation, l'argent est trans-
formé en chlorure par l'action de l'argile sèche et
du sel marin également sec; l'opération ne réussit
qu'en se servant de creusets poreux qui puissent
laisser passer les gaz qui viennent du foyer, et
qui , contenant de la vapeur d'eau, déterminent à
la faveur de l'argile la décomposition du sel ma-
rin en soude et en acide hydrochlorique qui réa-
git aussitôt sur l'argent et le transforme en chlo-
rure. L'air sec serait incapable de déterminer
cette transformation, car ayant placé dans un
tube de porcelaine une lame d'argent entourée de
cément, et ayant fait passer dans le tube chauffé
au rouge un courant d'air bien desséché, j'ai re-
connu que l'argent n'avait subi aucune altération.

Pour admettre l'explication de l'opération du
départ, telle que nous venons de la donner, il
restait à prouver que l'argent décompose l'acide
hydrochlorique à la chaleur rouge (I). A cet effet,

une lame d'argent, roulée en spirale, fut intro-
duite dans un tube de porcelaine placé dans un
fourneau, et l'on introduisit un courant de chlore

(i) On sait depuis long-temps que l'argent est sensible-
ment attaqué par l'acide hydrochlorique , même par voie

humide. P. B.
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sec dans le tube. Lorsque l'argent eut été porté
au rouge, il commença à se dégager du gaz hy-
drogène, et j'ai reconnu que sa superficie était en-
duite d'un vernis de chlorure argen tique. En en-
tourant l'argent d'alumine ,il se forma une

beaucoupplus grande quantité de ce chlorure, parce
que l'alumine l'absorbait à mesure qu'il se for-
mait, et que l'argent métallique se trouvait tou-
jours ainsi en contact avec l'acide. En ajoutant du
sel marin à , l'opération marche encore
beaucoup plus rapidement, parce qu'il se forme
un chlorure double.

L'expérience a d'ailleurs prouvé que l'action de
foxigène de fair ne favorise pas sensiblement
l'action de l'acide hydrocidorique sur l'argent.

Dans l'opération du départ , l'argile du cément
réagit à la fàveur de la vapeur d'eau sur le sel ma-
rin;i1 en résulte de l'acide hydrochlorique qui atta-
que l'argent et le fait passer à l'état de chlorure
argen ti que, lequel, en se combinant probablement
avec le sel marin , forme un chlorure double qui
s'imbibe dans la masse du cément, de manière à
laisser la surface de l'argent parfaitement décapée.
Cette circonstance permet à l'acide qui se forme
sans cesse d'agir sur le métal , jusqu'à ce qu'il
ait été totalement transformé en chlorure.

72. Réduction du CHLORURE D'ARGENT. ( ourn.
Chimie d'Erdmann , 1833, p. _27o,)

La meilleure manière de réduire le chlorure
d'argent, est celle de Mohr, qui consiste à mêler
le chlorure avec le tiers de son poids de colophane,
et à chauffer modérément le mélange dans un
creuset , jusqu'à ce que la flamme cesse de se co-
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lorcr en bleu verdâtre, puis de donner un coup
de feu pour fondre l'argent et le réunir en culot.

73. Réduction de PoR dissout dans la sauce des
orfèvres; par M. le docteur Schinclio. Mém.
encycl., t. 3, p. 2o6. ).
Pour mettre for en couleur, les orfèvres se ser-

vent de diverses liqueurs qu'ils appellent sauce.
La plus usitée est composée de i p. de sel marin,

p. d'alun, 2 p. de nitre, et 3 ou 4 p. d'eau.
Cette liqueur dissout une quantité notable d'or,
don da valeur est évaluée annuellement à 47 ,5oo fr.

pour toute la monarchie autrichienne. Pour re-
cueillir cet or, on étend la liqueur de deux fois au
moins son poids d'eau bouillante : s'il s'y forme
un dépôt, on réunit la dissolution à la précédente,
et on verse dans la liqueur une dissolution de
proto-sulfate de fer bien pur; on recueille le pré-
cipité d'or sur un filtre, on le lave, on le sèche et
on le purifie en le fondant dans un petit creuset
avec un mélange à parties égales de nitre et de
borax.

'4. Préparation du POURPRE DE CASSIUS ; par
M. Lampadius. Méru. encycl., t. 3, p. 205.)

On dissout des cristaux de chlorure d'or neutre
dans 5oo à 600 p. d'eau. On ajoute à la liqueur',
2, 3, 4 ou 5 p. d'acide hydroehlorique fumant,
et l'on y plonge ensuite des barreaux de l'étain
le plus pur que l'on puisse se procurer; après
quelques jours le pourpre s'est totalement préci-
pité et on peut le séparer par le filtre ou par dé-
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cantation. Il est d'une nuance d'autant plus pâle,
que l'on a ajouté plus d'acide à la dissolution.

75. Observations sur le précipité POURPRE DE CAS-
SIUS ; par M. Fuchs. ( Ann. de Pog. , 1833,
p. 634. )

Le précipité pourpre normal me parait un com-
posé défini de stannate de protoxide d'or et de
stannate de protoxide d'étain, contenant :

at. 0.3057 Or 0.2829
2 0.4268

0.1907
3 0.0768

1.0000

Les f'aits suivans viennent à l'appui de cette
expérience.

Si l'on mêle une dissolution très étendue d'hy-
drochlorate de protoxide d'étain avec une dis-
solution d'or, il ne se forme pas de pourpre;
mais la liqueur se colore en brun noir foncé, et
devient opaque ; cette coloration est probable-
ment due à un alliage très divisé d'or et d'étain.
Si l'on abandonne pendant quelque temps la li-
queur dans un vase ouvert, elle devient rouge peu
à peu de la partie supérieure à la partie infé-
rieure, et il se forme un très beau pourpre qui ne
se précipite que lentement lorsque l'on n'ajoute
pas d' alc ali.

Si l'on expose pendant quelque temps à l'action
de la lumière dans un vase fermé la dissolution
du pourpre de Cassius dans l'ammoniaque, elle
devint violette, presque bleu d'azur, et l'or se
Sépare à l'état métallique : en définitive, tout l'or

Tome V. 1834. 31

Protoxide d'or . .

Deutoxide d'étain.
Protoxide d'étain .

Eau
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se précipite et il se forme une dissolution de stan-
nate d'ammoniaque qui ne contient pas la moin-
dre trace de protoxide d'étain.

76. Préparation. du POURPRE DE CASSIUS ; par
M. Lucderdorf. (Journ. de Ch. d'Erdmann
1833, p. 212.)
La nature du précipité que l'on obtient en mê-

lant une dissolution d'or et une dissolution d'é-
tain varie de couleur et de composition , selon

une multitude de circonstances : c'est en général
un mélange d'une combinaison d'oxide d'or et
d'oxide d'étain avec de l'or métallique et de foxide
d'étain. On peut l'obtenir d'une composition con-
stante et propre à servir pour colorer les verres et
les émaux par le moyen suivant

On dissout I p. d'or métallique dans quatre
fois son poids d'eau régale; on rapproche la dis-
solution jusqu'à ce qu'il se forme une croûte cris-
talline à sa surface, on décante la liqueur rouge
on la laisse se solidifier par le refroidissement, on
la traite par dix fois son poids d'eau distillée, et
on la filtre pour en séparer un -peu d'or tenu en
suspension. D'un autre côté, on dessèche du pro-
tochlorure d'étain du commerce cristallisé : en le

comprimant dans du papier-joseph , on en dis-

sout i p. dans quatre Ibis son poids d'eau distil-
lée, et on filtre rapidement la liqueur pour qu'il

ne s'en sépare pas de sel basique. Enfin ou dissout
p. de gomme arabique dans 2 p. d'eau chaude,

et on filtre à travers du papier gris. On mêle
28'" de cette dissolution de gomme avec 3 onces

d'eau distillée, on y ajoute a4 de dissolution
d'étain , et ensuite 23 gr. de dissolution d'or. La
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liqueur devient d'un rouge brun, et .ensuite crun
rouge plus clair. Comme l'influence d'un excès
d'acide est toujours nuisible, il est bon d'ajouter
à la dissolution d'or 10g de carbonate de potasse,
mais cela n'est pas indispensable. La liqueur rougene donne pas spontanément de précipité, parce
que la combinaison pourpre est tenue en dissolu-
tion à la faveur de la gomme. Pour en séparer le
pourpre, on y verse de l'alcool .à o,75 dans la
proportion de deux fois son poids si on a employé
du carbonate de soude, et de trois fois si on a
laissé la dissolution d'or acide. Le pourpre se dé-
pose peu à peu, entraînant en combinaison une
certaine quantité de gomme : il en contient d'au-
tant plus, que l'on emploie plus d'alcool. Pour
donner de la densité au pourpre, on le délave
dans l'alcool , on le jette sur un filtre, et on 'le
comprime dans du papier-josepb. Pour le puri-
fier et en séparer l'acide mu riatique qu'il peut con- .tenir, on le broye dans un mortier avec de l'al-
cool à o,5o , de manière à en faire une bouillie
claire, on l'étend, ensuite de beaucoup (l'alcool
on met la liqueur en ébul I iLion pendant 2 ou 3 mi-
nutes, puis on l'étend de beaucoup d'eau, on laisse
le pourpre se déposer, et on lave avec un peu
d'eau par décantation,. il ne retient plus alors
qu'une certaine quantité de gomme qu'il n'est pas
possible de lui enlever, et qui s'y trouve proba-
blement à l'état de combinaison cette gomme le
rend très sensiblement soluble, ce qui facilite son
mélange avec les fondans , mais d'un autre côté,
elle exige que l'on exécute les peintures a l'essence
de térébenthine, parce que lorsqu'on employe l'eau
pour broyer, la gomme se gonfle, et qu'il en -ré-
sulte qu'il se forme des écailles par l'action du, feu
sur les surfaces recouvertes de peinture,
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77. Sur plusieurs nouvelles combinaisons de
PLATINE; par M. Doebereiner. (Ann. de Ch.
de Phys., t. 53, page .204.)

Si l'on mêle duchloride de platine avec une dis-

solution de carbonate de soude en excès, et que

l'on expose pendant plusieurs jours le liquide au
soleil ou à une températurede Loo° c.,ils y forme

peu à peu un précipité d'un jaune de chrôme,
partie pulvérulent , partie en petits cristaux, qui

est un composé d'oxide de platine et de soude dont

les proportions ne sont pas encore bien détermi-

nées, et qui contient quelquefois encore de 0,5

jusqu'à un pour cent de chlore. Je regarde ce
précipité comme un sel que j'appellerai provisoi-
rement platimae de soude et que je désignerai

par N a Pli. Ce sel, chauffé jusqu'au rouge, dorme

d'abord une portion d'eau, puis de l'acide et
devient en même temps noir : on peut alors en
retirer par l'eau la soude qu'il contient. L'oxide
noir qui reste paraît être un mélange de platine

et d'oxide de platine, car il enflamme le courant
d'hydrogène que l'on fait passer dessus et donne
avec l'acide muriatique du chlorure de platine,
et une poudre noire qui ne s'y dissout pas, rou-
git tout à coup dans le gaz détonnant et devient
d'un gris blanc. Cet oxide se comporte aussi à

l'égard de l'acide oxalique comme un mélange
doxide et de métal.

L'acide acétique enlève au sel en question
toute la soude qu'il contient, et laisse de l'oxide

de platine d'une couleur jaune d'ocre. Une pe-
tite quantité de cet oxide se dissout dans l'acide,

sans que celui- ci se colore; d'où il parait s'en
suivre que l'oxide 'de platine ne se dissout que
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difficilement ou même presque pas dans l'acide
acétique. Cependant on peut objecter contre cette
observation que le chloride de platine n'est pas
précipité par l'acétate de soude, et que le mé-
lange liquide des deux sels ne souffre aucune alté-
ration, soit par la chaleur, soit par la lumière so-
laire ; mais l'alcool réduit en mousse l'oxide qui
y est contenu, et il faut pour cela que l'oxide soit
uni à l'acide acétique dans la dissolution, car le
chloride de platine lui-même n'est jamais réduit. si
vite et si parfaitement par l'alcool.

L'acide formique décompose complétement le
platinate de soude à l'aide d'une chaleur douce,
c'est -à- dire que tout l'oxide de platine est
réduit,- et qu'il s'opère un dégagement d'acide
carbonique extrêmement tumultueux. 8 grains
de ce sel, desséchés à la température de l'eau
bouillante, ont donné avec cet acide 5 pouces cu-
bes d'acide carbonique à la température o°, et à
la pression réduite de 28 pouces; par conséquent
,5 pouces cubes (=---i,o5 grains) d'oxigène, sont

combinés avec le platine dans les huit grains de
sel. Le platine réduit a l'apparence d'une poudre
noire (mousse de platine), qui devient instanta-
nément rouge, lorsqu'elle est répandue sur des
feuilles de papier à impression légèrement im-
prégnées d'alcool..

L'acide oxalique Aissout le platinate de soude
au moyen de la chaleur avec développement d'a-
cide, carboniqueMn obtient un liquide foncé
qui, en se refroidissant, devient d'abord vert et
ensuite d'un bleu foncé magnifique; il s'y forme
bientôt de petits cristaux en aiguilles d'un rouge
cuivré foncé et.;&un grand éclat métallique qui
sodi'de l'oxalateid'oxidulé:de platine lit Ô. Ces

r
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cristaux étant chauffés détonnent sans fulmina-
tion : il s'en sépare de l'eau, et il se produit de
l'acide carbonique. Le liquide séparé des cristaux
est d'un blanc pâle; étendned'eau , il devient
jaune, et soumis al'évaporatinnyilpasse à un bleu
foncé.

L'acide nitrique étendu dissout faciletrietit le
platinate de soude; la dissolution est d'un -jaune

foncé ; elle forme clariS' une :dissolution dé pi-
traie d'argent un précipité- jaune gni est entière-
ment dissout par l'acide nitriqUe Si le sel est
exempt de chlore; c'est probablement du nitro-
platinate d'argent.

Si l'on mêle le chloride de platine d'abord avec
un peu de lait de chaux, puis avec une grande
quantité d'eau de chaux , et que l'on expose la
dissohition filtrée auz soleil , elle devient promp,«
tement trouble comme du lait, et, ah bout de
quelques heures , il se forme un précipité floçon-
neux qui se présente, après avoir bouilli en une
poudre d'un blanc jaunâtre. Ce ,produit est
d'après Herschel , du platinate de-chaueiiiqisS
d'après mon procédé'poUr ebtêniir , c'est in
combinaison de chloride de platine*avec- du

tinate de chaux (Pt Clg+CaPi3); ça,r- il contient,
outre l'oxide de platine, de la chauX:et de l'eau,
pour environ 95 pour cent de chlore,

Si l'on chauffe cette. combinaison danaun;
creuset de platine cçhnvet:jusqu'au; lfouge vif, elle

perd en poids eriviroW,25pone est-à-dire de
l'eau et une partie de l'oxigène combiné avec le
platine; elle se change en une poudre d'un viola
foncé qui, arrosée d'eau, .s'échatiffe;eeS-forte-
ment et qui, traitée par. $D1.
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du, etc., se décompose en chlorure de calcium,
en chaux et en oxide de platine d'un violet
foncé.

Cet oxide violet est, à ce que je crois, l'oxidule
de platine pur Pt (la base du sel oxalique cuivré
mentionné plus haut). Ce même oxide ne se
dissout dans aucun oxacide, mais il se combine
avec l'acide oxalique par une longue digestion.
Traité avec de l'acide formique, il se réduit en
mousse de platine, et il se dégage de l'acide carbo-
nique tumultueusement et en telle quantité, que
l'on peut calculer très exactement, d'aprèsson vo-
lume, la quantité de l'oxigène contenu dans l'oxi-
dule. 8 grains de cet oxide desséchés à --Hioo° c.
étant réduits par l'acide formique, portés peu

peu jusqu'à l'ébullition, donnent .2,97 pouces
Cubes corrigés d'acide carbonique. La moitié de
l'oxigène appartient à foxidule de platine et
forme ainsi t,485 pouces cubes ou 0,6237 grains.
Par conséquent Io° parties d'oxiduie doivent con-
tenir ,1,796 parties d'oxigène et 92,204 de Métal.
D'après Berzélius, foxidtile de platine contieriA.
(Irait 7,60 d'oxigène. Cette différence des chiffreA
provient vaisemblablement de ce que foxidule
que j'ai examiné ( et seulement une fois ) conte-
nait un peu d'oxide , ou bien de ce que roxidule
.dé'Berzélius contenait encore du chlore , comme
Liebig l'assure.

78. Examen d'une substance considérée comme
un composé d'HYDROGÈNE ET DE PLATINE; par
M. Boussingault. (Ann. de Ch., t. 53, P. 44")
On dissout dans de l'eau régale, parties égales
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de fer et de platine: on précipite la dissolution
par 'l'ammoniaque; on lave et on dessèche le ré-
sidu et on le réduit par le gaz hydrogène dans un
tube de verre chauffé au rouge naissant ; il se dé-

gage de l'hydrochlorate d'ammoniaque et de la
vapeur d'eau, et il reste dans le tube une poudre

noire qui est entièrement pyrophorique. On traite

cette poudre refroidie par l'acide hydrochlori-
que : il se dissout du fer avec dégagement de gaz
hydrogène, et on a pour résidu une poudre noirâ-
tre pesan te que l'on a cru être un composé d'hydro-

gène et de platine. Cette poudre s'enflamme bien
au-dessous de la chaleur rouge, quelquefois même

avec détonation et en augmentant de poids; mais
j'ai reconnu, en la traitant par l'oxide de cuivre,
qu'elle ne renferme pas du tout d'hydrogène, et
qu'elle contient beaucoup de fer allié avec le pla-

tine : c'est le premier métal qui, étant dans un
état de division extrême, lui donne de la com-

bustibilité.
Descostil, en traitant un alliage de zinc et de

platine par de l'acide sulfurique étendu, a obtenu

une poudre noire qui s'enflammaitau-dessous de la

chaleur rouge en produisant une forte détonation ;
j'ai trouvé que cette poudre renferme jusqu'à o,31

de zinc.
En traitant par l'eau tin alliage de platine et

de potassium, M. Davy a obtenu des paillettes
noires qu'il a considérées comme de l'hydrure de
platine. Je me propose d'en examiner prochaine-.
ment la composition.

EXTRAITS. 489

79.. Préparation de rosnnum et de PiRrnium , par
M. Persoz. ( Lu à l'Institut le 18 .fiyrier
1832. )

On chauffe dans un creuset t partie d'os-
miure d'iridium, 2 parties de carbonate de soude,
et 3 p. de soufre.On trouve les sulfures métalliques
au fond du creuset sous forme de petits cristaux
ayant l'aspect de la pyrite, par-dessus une couche
de sulfure de sodiurn , au milieu de laquelle sont
disséminés quelques petits cristaux de sulfure
d'osmium, et enfin, à la surface, une croûte de
silicate alcalin légèrement colorée en brun. On
trie la matière, on la lave à grande eau par dé-
cantation, et il reste un mélange de sulfures d'iri-
dium, d'osmium et de fer : en faisant digérer ce
mélange dans de l'acide muriatique étendu,
chaud, tout le fer sulfuré se dissout, et on a les
autres sulfures parfaitement purs.

Pour séparer l'iridium de l'osmium, on met
les sulfures dans une cornue de porcelaine avec 3
parties de sulfate acide de mercure; on adapte à
la cornue une allonge, un récipient et un flacon
contenant de l'ammoniaque, et on chauffe gra-
duellement jusqu'au rouge; il se dégage des va-
peurs qui se condensent dans l'allonge en un
liquide bleu d'indigo, et le col de la cornue
est rempli et souvent obstrué par un composé
d'osmium et de mercure. Quant à l'iridium, il
reste tout entier dans la panse à l'état d'oxide.

On chauffe légèrement le composé d'osmium
et de mercure dans un tube de verre, à travers le-
quel on fa: L passer-un courant de gaz hydrogène;
et, par ce moyen, on le réduit et on en extrait
tout l'osmium. Le liquide bleu est un oxi-sulfure
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d'osmium : on en sépare ce métal par le zinc, ou
bien on le mêle avec de l'eau qui le change en une
substance brune, insoluble, et l'on réduit celle-ci
par le gaz hydrogène dans un tube de verre; il se
dégage de l'eau et de l'hydrogène sulfuré, et l'os-
mium reste dans le tube sous forme pulvérulente.
Pour réduire foxide d'iridium on le chauffe dans
un tube de porcelaine au-milieu d'un courant
dhydrog,ène; ordinairement il ne contient pas
d'os'inium ; s'il en contenait par accident, on le

ferait fondre au creuset d'argent avec de la po-
tasse, on laverait pour dissoudre l'osmium , puis
on traiterait le résidu par l'acide muria tique, et
on précipiterait l'iridium de la dissolution par le
sel ammoniac.

Toutes les fois que l'on chauffe un-mélange de
lit-sulfate de potasse et de chlorure de sodium
au contact du platine ou des métaux qui l'accom-
pagnent, il y a action vive, dégagement d'acide
sulfureux et formation de chlorures. A une tem-
pérature élevéejle suifate acide de potasse- dé-
compose les chlorures alcalins avec dégagement
du chlore.

_

80. Purification daesivimaç ; par tyi. r.
'Berthier. (Traité' des essaiS par' la void sèche ,

2, p. 1002.)

L laprésence du titane et la zircône compl
que beaucoup le traitementAe Asiniure d'iri-
dium et rend très difficile la préparation de ces
deux métaux à l'état de pureté :la voie sèche nous
fournit heureusement plusieurs moyens fort sim-
ples de séparer de Tosmiure> d'iridium toutes les
substances dont il est mélangé,. sans altérer au-
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eunement cet osmiure. On peut, fondre le
minerai à une haute température avec du cuivre,
du plomb ou de l'argent; 20. le fondre à une tem-
pérature moyenne avec du plomb; et 3°. le trai-
ter par la litharge.

On a chauffé, dans des creusets brasqUés, à
5o' p.

Minerai (l'iridium . og. og IO
Cuivre en limaille. 20 plomb. 2o Argent. 20
Borax fondu. . . . 5 5 5

On a eu pour résultat des culots métalliques,
d'apparence homogène, surmontés d'une scorie
vitreuse noire, qui s'est séparée aisément par le
choc. Cette scorie devait contenir le titane, la
zireône, etc., qui se trouvaient dans le minerai.
Le culot cuivreux pesait 28 gram. , le culot plom-
be,ux 24 gram., et le culot argentifère 27 gr.,7.
En' traitant ces culots par l'acide nitrique pur, la
totalité du _cuivre, du plomb., de fargent,.s'est
dissoute , et l'Osmiure d'iridium est resté à l'état
de pureté sous forme d'une scorie grisâtre , ce
qui prouve qu'il n'était,',:que disséminé dans la
matière métallique et non en, combinaison ho-
mogène.

2'. En chauffant le minerai à la manière d'un
essai de plomb avec Io parties de litharge , 2 de
carbonate de soude et o,4 de charbon, on obtient
une scorie hien,..fondue, compacte, d'un gris: noir,
à cassure grossière et matte, et un culot métal-
lifère très bien formé et très net qui pèse io
parties ; ce culot n'est autre chose que du plomb
dans lequel l'osmiure..est disséminé ,-;etdont ;on
sépare aisément ce1tii7ci,ati moyeu de l'acide ni-

. qui itissot4tnut plom.b.:luadtj31,;)LitàQ-
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On parvient exactement au même résultat en

chauffant du minerai avec 12 parties de litharge
et o,.25 de charbon; on obtient une scorie vitreuse,
compacte, couleur chocolat foncé et opaque, et
un culot de plomb pesant 7 à 8 parties. Ce culot
contient toutfosmiure qu'on en sépare par l'acide
nitrique. L'osmiure ainsi purifié es 1 en poudre
cristalline brillante, d'un gris blanc comme le
platine.

-3°. 'On peut employer la litharge seule tout
aussi bien que le plomb pour purifier le minerai
d'osmiure d'iridium. On chauffe i partie de ce
minerai avec t o parties de litharge jusqu'à fusion
complète, et on obtient une niasse compacté
d'un rouge brun , transparente à la surface, mais
noire et opaque à la partie inférieure. Cette sco-
rie se compose d'une combinaison de la litharge
avec les substances terreuses, le titane, etc. , dans
laquelle l'osmiure se trouve en suspension. On la
concasse, on rejette les parties transparentes,
parce qu'elles ne contiennent pas d'osmiure;
pile le .reste, on le traite par l'acide nitrique un
peu étendu, à une douce chaleur, puis par l'eau
distillée chaude , jusqu'à ce qu'il ne se dissolve plus
rien. Ensuite, comme le résidu contient dela silice
gélatineuse, on le fait bouillir avec de la potasse
caustique, on le lave., et enfin, pour achever sa
purification , on le fait bouillir avec de l'acide
rnuriatique et on le lave de nouveau. L'osmiure
ainsi préparé est pulvérulent, d'un gris de cen-
dre, et il conserve le brillant et l'aspect cristallin
qu'il a à l'état natif.

En chauffant jusqu'à fusionl partie de minerai
avec Io parties de litharge et ti,o5 de charbon, on
obtient une scorie vitreuse transparente, et au fond'
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du creuset un mélange d'osmiure plombeux et de
litharge. On sépare aisément la matière vitreuse
par le triage, et, en pilant le reste et le traitant par
l'acide nitrique, etc., on obtient l'osmiure par-
faitement pur, de la manière la plus simple et la
plus économique.

81. SLIP l'Extraction de L'IRIDIUM ET DE L'OSMIUM
du résidu noir de platine; par M. F. Wehler.
( Ann. de ch., t. 54, p. 317.)

J'ai trouvé une méthode très simple pour ex-
traire l'iridium et l'osmium du résidu noir qui
reste après la dissolution des minerais de platine.
Ce résidu contient des grains et des paillettes mé-
talliques d'osmiure d'iridium et très probable-
ment de l'iridium en poudre, mêlés avec une
grande quantité de titanate de fer. Il était essen-
tiel de trouver un moyen qui permît d'extraire
les premiers corps sans attaquer le minerai de fer.

On mêle bien intimement le résidu noir avec
un poids égal de sel marin fondu, on introduit le
mélange dans un large tube de verre ou de por-
celaine que l'on dispose dans un fourneau long,
ordinaire .! on adapte à l'une des extrémités du
tube un petit ballon, à l'autre, un appareil à
chlore. Quand le mélange qui se trouve dans le
tube est porté à une température rouge faible,
on fait passer le chlore qui est absorbé en grande
quantité; il se forme alors des chlorures doubles
(t'iridium et d'osmium avec le chlorure de so-
dium; mais il paraît que la plus grande partie du
chlorure d'osmium est décomposée par l'humidité
entraînée pendant le dégagement du chlore; il se
forme alors de l'acide osmique qui est volatil> et
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dont la plus grande partie se dépose en cristaux
blancs dans le ballon. La partie d'acide osmique
qui est entraînée, se trouve absorbée par une dis-
solution alcaline qui est placée à l'extrémité de
l'appareil.

Quand on voit que le chlore n'est plus absorbé
et qu'il commence à passer dans la dissolution
de potasse, l'opération est terminée. Après le
refroidissement, on démonte le tout, on bouche
le ballon qui contient l'acide osrnique , on le
chauffe doucement pour fondre ce dernier et pour
le faire couler dans un petit flacon. il faut bien se
garder d'en respirer les vapeurs, elles sont très
dangereuses et occasioneraient des lésions graves
sur les organes de la vue et de la respiration. Pour
obtenir l'osmium métallique,on forme un osmiate
de potasse que l'on mélange avec du sel ammo-
niac, et l'on évapore à siccité; puis on pousse la
chaleur jusqu'au rouge faible, et on lave : il reste
alors une poudre noire qui est de l'osmium pur.
La masse du tube qui contient le chlorure double
d'iridium et de sodium , est traitée par l'eau qui
dissout ce sel en se colorant en brun rougeâtre
très foncé. Le résidu insoluble qui reste, se com-
pose principalement de titanate de fer. Ordinai-
rement on trouve que ce résidu a perdu 3o pour
cent de son poids primitif. On peut faire subir à
ce résidu encore une ou deux fois le traitement
précédent pour enlever les dernières portions d'os-
mium et d'iridium qui ont résisté à la première
opération. La dissolution tiltrée a une forte odeur
d'acide osmique, on peut distiller le liquide pour
retirer encore l'acide qu'il contient.

Alors la liqueur inodore, colorée en rouge foncé,

est mêlée avec du carbonate de sonde, évaporée à
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siccité et calcinée à la température du rouge
naissant; il se forme du sesqui-oxide
qu'on lave à l'eau bouillante. Cet oxide bien dessé-
.ché est traité par l'hydrogène qui le réduit et
donne l'iridium : ii se présente sous forme de pou-
dre noire. Mais il contient encore un peu de
soude qui était combinée avec l'acide et du fer.
On le traite par l'acide hydrochlorique concentré
qui le débarrasse de ces deux corps. Pour obtenir
l'iridium à un état de cohésion qui permette de
le polir, il faut le soumettre, quand il est. encore
humide, à une forte pression , et l'exposer t une
température d'un feu de forge.

L'iridium pourrait être obtenu immédiatement
à l'état métallique , en chauffant au rouge-blanc le
chlorure double d'iridium; la masse traitée par
l'eau, donne alors le métal réduit; il est sous
forme de paillettes brillantes. On pourrait encore
l'obtenir en masse grise , cohérente, en chauffant
jusqu'au rouge-blanc le sesqui-oxide. Mais, clans
ce cas, il est plus difficile d'extraire le fer par
1 acide hydrochlorique.

L'iridium obtenu contient toujours un peu d'ar-
gent provenant du chlorure d'argent que contient
le résidu de platine. Il serait donc mieux de trai-
ter celui-ci d'abord par l'ammoniaque qui dissou-
drait le chlorure d'argent. Cependant, en traitant
l'iridium par l'ammoniaque et l'eau régale éten-
due, il paraît que Fon peut enlever tout l'argent
que ce métal contient. L'eau régale étendue a
même aussi l'avantage d'enlever un peu d'or.
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NOTICE

Sur les résultats de l'emploi de l'air chaud et
sur l'appareil qui sert à le chauffer dans
l'usine de la nuite (Ardèche) (i).

Par M. VARIN , ingénieur des mines.

L'usine à fer de la Voulte se compose de 4 hauts-
fourneaux alimen tés avec du coke de Ri ve-d e-Gier et

, le minerai de la Voulte ( fer oxidé rouge argileux).
1 Ils sont disposés , sur une seule ligne , le long d'une

terrasse où se trouvent les magasins à coke, les pla-
ces de chargement, et le débouché des fours de gril-
lage. Le défaut d'espace a obligé de faire contigus
les massifs des fourneaux ; leur distance aux murs
de terrasse n'est que de 3 mètres, leur hauteur est
de 15 mètres, leur diamètre au ventre est de 4rn,5o
à 4 mètres.

Ils sont activés par deux machines soufflantes
à haute pression, à triple cylindre faites par
Steel, à Paris. Elles ont marché d'abord avec un
volant ; mais des ruptures réitérées ont obligé de
le supprimer et de modifier en conséquence le
mécanisme qui fait jouer les tiroirs. Le cylindre
soufflant de chaque machine est à double effet, il
a 2 mètres de diamètre intérieur sur im,85 de
hauteur, mais depuis la suppression des volans ,
les pistons ont perdu 07,20 de leur course, ce qui
a diminué l'effet utile. Le vent est employé con-

(s) Cette notice a été rédigée d'après l'ordre de M. le
directeur général des ponts et obeaugssÉes.-ee des mines.Tonie F, 183's 32

---N.IP..
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CHAIstamment
à la pression de orn,o82 de mercure..

Elles donnent chacune, sans surcharge, 13 coups
complets par minute, ou bien 26 allées et venues
des pistons. On peut augmenter ce nombrejusqu'à
3o et 32, mais on compromet la solidité et on a
des ruptures de pièces. La force de chaque ma-
chine est évaluée à Go chevaux.

Le régulateur est une caisse de tôle renversée
dans un bassin plein d'eau. Les tuyères étaient en
tôle et à courant d'eau; elles avaient orn,o75 d'ou-
verture; les buses avaient 00,066. La conduite du
vent était souterraine et distribuait aux 12 tuyères.

D'après les elémens précités des machines souf-
flantes, elles devraient donner 270 mètres cubes
d'air en 1' à la température de 100, supposée
celle de l'air ambiant, ou bien 26o mètres cubes
à la température de 00. Cette quantité doit être
diminuée à cause des fuites, et aussi parce que, au
haut et au bas de chaque cylindre soufflant, il y
a om,20 d'espace nuisible. Au lieu de 270, j'adop-
terai le chiffre de 220 mètres cubes en i'.

Ce même volume d'air, calculé d'après l'ouver-
ture d'une buse et la pression sous laquelle il

sort, ramené à la température de o° , serait,
pour les 9 buses, 221 mètres cubes (i).

La chemise intérieure est faite en briques con-

( ) Soit a l'orifice de la buse en mètres carrés , h la
pression atmosphérique =- on',75 , x l'excès de pression

du vent om,o82 , k le coefficient de la dilatation des

gaz -= o,00375 , t la température égale à Io° ; la quantité
d'air Q ramenée à oc , qui sort par neuf buses , est

/ (h+ x) (i+kt)
Cette formule s'obtient en mettant dans la valeur de Q

Q 244.62o m C.
h x
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fectionnées dans l'usine, et composées de de
terre du Teil, et de sable quartzeux du même
endroit. Quand on a de vieilles briques, on les fait
entrer dans le mélange au lieu de sable quartzeux.

Les diamètres des gueulards varient de irn,6o à
10,80. Comme le ruinerai se comprime beaucoup,
et ferme souvent le passage à l'air, je les crois
trop petits.

Le roulement des fourneaux était en général
assez bon : les causes principales de dérangement
ont été, la variation de qualité du coke, les arrêts
forcés des machines soufflantes ou des avaries
majeures à la chemise intérieure. Dans tous les
cas, les fourneaux étaient long-temps à se remettre,
et la qualité de la fonte était altéréepour plusieurs
semaines.

La première cause mérite d'être mentionnée à
part. Le coke employé contient 0,16 à 0,17 de
cendres, quelquefois jusqu'à 0,20 et 0,22. Dans
ces derniers cas, son emploi sans précaution dé-
range le fourneau, et occasionne un grand sur-
croît de travail au fondeur, même après que
l'allure est rétablie.

La charge pour fonte de forge se composait
alors de
Coke 2ook.
Minerai grillé . . . 200
Castine

V
Q 6o X 9 a

kt
La valeur de V donnée par Karsten,

Go

on en passait environ So
en 24 heures.

2 g x x
dans laquelle on a (i+kt),

et gn-_-9m,8088
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C'est dans ces circonstances que les proprié-
taires de l'établissement se sont décidés à monter
un appareil pour chauffer le vent.

Avant de passer à sa description, je dois téinoi-
eer ici toute ma reconnaissance à M. Terret,
syndic-gérant, et à M. Gavet, ingénieur, pour
l'obligeance sans égale avec laquelle ils ont mis
à ma disposition tout ce qui pouvait faciliter ma
mission.

Les hauts-fourneaux étant presque contigus et
très-rapprochés du mur de terrasse, on n'a pu
construire des appareils isolés pour chaque four-
neau. On a établi à une certaine hauteur un porte-
_vent commun passant derrière les fourneaux, et
chauffé dans toute sa longueur ; il est assez élevé
pour que les tuyaux descendans, qui portent le
vent à chaque tuyère, reçoivent un développe-
ment suffisant pour présenter une surface conve-
nable à l'action du feu.

Le grand porte-vent est enveloppé d'une ma-
çonnerie de briques qui laisse à la flamme un
passage de orn,33 tout autour, sauf les étrangle-
mens causés par la saillie des brides. Ce canal
reçoit la flamme d'une chauffe particulière, ainsi
que celle de tous les canaux enveloppes des tuyaux
verticaux. Auprès de chaque tuyère il y .a aussi
une chauffe dont la flamme monte, comme je
viens de le dire, dans le canal qui enveloppe le

grand porte-vent, et se rend de là dans une che-
minée commune de 4o mètres d'élévation.

On voit que le vent marche en sens inverse de

la flamme, et se trouve partant dans les condi-
tions les plus favorables pour dépouiller les tuyaux
de leur chaleur.

La partie des tuyaux qui avoisine le foyer est
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toujours préservée du contact de la flamme, d'a-
bord par un pont, puis par une enveloppe d'argile
réfractaire faite avec beaucoup de soin (i).

Le grand porte-vent, ainsi que les autres, est
porté sur des rouleaux de forite suffisamment
rapprochés. Ceux-ci reposent sur des plaques de
fonte munies de rebords. Afin de laisser la dila-
tation s'opérer librement, on a ménagé 4 com-
pensateurs également espacés sur la longueur du
grand porte-vent. Ils se composent de deux tuyaux
entrant l'un dans l'autre; les pertes d'air sont
prévenues par une boite remplie de bourrelets
d'amiante serrés à vis et écrous.

Tous les joints sont faits avec un soin extrême;
chaque bride est tournée et polie; on les assemble
en interposant un bout de tube de fer ainsi qu'une
rondelle de même métal, aussi tournés et polis:
on serre les écrous, et on remplit le reste du joint
du mastic ordinaire de limaille de fer et de soufre.

Le vent arrive aux tuyères par un tuyau de
fonte qui sort de la dernière chauffe; il est tourné
extérieurement sur unelongueur de om,35. La buse
est en tôle, elle enveloppe ce tuyau, et s'y trouve
fixée par un collet serré par une vis. Quand on
veut retirer la buse, on desserre la vis, et on l'ait

) La surface destinée à être revêtue est hérissée de
pointes de o'",o3 de saillie venues au moulage. On l'en-
veloppe d'abord d'une tresse de paille très mince, afin de
prévenir l'effet du retrait ; puis on applique une première
couche de terre. Quand elle est sèche, on l'enveloppe de
fils de fer et on met Une deuxième couche, le tout à
l'épaisseur de om,o5. Quand on vient à chauffer, la tresse
de paille brûle , et laisse le retrait s'opérer librement.
Ces chemises ont bien résisté jusqu'ici; elles sont fendil-
lées, mais les fentes ne paraissent pas s'être prolongées
Jusqu'au métal.



5o2 EMPLOI DE L'AIR CHAUD

reculer le tout jusqu'à l'extrémité de la partie
polie du tuyau.

On laisse à la buse un trou de 4 à 5 millimètres
fermé par un bouchon de fer. Il sert à y intro-
duire un fil de plomb ou d'étain. Jusqu'ici on
a maintenu les tuyaux au-dessous du rouge cerise,
de manière à donner à l'air une température très
peu supérieure à la fusion de l'étain , sans jamais
atteindre celle du plomb.

Comme les fourneaux étaient en roulement, on
n'a pas encore eu dans l'usine de mise en feu au
vent chaud. On a fait la substitution pour le four-
neau n°. 2, le 12 septembre 1833. Quoiqu'on
eût conservé toute l'ancienne conduite du vent
froid, il a fallu 48 heures pour mettre la nouvelle
en communication avec le régulateur et le haut-
fourneau. Les n". 3 et 4, soufflés au vent froid, ont
été fort dérangés par cet arrêt , tandis que la fonte
du n.. ,2 est devenue de suite grise de truitée
qu'elle était. Puis elle est devenue noire , à grandes
lames brillantes, avec beaucoup de graphite, sem-
blable aux belles fontes anglaises, tant qu'on a
conservé l'ancien dosage. La dose de minerai a été
augmentée à chaque coulée et portée en 5 à 6 jours
de 230k à 35ok. par charge. Le coke et la castine
n'ont pas varié. Alors on a obtenu régulièrement
de la fonte mêlée plus ou moins grise ou blanche,
mais peu tenace en général. Jusqu'à la fin de sep-
tembre le fourneau a marché assez régulièrement,
augmentant ses produits, et a donné une fois jus-
qu'à 13.600k. en 24 heures ; mais c'est un maxi-
mum qu'on n'a plus atteint, et qui paraît dû à une
forte augmentation de vent.

En octobre il a chômé à plusieurs reprises, tant
à cause de la mise du vent chaud au n03, que de
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quelques réparations à la machine soufflante. On
a diminué le dosage du minerai de 40k par charge.

A la fin de novembre , nouvel arrêt pour mettre
le vent chaud au n'. 4; à la reprise du tondage ,
une diminution considérable dans la pression' du
venta fait craindre une fuite dans les tuyaux du
uouvel appareil. Une revue plus exacte des ma
dunes soufflantes a fait découvrir la cause de la
perte, et on a réparé l'avarie. La production
journalière s'est ressentie de ces tâtonnemens.

En décembre, les trois fourneaux étaient au vent
chaud; ils rendaient chacun moyennement 9000k
par jour; mais le 2 paraissait être sur la fin de
son tondage. Depuis l'arrêt de novembre il y a
eu des chutes de charges , et dernièrement , le
8 décembre, il est tombé des briques dans le

creuset. Si elles viennent de la cuve il faudra
mettre hors, si elles viennent des étalages , on.
pourra encore marcher. La ,mise en feu datait du.
mois de mai 1832.

Le 21 décembreles fourneaux ne'. 3 et 4, qui ont
reçu le vent chaud les x8 octobre et 26 novembre,
étaient en bon roulement et n'avaient éprouvé
aucune avarie.

Le ri'. 3 reçoit par charge 36ok. de minerai et
rend g.000k. de fonte truitée grise. On passe de 55
à 6o charges-en 24 heures.

Le n°. 4 ne porte encore que 28o1. de minerai
grillé, et donne seulement 8000k de belle fonte.
grise.à grains brilla ns. Cette fonte est employée
en première et deuxième fusion pour projectiles.

Je vais mettre en regard les résultats d'un fon-
dage de huit mois au vent froid et de 8o jours au-
vent chaud pour le



AU VENT FROID,
de janvier z833 à omit

inclusivement.

AU VENT CUAUD,
du la septembre x833, au

ier. décembre=
So jours de roulement.

Je ne fais pas mention dans cette comparaison
de /a consommation de la houille pour chauffer
l'air. Comme pendant une partie du temps indi-
qué il n'y a eu qu'un seul fourneau soufflé au vent
chaud, la dépense en houille a dû être nécessai-
rement trop forte.

En réduisant les nombres précédens pour une
tonne de fonte obtenue, on a

Cette comparaison est faite au désavantage du
roulement au vent chaud, 1.. parce qu'on a chômé
plusieurs fois dans l'intervalle de 8o jours ;
2°. parce qu'on n'a changé le dosage que progressi-
vement, et qu'on a fait plusieurs coulées de fonte
noire; 30. enfin parce que le fourneau est dégradé
et que le fondage tire à sa fin.
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Voiciles élémens de la consommation actuelle :

Fonte produite en 24 h
Ainsi une consommation de i de coke

s'est réduite à celle de
Un de castine à celle de o,6o
Et i de fonte produite en 24 heures est

devenue. 1,29

La consommation de combustible pour chauf-
fer le vent est en 24 heures de 9.200k. de houille,
mesure de Rive-de-Gier. La main-d'oeuvre de
chauffage coûte 13,5o pour les trois hauts-
fourneaux.

Il faut donc par tonne de fonte : houille. 3401`.
Main - d'ceuvre ofr.5o

Aussitôt que le vent chaud est mis dans les
hauts-fourneaux, la température intérieure s'élève
presque subitement, et on obtient de suite la
qualité de fonte qui exige ordinairement la plus
forte chaleur. Les laitiers sont très fluides et cou-
lent à 8 ou Io'''. de la darne. En même temps la
flamme du gueulard disparaît presque totalement
et se trouve remplacée par une fumée blanche fort
abondante. lise dépose des quantités considérables
de cadmie grise et pulvérulente sur les parois in-
térieures de la cheminée.

Il est remarquable qu'on ait diminué d'un tiers

PAR CUARGE. P,R TONNE DE FONTE.

I,Coke
;Miner-d
Castine.

200 kil.
36o
6o

i .300 kil.
2.35o
392

POUR UNE TONNE DE FONTE
au vent froid.

POUR FOR TONNE DE FONTE
au vent chaud.

Coke. 2.150 1.43o
Minerai. 2.380 2.310
Castine 65o 430

Fonte obtenue en
24 heures 6.930 7.320

Coke consommé . 3.623.80okil. 839.400 kil.
Minerai 4.013.55o 1.354.56o
Castine. 1.090.470 251.820
Fonte obtenue. . 1.684.068 585.76o
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9.000

o,6o
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la dose de castine partout où l'on souffle au vent
chaud. Peut-être est-ce pour ménager davantage
les parois de l'ouvrage et du creuset. Peut-être
aussi la température étant plus élevée, un excès
de castine est-il moins indispensable pour désulfu-
rer la fonte

Les tuyères s'obscurcissent en moins d'une
heure. Aussi on les débarrasse très souvent. Cela
tient, je pense , à l'impureté du coke. C'est ce qui
a empêché de luter les buses aux tuyères : il fal-
lait rouvrir celles-ci trop souvent.

Il y a trois tuyères à chaque fourneau : elles sont
en tôle de 7-m., fabriquée à la houille. On les con-
fectionne dans l'usine même. Elles ont om,5o de
longueur, et om,075 d'ouverture. L'intervalle
occupé par l'eau est de orn,o7o à om,o8o : à cause de
l'énorme chaleur qu'elles éprouvent, il faudrait
une pression d'eau d'un mètre au moins pour opérer
une circulation suffisante. Comme elle n'est que
de om,30 environ, il se forme souvent au museau
de la tuyère un bourrelet de vapeur immobile qui
empêche l'action de l'eau , et la tuyère brûle aus-
sitôt; elle dure quelquefois un mois ou six se-
maines; mais aussi elles sont d'autres fois détruites
en quelques heures. Da reste, on peut les raccom-
moder jusqu'à ce qu'elles soient réduites à peu près
à la moitié de leur longueur. Neuves, elles coûtent
à peu près 6o°. On pourrait, je pense, les refroi-
dir plus efficacement en prolongeant, jusqu'à quel-
ques centimètres du museau de la tuyère, le tuyau
qui amène l'eau froide; celle-ci se renouvellerait
forcément contre cette paroi qui est la plus expo-
sée au feu. On va en essayer en fonte et en cuivre
laminé. Les premières auront le défaut de ne pou-

r être réparées; les secondes n'offriront peut-être
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pas un appui assez solide au ringard du fondeur.

On a conservé au vent la même pression et la
même ouverture de buse qu'anciennement. La
soufflerie donnait jadis 22 e. par minute ; soit
Q cette quantité et Q' le volume, ramené à 00, de
l'air qu'elle fournit aujourd'hui à 23o°, on a

Q' Io k.
0,7451+230k.

L'effet utile est donc réduit d'environ 174. Cela
vient-il d'une altération dans les cuirs du piston,
ou de fuites acciden telles dans les tuyaux, ou bien
d'une erreur dans la mesure des buses? Une diffé-
rence de om,or dans le diamètre suffirait pour
rendre raison de ce fait. Peut-être aussi que les
trois causes concourent à cette diminution.

On a essayé de porter le diamètre des buses à
om,074 au lieu de orn,o66 qu'elles avaient. La
pression est tombée de om,o82 à om,o6o ; on a
marché ainsi pendant quatre à cinq jours sans
avantage ni désavantage, wrès quoi on a rétabli
les choses comme elles étaient.

Le vol umnprimitif d'air étant pris pour unité,
le volume d'air lancé dans le second cas était 1,o8,
tandis que la pression primitive était devenue
0,731. L'effet utile de la machine soufflante n'é-
tait donc que 0,731 x i,oS = 0,79 de ce qu'il
était auparavant. On voit donc qu'en employant
de l'air moins comprimé, on peut produire le
même effet dans les hauts-fourneaux soufflés au
vent chaud avec un moteur plus faible. On peut
donc, dans ce cas, espérer produire davantage avec
les mêmes moteurs ; mais il faudrait pour cela
changer les souffleries, car la vitesse des pistons
ne peut être indéfiniment augmentée.

Ces conclusions sont confirmées par le roule-
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ment d'un cubilot qui est activé dans la même
usine par un simple ventilateur à force centrifuge
d'un mètre de diamètre. Les ailes font 1.000 tours
en 1', et en supposant que le vent sorte de la buse
avec une vitesse égale à celle de l'extrémité d'une
aile(I)e-_-n 47 mètres en I", il aurait une pression
de om,oii de mercure. C'est moins du septième de
celle qu'on emploie le plus souvent. Quoiqu'au
vent froid, ce cubilot a une marche excellente, et sa
production journalière est à peu près double de
celle d'un cubilot activé à la manière ordinaire;
bien que le coke soit très impur, il n'en con-
somme que 400 pour i.000 de fonte en fusion:
On y passe par jour 2 à 3.000 kil. de fonte avec
un déchet de 5 pour too au plus.

Le ventilateur n'a d'autre mérite qu'une grande
modicité de prix, car il emploie une force de 2
chevaux environ , tandis qu'il ne faudrait guères
qu'un demi-cheval pour fournir la même quan-
tité d'air, sous la pression om,ot i, avec une ma-
chine plus parfaite, un gazomètre par exemple.

Il n'est point sûr que, pour de hauts-fourneaux
dont le creuset éprouve une forte pression par les
matières qui les remplissent , on puisse réduire la
tension du vent à orn,oi ; mais il demeure avéré,

r. qu'a production égale, il y a économie d'un
cinquième dans le moteur en employant l'air
chaud à une pression de om,o6o au lieu de om,o82;
2°. que le plus mauvais coke de Rive-de-Gier,
contenant 0,20 de cendre, peut être brûlé avan-
tageusement par le vent froid sous la pression
de om,oII.

( ) L'aile n'a que o'",45 de longueur, à cause de

l'épaisseur des parois et du jeu nécessaire.
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Du reste, fort peu d'expériences ont pu jus-

qu'ici être faites sur la réduction de la pression,
car les machines, construites pour une certaine
pression du vent , ne peuvent facilement fournir
de l'air moins comprimé en quantité correspon-
dante à cette diminution.

La fonte a moins de ténacité au vent chaud
qu'au vent froid, mais seulement en première
fusion. En deuxième fusion, celle au vent chaud
reprend l'avantage. J'ignore comment cette der-
nière se comporte comparativement dans raffi-
nage pour fer. Il faut remarquer aussi qu'on a pu
obtenir par le nouveau procédé des qualités de
fonte de moulage qu'on était loin de pouvoir
fabriquer auparavant.

Ce qui caractérise le roulement des fourneaux
après la mise du vent chaud, c'est la facilité avec
laquelle leur allure se rétablit après un chômage
plus ou moins long. Parmi les nombreux arrêts
qui ont eu lieu , je vais en choisir un exemple
remarquable, parce qu'il présente l'effet d'une
suspension de 53 heures sur les 3 fourneaux, sa-
voir, le n°. 2 au vent chaud avant et après le chô-:
mage ; le n°. 3 au vent froid avant et au vent
chaud après, et le n°. 4 au vent froid avant et
après.

bien.15
octobre les 3 fourneaux marchaient

Le 16 octobre 53 heures de chômage pour
mettre le vent chaud au n°. 3.

Le 18 octobre à ii heures du soir on remet le
vent aux 3 fourneaux.

Au 2 les charges sont tombées de suite et
la fonte n'a éprouvé aucun changement. Les
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jours suivans l'allure reste la même : tout se passe
comme si le fourneau n'avait pas chômé.

Au n°. 3, auquel on donne le vent chaud pour
la première fois, tout se passe comme au n°. 2.
Les charges descendent de suite, la Fonte s'amé-
liore rapidement, et le 21 0fl augmente de la

charge de minerai.
Au n°. 4, après avoir remis le vent froid, on voit

que le 19 au soir les charges ne se sont pas encore
abaissées. Le vent sort par les tuyères, il n'arrive
dans le creuset ni fonte ni laitiers liquides. Le
20 le fourneau est désespéré , les charges ne
tombent pas, la flamme ne paraît pas au gueulard,
le vent continue à sortir par les tuyères. On ar-
rête momentanément les n''. 2 et 3 , afin de
forcer le vent sur le 4 pendant six heures. Le
creuset s'emplit de fonte froide et l'ouvrage est
vide de coke. ll n'arrive point de laitiers dans l'a-
vant-creuset. On exhausse les tuyères. Le 21 ,
minuit et demi, la chute des charges a eu lieu

lorsqu'on s'apprêtait à mettre hors, et le four-
neau s'est remis rapidement. On a coulé 3 fois
à cause de l'engorgement qui diminuait la capa-
cité du creuset.

Il est intéressant de connaître l'effet utile de
l'appareil employé à chauffer le vent, et de con-
naître l'étendue de sa surface de fonte exposée
au feu.

Le grand porte-vent a 5o mètres de longueur
totale. Sa surface, comptée au milieu de l'épais-
seur du métal , est de 83m-e.3o.

Les porte-vents partiels ont un développement
de to0 mètres, leur surface de chauffe, comptée
comme la précédente, est de r t37o. Ainsi

la surface de fonte maintenue au rouge est de
207 mètres carrés.

A L'USINE DE LA VOULTE. 51r
La consommation de combustible étant de

9.200 kilogrammes en 24 heures, est de 6P4o en
une minute, qui produisent par la combustion
38.400 unités de chaleur.

En supposant que la température qu'atteignait
l'air fût 2.30., et que la température primitive fût
ro°, il éprouvait une élévation de 220°. Les 220
mètres cubes lancés exigeaient dune 16.456 uni-
tés de chaleur, et l'effet utile de l'appareil était

p= 0,428, àeu près38400

Quant à la surface de chauffe nécessaire, elle
est de 207 mètres carrés pour 220 mètres cubes
d'air à lancer en une minute; ainsi Om'e94suffisent pour porter en une minute un mètre
cube d'air à 230°. La surface des grilles dé-
pend de la qualité de la houille. Elle doit être
assez grande pour brûler 6',4o en une minute,
quand on a 220 mètres cubes à lancer dans le
même temps, ou =_ok,o29 par chaque mètre
cube d'air. Elle est à la Voul te de 8 mètres carrés.
On voit donc que cet appareil utilise assez bien
la chaleur, bien que les tuyaux soient maintenus
à une haute température; la plus grande cause
de déperdition est le grand développement des
conduits de la flamme. Ils sont nécessairement en
maçonnerie très mince, et laissent passer une
grande quantité de chaleur. Aussi la température
de l'air ambiant est-elle excessivement élevée clans
le voisinage des chauffes, et surtout sous les em-
brasures des tuyères. A peine peut-on y respirer
quelques minutes.

Pour ôter le vent d'une tuyère, on avait d'a-
bord disposé un robinet à tiroir pour le perdre,
afin de ne pas laisser trop chauffer les tuyaux de
fonte; mais la grande chaleur qui se répand sous
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la voûte obligera de porter au loin le vent à l'aide

d'un tuyau. En attendant, lorsqu'on arrête le
vent, on ouvre la porte de la chauffe la plus voi-

sine, afin de refroidir les tuyaux.
Il y a peu de regards pour voir la couleur des

tuyaux chauffés. Ceux qu'on peut apercevoir sont
auprès des grilles et approchent du rouge cerise.
Le regard est au bout du tuyau de fonte, scellé

dans la maçonnerie et muni d'un clapet habituel-
lement fermé.

On ne peut faire aucun doute sur la complète
réussite de l'essai du vent chaud fait à la Voulte.
L'appareil a bien fonctionné, et les résultats ont
dépassé les espérances. On n'a pas tenté de substi-
tuer de la houille au coke, parce que, à poids égal,
la bouille en morceaux est plus chère que le coke

à Rive-de-Gier.
On peut renfermer dans une formule algébri-

que les résultats économiques de la substitution
du vent chaud au vent froid dans des circonstances
analogues à celles qui se sont présentées à la

Voulte.
Soit un établissement roulant au vent froid, et

fabriquant n tonnes de fonte en 24 heures.

Soit C le prix d'une tonne de coke;
C' de castine;
H de houille;
F les frais généraux pour un jour;
I l'intérêt pour un jour du coût de l'éta-

blissement de l'appareil à chauffer

le vent.

Dans les frais générauxF, il ne faut comprendre
que ceux qui sont indépendans entre certaines li-

mites de la production journalière.
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L'avantage qu'il y aurait à chauffer le vent se-

rait donné en francs et par chaque tonne de fonte,
par la formule suivante

o,85o. C o,258. C' + ofr.,50

L'économie en 24 heures s'obtiendra en multi-
pliant l'expression précédente par n, ce qui
donnerait
n (r,o9. C + 0,332 C' 0,437. H ofr.,643) + F I.

Pour donner un exemple de l'emploi de cette
formule , je suppose un établissement composé,
comme la Voulte, de trois hauts-fourneaux, ren-
dant 20 tonnes de fonte par jour.

En mettant par hypothèse la houille à 6 fr. la
tonne, le coke à 15 fr., la castine à 3 fr., on pourra
établir F ainsi qu'il suit

Houille pour les chaudières
Main - d'oeuvre indépendante de la

quantité de la fonte produite, tel que
salaire des fondeurs, ouvriers an creuset,
casseurs de coke, ma chintites , chauffeurs,
hrouetteurs de houille, etc

Huile, graisse fournitures pour les
machines 15

Frais généraux d'administration . . 55
Réparations d'outils, paniers, etc. .

200 fr.
J'évalue à 20 fr. l'intérêt journalier à to pour

cent de l'établissement de l'appareil à chauffer le
vent; on a donc :

Tome F. 1834. 33

C .,--_, i5 F =_-- 200
C ._..= 3 I e-_,--__ 20
H 6 N :__-e-._.« 20

35 fr.

85
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La première formule donne 12 fr. 22 c., et la
seconde 3i'7 fr.

Ainsi on aurait par tonne de, fonte une écono-
mie de 12 22 C.

Et par jour on en aurait une de 317 fr.
Les élémens de ce calcul sont entièrement fic-

tifs , et n'ont point de rapport avec les prix cor-
respondans à la Voul te.

Je m'abstiens aussi de donner les démens de la
dépense qu'a occasionée l'établissement du souf-
flage au vent chaud , entre autres motifs, parce
qu'une grande partie de la dépense a dépendu de
l'emplacement de l'appareil , et que les démens
que je donnais seraient peu comparables avec
d'autres. Je puis dire cependant que tous les
tuyaux et pièces de fonte ont été fondus et ajustés
avec une rare perfection à l'établissement de
Vienne (Isère), au prix de 45o fr. les 1,000 kilo.

J'ai analysé, par le procédé d'oxidation par
Vair et l'eau indiqué par M. Berthier, quatre
échantillons de fonte de la Voulte, savoir, 2 de
fonte de forge et 2 de fonte de moulage. Ils
m'ont donné les nombres suivans

Silicium. Carbone. Rapport du
sil. au carb.

No. 1, fonte truitée au vent froid... Z0,036 0,015 2,10

N.. s, fontetruitée au vent chaud.. 0,025 0,025

No. 3, fonte grise grenue au vent
froid.

4, fonte noire , à grandes lames
de graphite, au vent chaud.

La fonte n°.3 était la meilleure de celles qu'on
avait pu faire au vent froid.

La fonte n°. 4 est celle qu'on a obtenue au
vent chaud avec l'ancien dosage lors de la mise
du vent chaud au fourneau n°. 2

0,033

1,00

00316 2,07

0,042 0,020 2,10
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On voit que la fonte de forge est beaucoup

moins chargée en silicium qu'autrefois, et on
peut la croire meilleure pour la fabrication- du
fer.

Le rapport du silicium au carbone a moins
varié pour les fontes de moulage comparées;
seulement leur quantité absolue est plus grande
dans la fonte au vent chaud.

J'ai analysé aussi deux échantillons de laitiers
provenant d'un bon travail, l'un au vent froid,
l'autre au vent chaud, tous deux accompagnant
de la fonte truitée. Le temps ne m'a pas permis
d'y rechercher le soufre, le phosphore, la ma-
gnésie et le manganèse.

Silice. Alumine. Chaux. Protoxide
No. 1, laitier au vent froid,

No. 2, laitier au vent chaud
bleu verdâtre vitreux. 0'42

vert bouteille vitreux'. , 045

0,15 0,35 0038

0,17 0,33 o,o6

de fer.

Tous deux sont très facilement attaquables par
muria tique avec dégagement d'hydrogène

sulfuré.
Le second est plus chargé de silice que le pre-mier, mais moins qu'on ne devait s'y attendre

d'après la grande réduction de consommation de
castine.

Pour se rendre raison de l'exiguité de la diffé-
rence, il faut remonter à la composition des
charges.

Charge au vent froid, correspondante au laitier, no. 1.

Silice.
200k. Coke tenant 4ok. cendres.=-- 24
200k. ____ 40k. gangue. = 326ok, Cast. chaux. =_-

Muta.
12

4

Chaux.

4 .-=-_- 40k.

4 40
33,6=-_ 33,6

Total. . . . 55 16 4/,6 _-=113,6
Ou bien. . 0,49 0, x4 0,37.-- 1,00
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Charge au vent chaud, correspondant au laitier no. 2.

Total 81,6 19,2 44,8 -= 145,6
Ou bien.. . o,56 o,13 0,31= i,00

Si on ne tient pas compte de la présence de
l'oxide de fer dans les deux laitiers analysés, on
verra que la différence entre la composition oh-
bervée et la composition calculée est extrêmement
petite.

Une aussi faible variation dans la composition
des laitiers depuis la mise du vent chaud vient
donc évidemment de la grande richesse du mine-,
rai et de l'impureté du coke employé.

Explication de la Planche IX.

Figure s.

Coupe horizontale des quatre hauts fourneaux de la

Voulte à la hauteur du ventre, par un plan passant par

l'axe du porte-vent principal.
Régulateur à eau.
Grande chauffe.

C, C, C...... Grand porte-vent de on',5L de diamètre
intérieur , et om,o4 d'épaisseur.

D. D, D Compensateurs de dilatation.
E, E Embranchemens des porte-vents par-

tiels de om,335 de diamètre intérieur, et de o°',o25 il'é-
paisseur.

F, F.... Maçonnerie qui forme l'enveloppe du grand

porte-vent-
G. Cheminée commune.

Mur de terrasse.
Contre-fort..

Figure 2.

Coupe horizontale à la hauteur des tuyères.
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A. Régulateur à eau.
B. Grande chauffe.

b, b Chauffes partielles.
C. C Porte-vents partiels.

II, H, H
B s.I, I, I Section de la partie verticale des porte-

vents partiels.
Mur de terrasse.
Contre-fort.

Figure 3.

Coupe suivant la ligne ab de la figure s, passant par
l'axe d'un des porte-vents partiels.

C. Grand porte-vent.
c, c, c. Porte-vent partiel.

Embranchement de ce porte-vent dans le, grand.
Maçonnerie en briques réfractaires jusqu'à la jonc-

tion avec celle du grand porte-vent.
R , R... Rouleaux , etc.
S, S... Supports en briques.
T. Embrasure d'une tuyère latérale.
V. Chauffe de porte-vent partiel.

Figure 4.

Coupe suivant la ligne cd de la figure 1, passant p'air
l'axe du, grand porte-vent,

Regulateur à eau.
Grande chauffe.

C, C , C Grand porte-vent.
F, F, F Maçonnerie en briques du fourneau B : elle

est en briques réfractaires jusqu'au coude supérieur du
grand porte-vent.

Rouleaux portés par une plaque de fonte à

S. Support en briques.
P. Coupe transversale d'un porte-vent partiel ainsi que

de la voûte qui l'enveloppe.

Figure 5.

Vue d'un regard en fonte avec son clapet.

Silice. Alun, Chaux.

20ok. Coke tenant 4ok. cendres. = 24 la 4 = 4ok.
36o5. Min. --- 72k. gangue. _= 57,6 7,2 7,2= 7
6ok. Cast. ---33k,6 chaux. = » » 33,6= 33,6
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Figure 6.

Coupe d'une portion du grand porte-vent faite sur un
des compensateurs.

A. Tuyau mâle avec un rebord tourné.
B. Tuyau femelle avec une emboîture alésée.
C. Collet pour presser la garniture.
D. Garniture formée de boudins d'Asbeste roulés

dans de la toile.
E. Vis pour comprimer la garniture.

Figure 7.

Coupe d'une bride d'un des porte-vents partiels.
au. Anneau en fer tourné.
bb. Anneau plat interposé entre les deux brides ; les

deux faces planes et la surface concave sont tournées.
cc. Boulons.
dd. Mastic de limaille de fer et de soufre, placé par-

dessus la rondelle B, après le serrage des écrous.

Figure 8.

Vue d'une buse avec son mode d'assemblage.
Tuyau en fonte tourné extérieurement.
Collet en fer muni d'une vis pour serrer la buse.
Buse.

cl. Ouverture de la buse.
On -voit que le vent passé dans le grand porte-vent

descend à toutes les tuyères, et que la flamme suit la route
contraire elle vient de toutes les tuyères et monte
dans l'enveloppe du grand porte-vent jusqu'à la cheminée
unique.

On ne peut communiquer avec /es tuyères de derrière,
qu'en passant au moyeu d'une échelle sur la voûte des
chauffes partielles. Toute manoeuvre dans les embrasures
des tuyères est très pénible à cause de l'excessive chaleur.

Mais, 5 février 1834.
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ANALYSES

De substances minérales.

TRAVAUX DE r833.

1. Sur une GRÊLE qui contenait des noyaux mi-
néraux; par M. Hermann. ( Ann. de Po.
t. 28, p. 566.)
Le 20 octobre 1824 iI est tombé à Stertita

mansk , dans le gouvernement d'Orembourg, des
grêlons qui enveloppaient des noyaux de matière
minérale.

Cette matière était cri grains ronds et plats de
;à -747, de pouce, avec des faces cristallines. indi-

quant la forme de doubles pyramides à quatre
faces très- aplaties, ayant des angles d'environ
300. La matière est d'un noir vif, passant au brun
rouge, demi-métallique et magnétique, à cassure
fibreuse et brillante. Sa poussière est rouge de-
rouille. Sa pesanteur spécifique base est de 3,706.
Elle est composée de

Oxide de fer. . .

Eau. .....
C'est par conséquent l'hydrate .Ëe' Aq.

Observation de M. G... Rose.

La forme de cette substance, qui est un octaë--
dre , prouve qu'elle peut provenir de la décom-
position d'une pyrite. Son origine météorique
n'est d'ailleurs pas suffisamment constatée, parce

0.1019
0.9002 1.0021
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qu'on ne l'a pas observée adhérente aux grêlons,
mais seulement après un orage dans des lieux où
elle n'existait pas auparavant.

2. Sur la substance dite NEIGE INFLAMMABLE; par
M. Hermann. ( Ann. de Pog., t. 28 , p. 566.)

Cette substance est tombée du ciel le i i avril
1832, à 13 werstes de la ville de Wolokalamsk ,

et couvrit, d'une épaisseur de i à 2pouces, 8 à
Io mitres carrés.

Elle est d'un jaune de vin , transparente , molle
et élastique comme de la gomme, msapide , mais
odorante comme l'huile rance. Sa pesanteur spe-
cifique est de id. Elle se fond en vase Clos, et
donne les produits ordinaires des substances vé-
gétales , en laissant un charbon brillant. Elle
brûle avec une flamme bleue sans fumée. Elle
est insoluble dans l'eau froide : elle se fond dans
l'eau bouillante et surnage alors ce liquide. L'al-
cool bo la dissout. Elle se dissout aussi dans
le carbonate de soude, et les acides séparent de
la dissolution une substance jaune visqueuse, so-
luble dans l'alcool à froid et qui contient un acide

particulier.
L'analyse par l'oxide de cuivre a donné :

Carbone. . ..... 0.615
Hydrogène o 070 imoo
Oxigène o 315

ce qui correspond à la formule io CH + 4 0 H.
Je. lui ai donné le nom d'ral éaïne, qui signilie
huile du ciel.
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3. Sur la structure de la ROUILLE; par M. Hut-
ton. (Philos. magn avril.) ( Mémor. encypéd.,
t. 3, p. 163.)
L'auteur de ces observations , M. W. Hutton ,

a suivi la méthode microscopique employée avec
tant de succès par M. Witham , qui , en exami-
nant dernièrement au microscope des lames min-
ces de houille, y a découvert une structure orga-
nique distincte. L'attention de M. Hu tton fut pro-
voquée par l'apparence de plusieurs cellules clans
cette partie de la houille , où l'on ne distinguait
pas nettement la texture de la plante originaire.
Désirant étendre ses recherches, il s'est procuré
une série considérable de lames prises dans diver-
ses variétés de houille de Newcastle et des envi-
rons. Les trois variétés de houille que M. Hutton
reconnaît parmi les charbons de Newcastle, sa-
voir : le calfing-coal, qui est si estimé, le cannel-
parrot ou splent-coal-, et le slate-coal ou char-
bon schisteux de Jameson , ont toutes, indépen-
damment de la structure réticulée qu'elles doivent
à leur origine' végétale , montré des cellules rem-
plies d'une matière couleur de vin paillet, d'une
nature en apparence bitumineuse, et qui est si
volatile, qu'elle est entièrement chassée par la
chaleur avant qu'aucun changement ait eu lieu
dans les autres démens de la houille. Le nombre
et la structure de ces cellules varient suivant les
variétés de houille. Dans le caking-coal elles sont
comparativement peu nombreuses et très alon-
gées : M. Hutton croit que leur forme originaire
était circulaire. Dans les parties les plus pures de
cette houille, où la structure cristalline, indiquée
d'ailleurs par la forme rhomboïdale de la cas-
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sure, est le mieux développée, les cellules sont
oblitérées ; dans ces endroits, la texture est uni-
forme. Le slate-coal contient deux espèces de cel-
lules, toutes deux remplies de la matière jaune
bitumineuse : les unes ressemblent à celles de la
variété

précédente'
tandis que les autres consti-

tuent des groupes de cellules plus petites d'une
forme circulaire alongée. Dans le cannel-coal , où
l'on ne remarque plus de traces de structure cris-
talline, les cellules de la première espèce man-
quent communément, mais toute la surface est
parsemée de séries uniformes de cellules de la
deuxième espèce remplies de matière bitumineuse
et séparées les unes des autres par des cloisons
minces, fibreuses. Suivant l'auteur, il est proba-
ble que ces cellules sont dues à la. texture réticu-
lée de la plante-mère, arrondies et confondues
par l'énorme pression à laquelle la masse végétale
a dû être soumise. Quant à. la structure d'agré-
gation ou cristalline que l'on remarque souvent
toutes deux dans un morceau de bouille d'un pouce
carré, il l'attribue à la différence originaire des
plantes qui ont donné naissance aux différens lits
de houille. Il montre ensuite qu'il est très proba-
ble que le gaz est dans un état de compression
assez considérable dans le charbon pour être à
l'état liquide; et il a corroboré cette opinion par
la découverte d'un système de cellules très diffé-

rentes de celles mentionnées ci-dessus, qui lui
paraissent propres à servir de réceptacles au gaz.
Ces cellules ont été trouvées vicies , elles sont de
forme circulaire , se présentent par groupes qui
communiquent les uns avec les autres; chaque ca-
vité a dans son centre une petite boule de matière
charbonneuse. L'anthracite du pays de Galles con-

tient les cellules à gaz, mais manque absolument
de celles du premier genre; aussi M. Hutton cite-
t-il des exemples de cet anthracite qui, fraî-
chement extrait de la mine , dégage spontané-
ment du gaz inflammable.

Sur le GRAPHITE de Ceylan; par M. Princep.
(Journ. de Ch. d'Erclmann , 1833. )

On trouve à. Ceylan, dans le gneiss, un très beau
graphite en morceaux de la grosseur d'une noix,
qui contient

Carbone. 0.628
Fer. o 054
Silice. . . 0.216
Alumine. 0.093
Chaux, o 002

0.993

Mémoire sur la non-existence de l'acide hy-
drochlorique ou des hydrochlorates clans l' AT-
MOSIMÈRE près de la mer ou sur la mer même;
par M. Roubaudi , pharmacien à Yice. (Journ.
de Pharm., t. 19, p. 57o.)
M. Vogel a trouvé que l'atmosphère de la mer

Baltique contient moins d'acide carbonique que
l'atmosphère du continent, qu'il est probable que
l'acide carbonique diminue à mesure qu'on s'éloi-
gne des côtes, et en outre que cette atmosphère
renferme des hydrochlorates en plus ou moins
grande quantité.

J'ai cherché à reconnaltre la présence de ces
hydrochlorates dans l'atmosphère des environs
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de Nice, et mon travail m'a prouvé, que
l'air sur le bord de la mer et sur la mer même
ne contient ni acide hydrochlorique ni hy-
drochlorates; 2°. que lorsque la mer est agitée,
et surtout lorsqu'il règne un vent violent, des
molécules d'eau de mer, dans un grand état de
ténuité, flottent dans l'air, surtout près des bords
où les vagues viennent se briser, et sont même
transportées par les vents à des distances plus ou
moins grandes suivant sa violence et le degré
d'agitation de la mer ; 3°. que sans vouloir éta-
blir d'une manière précise cette distance, on peut
croire qu'elle ne dépasse pas ordinairement celle
de cent pas, du moins à Nice, où le vent du sud
est rarement très violent.

Pour faire mes expériences, je me suis servi
avec avantage d'un ballon dans lequel je mettais
un mélange frigorifique de glace pilée et d'acide
sulfurique, et que je plaçais au milieu de l'air.
Par ce moyen je déterminais sur ses parois une
précipitation d'eau, dont je pouvais examiner la
nature au moyen du nitrate d'argent, etc.

6. GAZ INFLAMMABLE NATIF de Pêrse. ( Penny
magazine. )

Dans une petite portion du territoire de Bakou
en Perse, que les habitans appellent 4techjah
(Demeure du feu), il existe un très grand nom-
bre de sources de gaz inflammable, ou plutôt ce
gaz s'échappe du sol par toutes les fissures. Quand
le temps est sec, il brûle avec une longue flamme
bleuâtre, peu apparente pendant le jour, mais
brillante et lumineuse pendant la nuit. Il répand
en brûlant une forte odeur sulfureuse. Les HM
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dous .de la secte des Guèbres, qui ont voué un
culte au feu, se sont construit un grand nombre
de petites maisons en pierres dans cet endroit.
De distance en distance ils pratiquent à la surface
du sol des trous, qui sont bouchés au moyen de
tampons en bois, et la nuit, pour obtenir une
lumière qui soit à une hauteur convenable, ils
enfoncent dans l'un de ces trous des tubes de ro-
seau, dont l'intérieur a été préalablement enduit
d'une couche de chaux. C'est à la lueur de ce gaz
que travaillent les tisserands hindous qui habitent
ce bourg. Ils l'emploient aussi à la cuisson de la
chaux et pour brûler les cadavres des morts. Ils
recueillent quelquefois ce gaz dans des bouteilles
pour l'expédier dans différentes parties de la
Perse.

7. Recherches chimiques sur la nature des
FLUIDES ÉLASTIQUES qui se dégagent des
Caus de l'équateur; par M. Boussingault. (An.
de Chim. , t. 52, p. 5.)
Les fluides élastiques qui se dégagent des vol-

cans de l'équateur sont les mêmes clans les d'Ife-
rens volcans, et consistent en vapeur d'eau en
gaz acide carbonique et en gaz acide hyciro-
sulfurique. Il s'y trouve quelquefois de l'azote et
de l'acide sulfureux, mais ces deux substances
sont accidentelles; l'azote provient d'un mélange
d'air atmosphérique, et l'acide sulfureux de la
combustion de la vapeur de soufre qui abonde
dans tous ces volcans.
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8. C071SidératiOTIS Sur les EAUX THERMALES des
Cordillères ; par M. Boussingault. ( Ann. de
Chim., t. 52, p. 181.)
Dans les Cordillères on croit remarquer que

la température des eaux thermales est d'autant
moindre que leur hauteur absolue est plus con-
sidérable, ce qui vient à l'appui de l'hypothèse
de Laplace sur la cause de la chaleur des eaux
minérales en général.

Mais, dans le voisinage des volcans, cette ré-
gularité dans la décroissance de la température
n'existe pins , et il paraît vraisemblable que les
sources thermales ont leur origine dans les foyers
volcaniques; car on y trouve en général les car
bonates de chaux, de magnésie, les chlorures de
calcium, de sodium, les sulfates de soude, de
chaux, de magnésie; des traces de silice et les gaz
qui se dégagent de toutes sont un mélange de gaz
carbonique et hydrosulfurique, ou les mêmes que
ceux qui se dégagent des cratères. Il est donc vrai-
semblable que les eaux thermales, voisines des
volcans, doivent leur température aux feux sou-
terrains.

9. Examen chimique d'une substance minérale
déposée par l'EAU CHAUDE DE COCONUCO , près
de Popayan; par M. Boussingault. (Ami. de
Ch., t. 52, p. 396.)
La source de Coconuco se trouve à l'entrée

même du village, sur la route qui conduit de
Popayan au volcan de Puracé. L'eau sort avec
impétuosité d'une roche trachytique, en laissant
dégager une grande quantité de gaz hydrogène
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sulfuré et d'acide carbonique. Sa température est
de 720, 8 cent. Refroidie, elle ne possède plus
d'odeur hépatique. Elle contient

La roche d'où sort la source thermale est re-
couverte par une concrétion que l'eau dépose, et
qui est fort abondante. Cette-concrétion est d'un
blanc sale, légèrement translucide : elle raye for-
tement la chaux carbonatée : sa pesanteur spéci-
fique est de 2.77 ; elle contient

Carbonate de chaux. . . 0.742
Carbonate de manganèse. 0.250
Carbonate de magnésie. .

Sulfate de soude

IO. Mémoire sur les SALINES IODIFERES des Andes;
par M. Boussingault. (Ami. de Ch., t. 54,p. 163.)
Les sources salées sont en très grand nombre

dans les Andes. Elles présentent un double inté-
rêt. Sous le rapport géologique, il est curieux de
voir des salines pour ainsi dire indépendantes des
terrains, se montrant à la fois dans les rochers
les plus anciens et dans les dépôts les plus mo-
dernes, ayant probablement une origine qui date
du soulèvement des Andes, en un mot devant
être considérées comme le résultat du lavage des
roches cristallines qui constituent ces montagnes
gigantesques. Sous le rapport de la salubrité, ces

1.000

Sulfate de soude. . .

Chlorure de sodium.
Bicarbonate de soude.
Carbonate de chaux .
Carbonate de magnésie,
de manganèse et silice.

0.00389
0.00275
o.00069
0.00010

traces.

0.00743

0.040
o oo8
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salines sont de la plus haute importance, parce
que le sel que l'on en retire étant iodifère, pré-
serve les habitans qui en font usage de la diffor-
mité du goitre, maladie qui est extrêmement
fréquente dans ces contrées.

Les salines en activité dans la province d'An-
tioquia sont très multipliées ; les plus importantes
sont celles de Guaca , près de Médellin. L'eau sort
d'une syénite micacée recouverte çà et là d'un grès
quartzeux contenant des couches de lignite pyri-
teux. Au village de Samson, sur le plateau de
Rio-Negro, on exploite une saline dont le sel est
peu en usage à cause de la grande quantité de
sulfate de soude qu'il renferme ; il contient

Chlorure de sodium. . 0.43
Sulfate de soude. . . o.53
Carbonate de soude. . .

Carbonate de chaux. . . o.o3
Iode. trace.

Le district de la Véga de Supia est pourvu
d'abondantes salines. La syénite porphyrique
constitue le terrain principal de cette contrée. Elle
est riche en filons, et la roche elle-même est io-
("dere. Le fond du bassin est recouvert par un
grès qui abonde en frag,mens de lydienne. J'ai
trouvé le sel de cinq salines composé comme il

suit
Penol. MuMa. Ciruelo. Slogan. Quinehia

o.65 0.59 0.59 o.83
0.4 --

1.00

0.37 0.09

0.0i
0.02 o.o8
o.ot
trace trace
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La vallée de Magdalena possède aussi quelques

salines iodifères. La vallée de Cauca en renferme
un grand nombre. La saline d'Asnenga , près de
Pitayo , lieu célèbre par l'abondance du quin-
quina, est remarquable par la forte dose d'iode
qu'elle renferme. Le sel qu'on en retire est com-
posé de

La plaine de Mira, près de la ville de Ibarra,
sert de base à l'ancien volcan de Cotocache. Elle
se compose de sable blanc, probablement volca-nique, et de débris ponceux et trachytiques.
Cette alluvion, qui nivèle tout le terrain des en-
virons de Quito, est salée dans la proximité de la
rivière de Mira. Cette plaine est coupée d'un
grand nombre de crevasses qui atteignent sou-
vent une profondeur de plus de mille mètres. Le
terrain qui avoisine le Cotocache se recouvre de
sel marin; le sable est enlevé et lessivé, il est
seulement salé jusqu'à la profondeur de quelques
pouces. Après avoir été lessivées, les terres sont
mises en tas ; au bout de quelque temps de sé-
cheresse, la surface de ces tas se couvre de sel, et
on enlève alors la surface qui est lessivée de
nouveau. On croit généralement à Mira que le
sel se forme spontanément par une action atmo-
sphérique ; mais comme il est certain que l'alluvion
de Mira est imprégnée dans toute sa masse d'une
faible quantité de sel , il est tout naturel d'ad-
mettre qu'à cause de la propriété grimpante des
substances salines, ce sel vient cristalliser, et se

Tome V, 1834. 34

Chlorure de sodium. . . o.81
Chlorure de calcium. . o.o9
Hydroch. de magnésie. 0.0 I

Sulfate de soude. . .

Sulfate de chaux. . . . 0.09

Chlorure de sodium. 0.71
Sulfate de soude 0.07
Carbonate de soude o.18
Carbonate de chaux et de magnésie. .
Silice. o

o.o3

Carbonate de soude. .

Carbonate de chaux. . .

Carbonate de magnésie.
Iode trace trace trace

1.001.00 .o5 j.00 1.00

0.14
0.31

o. 13

0.04
o.o5

I
too.
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concentrer, pour ainsi dire, à la superficie du sol,

clans la partie la plus riche du sable.
J'ai reconnu que l'alluvion salée de Mira re-

pose sur un trachyte à pâte pyroxénique , empâ-

tant des cristaux de feldspath vitreux. Une hypo-

thèse plausible, sur l'origine du sel de Mira,
consiste à admettre l'existence des salines dans le

trachyte , et cette hypothèse a pour elle un fait

qui dorme un haut degré de probabilité, c'est que

le sel de Mira est iodifère.

1. Analyse de l'EAU MINÉRALE du port Thareau
(Nièvre) ; par M. P. Berthier. (Méru., p. 309.)

Le port Thareau est situé sur la Loire, à deux

lieues au-dessus de Decize , département de la

Nièvre. L'analyse que nous rapportons a été faite

sur le résidu de l'évaporation de 1 6 litres d'eau,
exécutée sur les lieux par M. Petit-Jean. Comme

il est possible qu'il y ait eu quelque perte, le

résultat n'est qu'un minimum. On a trouvé

Cette eau est donc fort riche en substances sa-

lines.
Les matières alcalines que l'on pourrait en ex-

traire seraient composées de
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Sels anhydres. Sels cristallisés.

Sous-carbonate de soude. . . 0,857 .
Sulfate de soude 0,027 -- 0,025
Chlorure de sodium 0,116 0,043

et seraient comparables aux meilleures soudes
du commerce.

12. Analyse de l'EAU MINÉRALE de Soultz-les-
Bains ( Bas-Rhin) ( Méru. , p. 31 o. )

Soultz-les-Bains est situé à une lieue environ au
N.-N.-E. de Mutzig , et à une lieue et demie au
S.-S.-E. du Kronthal, près de Wasselonne. Le
terrain environnant est formé de grès vosgien, de
grès bigarré et de muschelkalk, et, selon M. l'in-
génieur Voltz, il a éprouvé plusieurs dislocations
qui ont fait surgir clans quelques points le grès
vosgien à une grande hauteur.

Les eaux sont peu chaudes, limpides et pres-
que sans saveur ; elles forment près de leur sortie
de terre un dépôt jaune ocreux assez abondant.
Lorsqu'on les fait chauffer, elles laissent dégager
du gaz acide carbonique, et il s'y produit un lé-
ger précipité grenu d'un blond très clair.

Le dépôt ocreux est composé de

1,000

Il ne contient pas de strontiane , mais on y ob-

Carbonate de chaux. . .

Carbonate de magnésie, o
0,000040 0,000040
0,000027 0,000027

Carbonate de fer
Silice

0,000079 0,000079
0,000048 0,000048
Sels anhydres. Sels cristallisés.

Sous-carbonate de soude
Sulfate de soude
Chlorure de sodium. . .

0,003307 0,008980
0,000106 0,000240
0,000455 0,000455

0,004062 0,009869

1,000 1,000

Carbonate de chaux
Silice gélatineuse

0,105
o,o6o

Peroxide de fer 0,517
Oxide de manganèse 0,010
Acide phosphorique 0,090
Eau combinée 0,218
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serve une trace très notable de protoxide de fer.
Le précipité qui se produit pendant l'ébullition

renferme
Carbonate de chaux. . . .

Carbonate de magnésie
Silice gélatineuse
Oxide de fer, acide phosphorique

( 1,000

L'eau, prise à la source, contient les propor-

tions suivantes de sels anhydres ou cristallisés

On n'y trouve point d'iode ni de brôme.
Les sels solubles calcinés donnent à l'analyse :

0,925
0,04.0
0,015
0,020
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3 Analyse de l'EAU SALÉE de S ougragne (Aude);
par M. P. Berthier.( Mém. , p. 321.)

L'échantillon de l'eau de Sougragne que j'ai
soumis à l'analyse a été recueilli, le 3o septembre
1828, par M. l'ingénieur des ponts et chaussées
Destrem. Selon cet ingénieur, les souces de Sou-
gragne sont situées à 6.000 mètres du village de
ce nom, à i myriamètre au nord du Puy de Bu-
garach, dans un lieu qui est élevé de 7o6-.6 o
au-dessus de la Méditerranée. Leur température
est de 7e1, cent. Les sources se montrent sous un
banc de grés recouvert par un calcaire secondaire.
Elles se font jour à travers un immense amon-
cellement de débris de grès et de calcaire non
roulés, mais provenant de la destruction et de
l'éboulement des roches préexistantes. Au 3o sep-
tembre 1828, toutes les sources réunies ne four-
nissaient que .200 hectolitres d'eau par 24 heures,
mais elles en produisent une beaucoup plus grande
quantité dans la saison des pluies.

L'eau analysée contenait un peu moins de o,o6
de sels anhydres; mais M. Destrem a observé en
1818, à l'époque d'une légère secousse de trem-
blement de terre, qu'elle tenait en dissolution
0,096 de sels, et qu'elle était rendue trouble par
environ o,003 de matières terreuses réduites en
rpioudre impalpable. Sa salure est donc très va-

Les substances salines extraites de cette eau
par l'évaporation ont donné à l'analyse :

Carbonate de chaux. . . . 0,000277
Carbonate de magnésie. . .

Silice

0,000012
o,000005

io,0003ooOx. de fer et acide phosph. . o,000006

Chlorure de sodium. . 0,002499 0,002499

Chlorure de -potassium. 0,000193 0,000193
Sulfate de chaux 0,000432 0,000547

Sulfate de sonde 0,000345 0,000780
Sulfate de magnésie. 0,000130 0,000226

0,003899 o,004545

Acide muriatique 0,389
Acide sulfurique 0,088
Magnésie 0,014

Potasse 0,038
Soude par différence 0,471

1,000

Chlorure de sodium. . . . 0,789
Chlorure de potassium. . . 0,061
Sulfate de soude 0,109
Sulfate de magnésie 0,041

1,000

Acide muriatique 0,3944
Acide sulfurique 0,0830
Chaux 0,0210
Magnésie 0,0100
Potasse. 0,0166
Soude (par différence ). . . 0,4750

1,0000



ce qui correspond aux combinaisons suivantes
supposées anhydres :

En ajoutant à chaque sel l'eau de
qu'il peut prendre, on a

cristallisation

On n'y trouve pas la plus petite trace d'iode ni
de brôme.

L'eau contenant à peu près les o,o5 de son
poids de sel marin, les 1,200 hectolitres que les

sources fournissaient en septembre 1828 par 24
heures en produiraient au moins 6,000 kil. Si ces
sources avaient constamment la même allure, on.
pourrait donc en extraire , i8o,000 kil. de sel par
mois, et 2, 16o,000 kil. ou plus de .20,000 quintaux
métriques par année; mais il est probable que la
proximité de la mer rendrait cette exploitation
peu lucrative. Comme les sources de Sougragne
tirent certainement leur origine d'une masse de
sel gemme, il serait intéressant qu'on fit des re-
cherches pour découvrir cette masse.
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4. Analyse du SEL et de l'EAU MÈRE de la saline
de Soultz-sous-Forêts ( Bas - Rhin ) : par
M. P. Berthier. (Mém. , p. 313.)

La saline de Soultz est peu considérable ;
elle est alimentée par l'eau d'une source dont la
salure est très faible. On gradue cette eau sur un
bâtiment à épine avant de l'évaporer dans des
chaudières. Elle ne dépose pas du tout de sulfate
de chaux sur ces bâtimens, et elle ne forme pas
de schlot dans les chaudières. Le-sel qu'on en ex-
trait est fort estimé : on le paye plus cher que
celui de Dieuze, parce que l'on trouve qu'il sale
davantage. Ce sel est presque pur; les seules-sub-
stances étrangères que l'on y rencontre sont du
chlorure de calcium et du chlorure de magné-
sium, dont la proportion est de

Chlorure de magnésium. . . o,0056
Chlorure de calcium. . . . 0,0012

o,0068

L'eau-mère qui reste dans les chaudières, et
que l'on rejette, est visqueuse et jaunâtre; elle a
une saveure amère et âcre. Sa densité est de 1,2884,
On y a trouvé

ou, en
dres

supposant toutes les combinaisons anhy-

Sulfate de soude 0,0600
Sulfate de chaux. . 0,0506
Sulfate de magnésie. 0,0299
Chlorure de potassium. . . 0,0263
Chlorure de sodium. . . . 0,8332

1,0000

Magnésie. . 0,0681
Chaux o 0315
Soude 0;0581
Potasse 0,0128
Acide muriatique 0,1777
Brôme. o,005o

0,3532

Sulfate de soude 0,1222
Sulfate de chaux. 0,0585
Sulfate de magnésie 0,0468
Chlorure de potassium. 0,0237
Chlorure de sodium 0,7488

1,0000
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Les chlorures de magnésium et de calcium pre-
nant ensemble 0,2061 d'eau de cristallisation, on
voit que l'eau-mère renferme o,56 de sels cristal-
lisés qui ne contiennent que le cinquième de leur
poids de chlorure de sodium. Cette eau est très
riche en brôme, et l'on pourrait en extraire cette
substance avec profit, comme on le fait à la saline
de Kreutznach , avec laquelle la saline de Soultz a
d'ailleurs les plus grands rapports. D'après les faits
qui ont été observés dans différens lieux, il est pro-
bable que le brôme existe dans l'eau de Soultz à
l'état de combinaison avec du magnésium.

15. Ueberlingen et ses SOURCES MINÉRALES; par
M. E. Herberger (S. de Pharm., t. 19 ,13- 148.)

C'est sur le bord du lac de Constance, dans
une contrée riante et pittoresque, qu'est située
la ville d'Ueberlingen , et les sources minérales
sont aux portes de la ville. Les collines environ-
nantes sont formées de sable quartzeux, agglutiné
par de l'argile. La source fournit 6o à 70 pieds
cubes d'eau par heure. Elle laisse déposer périodi-
quement pendant les mois de mai et de juin une
quantité considérable d'ocre de fer. Elle fleurit
alors, selon l'expression du peuple. On l'emploie
en bain et en boisson. Lorsqu'on la porte à
bullition, elle se couvre d'une écume blanchâtre,
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donne un léger dépôt, et exhale une odeur parti-
culière qui se rapproche un peu de celle de l'hy-
drogène sulfuré.

L'eau est limpide et transparente; elle a une
saveur et une odeur particulières. Sa température
moyenne est de i i° à 12°. Sa pesanteur spécifi-
que est de 1,002. Elle est sujette à une sorte de
flux et reflux ; elle contient par livre de 16 onces :

Carbonate de protoxide de fer. . . . 0.43424 gr.
Carbonate de protoxide de manganèse. 0.03936
Sous-carbonate de soude 0.14600
Sulfate de soude 0.39000
Chlorure de calcium o 30280
Hydrochlorate de magnésie 0.19920
Matière azotée 0.32600
Carbonate de chaux 0.88520
Alumine. o o6000
Silice o.32000

3.6088o
Elle renferme en outre 2.666 pouces cubes d'a-
cide carbonique et o.433 d'azote.

L'ocre qui se dépose dans le réservoir contient :

Ferrate de protoxide de fer hydraté. o.757o
Oxide de manganèse hydraté, environ. o.003o
Matière extractive ( vraisemblablement

la substance azotée modifiée ). . . . o.006o
Carbonate de chaux 0.1345
Carbonate de magnésie. o 0295
Silice et alumine .0.0700

1.0000

Le dépôt qui se forme pendant l'ébullition de
l'eau est composé de :

Ferrate de protoxide de fer. o.o45
Carbonate de chaux o 673
Carbonate de magnésie. . . 0.160
Alumine 0.039
Silice. o o8o
Oxide de manganèse, environ. o.003

.000
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Chlorure de magnésium. 0,1584.

Chlorure de calcium o 0619
Chlorure de sodium 0,x094
Chlorure de potassium. 0,0208

Brômure de sodium o,005o

0,3555
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L'eau minérale d'Ueberlingen est surtout con-
seillée comme fortifiant.

Analyse de l'EAU MINÉRALEde Cramaux; par
M. Limouzin Lamothe. ( J. de Pharm. t, . 19 ,

P. 492.)
Cette source est située dans le lit du ruisseau

appelé Caudon, à 3oo at. environ et au couchant
du village de Cramaux. L'eau estlimpide et ino-
dore. Elle a une saveur styptique ferrugineuse
très prononcée. Sa température est de 4°,5 cent. ;
exposée à l'air elle se recouvre de pellicules irisées
et laisse déposer un précipité ocreux. 24 litres
de cette eau ont donné à l'analyse:

Acide carbonique libre.
Carbonate de fer
Sulfate de fer
Carbonate de chaux
Sulfate de chaux
Muriate de chaux
Muriate de potasse
Sulfate de magnésie
Matière animale

240

ou Io grains par litre.

Examen de l'EAU DE LA SOURCE de Porla en
Suède; par M. J. Berzelius.

La source de Porla est située dans le pays de

l'Erèbre , aux confins des paroisses de Skagerhut,
de Viby et de Bodurne ; elle se trouve sur les bords
d'un vaste marais. Le bassin d'où elle s'écoule a

volume.
5o <Trains.
12

48
24.

48
48

7
3
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une aune et demie de profondeur, et l'on voit des
bulles de gaz se dégager continuellement , mais
lentement et sans bouillonnement , de certaines
parties de son fond.

L'eau a une température de 7° cent. Elle est
d'un jaune pâle; mais la couleur se fonce peu à
peu à l'air, en même temps qu'il se forme une
pellicule à la surface du liquide : sa saveur est
fortement ferrugineuse. Cette eau est principale-
ment remarquable par la grande proportion de
matière organique qu'elle contient. Cette matière
est azotée et consiste en un acide que j'appelle
acide crénique, et en un autre acide qui provient
de l'altération du premier par le contact de l'air,
et que j'appelle acide apocrénique. ( Voyez 2e,

liv. pag. 399. )
L'analyse a donné sur ioo.000 parties d'eau :

Chlorure de potassium. 0.3398
Chlorure de sodium 0 7937
Soude combinée à l'acide crénique 0,6413
Ammoniaque combinée en partie à

l'acide crénique , et en partie à
l'acide carbonique 0.8608

Bi-carbonate de chaux. . . . ... 9.0578
Bi-carbonate de magnésie ï 9103
Bi-carbonate de manganèse o 0307
Bi-carbonate de fer 6 6109
Phosphate d'alumine 00110
Silice. 3 896o
Acides organiques 5 2535

29.4058

L'eau de Porla , exposée au contact de l'air,
laisse déposer une matière ocreuse qui est com-
posée de :
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Le feldspath du Mont-Dore et du Draken fels
est tout-à-fait incolore, translucide et même
transparent dans les fragmens minces; on y aper-
çoit çà et là des paillettes de mica noir, mais il
est aisé de s'en procurer des échantillons purs
pour l'analyse. Cette analyse ayant été faite plu-
sieurs fois, soit en attaquant la pierre par la po-
tasse caustique, soit en employant le carbonate
de plomb ou l'acide fluorique, on a eu le résul-
tat moyen suivant

Ces minéraux diffèrent du feldspath ordinaire
par la présence de la soude et de la magnésie,
qui remplacent leur équivalent de potasse. Dans
le feldspath du Mont-Dore on a toujours trouvé
une proportion de silice un peu plus faible que
celle que l'on pourrait déduire de la formule, et
au contraire une proportion d'alumine. peu
plus forte ; mais ,i1 est possible que l'on:4t.laissé
dans cette terre une certaine-quantité de magné-
sie. La composition du feldspath du Drakenfels
se rapproche davantage de la formule (K, N; M)
S' + 3 AS'.

19. Sur la composition du FELDSPATH Vfl'ithi
et du RHYACOLITHE ; par M. G. Rose. (Ann. de
Pog., t. 28.)
Le feldspath vitreux du Vésuve, accompagné

Mont.Dore. Drakenfeld.

Silice 0,661 ox. 6,3430 o,666 ox. 0,3507
Alumine. 0,198 0,0925 0,185 0,0864
Potasse 0,069 0,0117 0,080 0,0136
Soude. . . . . 0,037 0,0095 0,o4o 0,0102
Magnésie. . . . 0,020 0,0077 0,010 0,0036
Oxide de fer. . 0,006

0,985 0,987
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Oxide de fer.. . . 0 42340
Acide crénique. . . 0 33860
Eau 0 14340
Car bonatede chaux. 0 03540
Silice o 05540
Phosphate d'aluni. o 00380

1.00000

Les gaz qui se dégagent de l'eau consistent en
un mélange de 6 parties d'azote et !partie d'acide

carbonique en volume. Ils proviennent probable-
ment de la décomposition de la matière organi-
que azotée.

18. Analyse du FELDSPATH du Mont-Dore et du
Drakenfels ; par M. P. Berthier. ( Mém. ,

p. 315.)
On sait que toutes les roches trachytiques ren-

ferment une variété particulière de feldspath à
laquelle on a donné le nom defeldspath vitreux,
parce qu'elle présente dans certains sens une cas-
sure éminemment vitreuse ; mais nulle part on
n'en trouve de plus beaux échantillons qu'au Dra-

kenfels , pie principal du groupe de montagnes
volcaniques qui bordent le Rhin entre Bonn et

Coblentz, et au Mont-Dore dans le département
du Puy-de-Dôme. Dans ces deux localités le

feldspath se trouve en cristaux réguliers qui ont
quelquefois plusieurs centimètres de longueur, et
qui souvent sont tellement rapprochés, que la

pâte disparaît presque entièrement. Au Mont-
Dore la roche est peu agrégée; les cristaux s'en
détachent aisément, et l'on peut en faire une
récolte abondante en explorant le ruisseau qui

parcourt la vallée auprès du village des Bains.

Crénate de fer
basique.
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d'hornblende , est en masses lamellaires non cris-
tallisées. Sa pesanteur spécifique est de 2,553;
j'y ai trouvé

Silice 0.6552
Alumine. o 1915
Chaux o.00i5 " 99'"
Potasse, soude et perte 0.1474

Il se rapporte donc à la formule ordinaire
AL S:3 qui donne :

Silice o 6521 I
Alumine . . . . 0 1813 1.0000
Potasse 0.1666

Le feldspath du Vésuve, accompagné d'augite
( rhyacolithe ), est en masses compactes, d'un
blanc de neige, accompagné de néphéline et de

mica noir. Sa pesanteur spécifique est de 2.618.
On a trouvé l'angle du prisme d'un petit cristal
de 119°21'. Analysé par le carbonate de baryte,
il m'a donné

ANALYSES

Sa formule est donc (S,i().S.+ÂL S.
Il résulte de ces analyses que certains feldspaths

vitreux sont différens des feldspaths ordinaires,
et qu'on peut les désigner sous le nom de rhya-
colithes que j'avais proposé d'étendre à tous les

feldspaths vitreux croyant qu'ils différaient tous
du feldspath ordinaire.
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Après le Vésuve, c'est l'Eiffel qui renferme le

plus de rhyacolithe.

20. Analyse de l'OBSIDIENNE del Pasco (en Co-
lombie); par M. P. Berthier. (Mém. , p. 316.)
Cette pierre a été rapportée d'Amérique par

M. Mollien. Elle est en morceaux amorphes, ho-
mogène, transparente, mais opaline et d'un gris
de fumée très peu foncé ; elle devient tout-à-fait
incolore par la calcination, et elle perd o,o3o
de son poids. Une analyse qu'on en a faite par
l'acide fluorique, et dans laquelle on n'a pu doser
la silice que par différence, a donné

On voit que cette pierre n'a aucun rapport avec
le feldspath.

21., Analyse du pErnosiux de Pile d'Aran
( Ecosse) ; par M. P. Berthier. (Mém., p. 317.)
Cette pierre est compacte, à cassure vitreuse,

un peu transparente et d'un vert foncé noirâtre.
Elle devient d'un rouge d'ocre par la calcination.
Analysée par l'acide fluorique , elle a donné :

Silice. . . . 0.5031 oxig. 2614 2614 6

Alumine . .

Oxide de fer.
0.2944
0.0028

1375
9 1

1384 3

Chaux. . . . 0.0107 3o
Magnésie . .

Potasse. . .

0.0023
0.0592

9 409

}

Soude.. . . o.io56 276

0.9781

Silice
Potasse.
Soude.
Chaux
Magnésie.
Alumine.
Oxide de fer. . .

Matière volatile.

0,6946
0,0712
o,o5o8
0,0754
0,0260
0,0260
0,0260
o,o3oo

oxigène 0,3611
0,0121
0,0128
0,0224
0,0100
0,0 120
o,008o

0,0763

1,0000



0,962

On voit qu'il y a de l'analogie entre ce pétro-
silex et l'obsidienne del Pasco.

22. _Analyse de la GMELINITE OU HYDROLITE

par M. Th. Thomson. (Journ. de Brettwster ,
t. 6, p. 322.)
Les échantillons de ce minéral, employés pour

l'analyse, provenaient du comté d'Antrin en Ir-
lande, où on les trouve dans une roche amygda-
lohle comme dans le Vicentin ; ils ont donné :

23. SUBSTANCE REJETÉE par le Fésuve en 1832.
MélT1 . encylop.,t. 3, p. 228.)

Cette substance s'est présentée en stalactites
cylindriques de 15 à 18 lignes de longueur sur
6 de diamètre, d'un vert jaunâtre ou blanchâtre
à l'extérieur et d'un brun luisant à l'intérieur,
d'une saveur métallique et caustique.
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On l'a trouvée composée .de chlorures de so-

dium , de cuivre et de fer, de sulfate de potasse,
de chaux et de magnésie et d'oxides de fer, de
manganèse, de chaux et dé silice.

24. Sur les CALCAIRES NITRIFIABLES du bassin
de Paris ; par M. Gaultier de Claubry. (Ami.
de Ch., t. 52, p. 24.)
En partant de Vernenil et descendant la Seine

jusqu'à Tripleval , on trouve des bancs de craie
uni t'ormes dans leur épaisseur et leur stratification
alternative avec du silex roux. Dans la plus
grande partie de leur étendue, ces bancs sont
coupés à pie, et depuis un grand. nombre d'an-
nées, les babitans en extraient du salpêtre, qu'ils
obtiennent, soit en recueillant les efflorescences
salines qui se forment sur leurs flancs, soit en
enlevant avec de petites hachettes quelques mil-
limètres de la craie qui est traitée ensuite comme
les matériaux salpêtrés. Après un certain temps,
une nouvelle récolte peut être faite, et deux fois
par an au moins elle est effectuée par cinq sal-
pêtriers établis sur les lieux, qui livrent ensemble
à l'administration des poudres 7.0001. de nitre
brut.

On distingue sur ies craies des efflorescences
de deux espèces,les unes renferment beaucoup de
sel marin et une faible quantité de nitre, et au
contraire le nitre prédomine dans les autres.

Les craies qui se salpêtrent le plus facilement
sont celles qui sont poreuses et grasses, et qui se
trouvent en masses coupées à pic et exposées au
midi : ce n'est jamais à une profondeur de plus
de 8 et tom"' que le nitre existe. La salpêtrisa-
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Silice.
Potasse
Soude
Chaux
Magnésie
Alumine
Oxide de fer. . .

ANALYSES

0,676 oxigène 0,3515
o,o55 0,0093
0,057 0,0242
o,o35 0,0098
0,016 0,0062
o,o87 o,o4o3
o,o36 o,008o

0,0878

Silice o 39896 .14 at.
Alumine.. . . . 0.129.68 4
Oxidule de fer . 0.07443
Potasse o 09827
Eau 029866 18

1.00000
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tion ne s'opère pas avec la .même rapidité dans
toutes les années. Les deux .circonstances les plus
favorables sont l'élévation de la température et
l'humidité : tout concourt à prouver que sons

l'influence du soleil du midi, et d'une humidité
convenable, les craies peuvent absorber les prin-
cipes de l'air et déterminer la formation de l'a-
cide nitrique ; mais on ne sait pas encore si les
substances animales ne sont pas indispensables
pour la nitrification, et l'expérience seule a le

droit de prononcer.
Le résidu de l'opération des salpêtriers devient

pour eux une nouvelle source de sel qu'ils se pro-
curent avec la plus grande facilité. Pour cela ils
gâchent avec de l'eau les craies épuisées par le
lavage, et en forment, sans y ajouter aucune ma-
tière animale , des murs, d'une longueur pro-
portionnée à l'étendue du terrain qu'ils ont à leur
disposition, de im.3o de hauteur et de om.6

à o'.7 d'épaisseur. Après un laps de temps qui
dépend entièrement des circonstances -atmosphé-
riques , et au plus tard après un mois, les murs
se recouvrent d'efflorescences que l'on détache en
arrachant une petite -couche de craie absolument
comme si on opérait sur le rocher lui-même, et
peu de temps après ou recommence la même
opération jusqu'à ce que le mur se trouve détruit.
Il y a toujours plusieurs de ces murs en pleine
exploitation : leur durée dépend de la rapidité
de la nitrification. C'est toujours dans la partie
exposée au soleil du midi que les efflorescences

se produisent avec rapidité : dans toutes celles
qui sont tournées vers le nord, on n'en recueille
qu'une faible proportion.

DE SUBSTANCES MINÉRALES. 54f,

n5. Analyse du CALCAIRE HYDRAULIQUE de Illorlac
( Tarn.); par M. P. Berthier. (Mém., p. 321.)
Ce calcaire donne de bonne chaux hydraulique

que l'on emploie dans la construction d'un canal.
Il est compacte, peu dur, à cassure grenue mate,
criblé de petites cavités, et d'un blanc légère-
ment jaunâtre; il fait gelée avec les acides, même
avec l'acide acétique. Il est composé de :

Carbonate de chaux. 0,790
Ecume de mer. . 0,,o8o
Argile et oxide de

fer 0,092
Eau o,038

1,000

Les propriétés de ce calcaire prouvent que la
magnésie qui s'y trouve y est à l'état de silicate
ou d'écume de mer; mais peut-être une partie
de la silice gélatineuse vient-elle de l'argile.

26. Analyse de let MARNE HYDRAULIQUE de Péronne
(Somme); par M. P. Berthier. (Mém. , p. 320.)
Dans les travaux des fortifications de Péronne

on emploie communément deux marnes cal-
caires qui donnent, dit-on, d'excellens résultats.
Elles sont d'un gris clair. On les moule en pains,
et on les fait cuire comme des briques. Elles con-

Chaux
Magnésie
Silice gélatineuse. . . o,o6o
Argile et oxide de fer 0,092
Acide carbonique et

0,388eau

°,44°
0,020

1,000

tiennent
Chaux 0,230 - 0,103
Magnésie 0,008 - 0,020
Acide carbonique. 0,188 - 0,1°3
Silice 0,354 0,628
Alumine 0,111 0,062
Oxide de fer
Eau 0,109

0,074
0,010

1,000 1,000
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Carbonate de chaux
Carbonate de magnésie. .

Argile et sable
Oxide de fer.

0,016 0,042
0,465 0,690

0,410 0,184

0,074
0,109 0,010Eau.

1,000 1,000

Les briques faites avec ces marnes et cuites modé-
rément se délitent à l'air, et tombent en poudre
sans s'éteindre et sans faire prise, comme la chaux -
hydraulique; et c'est cette poudre que l'on em-
ploie en guise de ciment.

27. A'nalyse de la DOLOMIE MANGANÉSIENNE de

Mité (Haut-Rhin ); par M. P. Berthier. (.Mém.,
p. 322.)
Cette dolomie fait partie d'un terrain carbo-

nifère. Elle est compacte, à cassure écailleuse, un
peu nacrée, couleur café au lait. Elle est com-
posée de

o 253 Carbonate de
o5:4344896

Magnésie. o, 169
chaux

gnésie
de ma-

Oxide de manganèse. 0,021 de man-
Tanèse 0,0342

Oxide de fer. . . . 0,008 Carbonate de fer 0,0132
Argile 0,146 Argile 0,146o
Acide carbonique. . 0,40o

0,997 0,9912

Sa formule est CC' ( M , Mu, f) C'.

Chaux
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28. Analyse d'une IDOCRASE violette de la valléed'Ala en Piémont; par M. A. Sismondi,.

(Institut, 1833, n0. 15.)
Cette idocrasel est très-rare. On ne l'a encore

trouvée qu'à la Mussa , vallée d'Ala , dans des ter-
rains serpentineux. Elle est accompagnée de chaux
carbonatée spathique, de ma tièrestalqueuses et de
grenats. On la rencontre quelquefois,.mais rare-
ment, en cristaux réguliers ; la forme de ces cris-
taux se rapporte à celle qui a été décrite par Haüy.
Le phis souvent, l'idocrase d'Ala est bacillaire Ou
en cristaux imparfaits striés parallèlement à leur
axe. Sa cassure est inégale; elle a l'éclat gras. Sa
couleur est le rouge-violet plus ou moins intense,
et quelquefois tellement foncé, qu'elle paraît
noire et opaque. L'analyse m'a donné

0.9973
En adoptant pour sa composition la formule 2-( A, Al,) S 3 (C, F,)-S, on a les, nombres sui-

vans

qui se rapportent bien avec ceux de l'analyse, en
admettant que le minéral est mélangé de o.o356..

quartz-,

Silice 0.3954 oxig. 2044 -
Alumine o 1100 500
Oxide manganique. 0.0710 214
Chaux . . . . . . 0.3409 954Oxide ferreux. . . . o. 080o 182

Silicate d'alumine. . . 0.2088 silice 0.0988 aluni. 0.1100--- de naan.,,anèse. 0.1123 -- 0.0413 mang. 0.07 10
0.5251 ----0.1842 chaux 0.3409
o.1155 fer-- 0.0355 0.0800

--- de chaux. . .

------ de fèr

0.9617 0.3598
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2 9 . Sur ta HUMBOLDTI LITE ; par M. Kobell. ( An. de
Schveigger Seidel , t. 4.)

La hun-iboldtilite a été trouvée dans les pro-
duits du Vésuve, par MM. Monticelli et Covelli ;
elle est accompagnée d'augite. Sa forme principale
est la pyramide quadrilatère. Elle est derni.trans-
parente , à cassure inégale, testacée. Elle a l'éclat
vitreux, sa dureté est celle de l'apatite. Sa pesan-
teur spécifique est de 3.104. Ses couleurs sont le
jaune clair, le jaune grisâtre et le gris. Elle est
aisément fusible au chalumeau en verre un peu
bulleux, éclatant et transparent. Les acides l'at-
taquent aisément en formant gelée.

MM. Monticelli et Covelli y avaient trouvé :

Silice . . . .

Chaux. . . .

Magnésie
, Alumine. . .

' Oxide de fer.

Mais l'analyse que j'en ai faite m'a donné

Silice 0 4396 oxigène 2183
Alumine 0.1120 - 533
Chaux 03196 897
Magnésie . . . . o.o6 i o
Protoxide de fer. 0.0232
Soude 0 0428 - 109

Potasse o oo38 6

1,0020

Sa formule est par conséquent N S' + 5 A S +
12 ( C, M F) S.

3o. Analyse de PAMPA-1E0LE des monts Ourals
par M. P. Berthier. (Mém., p. 317.)

Lamelleuse, d'un vert bouteille foncé, trans-

o 5416
0.3167
o.o883 0.9716.
0.0o5o
0.0200

236
53
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parente dans les fragmens minces, mêlée de spath
Calcaire lamelleux et de molybdène sulfuré. Après
avoir été bien triée, elle a dôrine à l'analyse

Composition à laquelle s'applique bien la for-,
mule CS' + 3 (M, f) ( S2, A2) qui appartient à.
l'Amphibole..

Analyse de la PHENAKITE ; par M. Hartwall.
(An. de Pog., p. 228.)

Ce minéral a été signalé par Nordenskiold.
accompagne l'émeraude de l'Oural, et il a quelque
ressemblance avec le quartz rhomboédrique. Il est
cristallisé en rhomboèdres aplatis de 114., comme
le carbonate de chaux de Freyberg-. Au chalu-
meau il ne se fond pas sans addition, et il ne se
dissout que difficilement dans le borax et le sel
de phosphore. Sa composition est représentée par
la formule iie C'est par conséquent une es-
pèce nouvelle.

Analyse de l'ALUMINE SULFATÉE du volcan de
Pasto; par M. Boussingault. (An. de Ch., t. 52,
P. 348.)
On trouve ce sel en abondance en masses

blanches, accompagnées souvent de sulfate de
chaux, adhérant à la roche trachytique dans la-

Silice 0438 oxigène 0,2280
Alumine. 0,146 o,o68o 0,296

Chaux.
Magnésie.
Protoxide de fer. .

0,,34
0,03Magnésie.

5.
0,075 0,n6.80_,
0,100 0,0230

o,1285

0,993
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quelle est ouvert le cratère de -Pasto, et qui est
continuellement traversée par des vapeurs d'acide
sulfureux. Ce sel est soluble dans l'eau et com-
posé de

Alumine. 0.1498 at.
Acide sulfurique o.3568 3
Eau o 4934 -- 18

il est de même nature que l'alun de Saldana qui
se trouve dans un terrain de transition.

33. 2-1nalyse des HYDROSILICATES D'ALUMINE de
Namur et de Nontron; par M. P. Berthier.
(Mérri., p. 318.)

Il y a un grand nombre de minéraux différens
qui sont composés de silice, d'alumine et d'eau;
on les appelle génériquement kydrositicates d'a-
lurnine. Ceux de ces minéraux qui renferment
une grande proportion d'eau ont tous à peu près
le même aspect. D'après les analyses qui ont été
faites jusqu'ici , la plupart peuvent être considérés
comme des combinaisons de s ai. de l'hydrate
d'alumine AAq et de ou plusieurs atomes de
différens silicates d'alumine contenant de l'eau de
cristallisation. Ils fournissent un nombre considé-
rable d'espèces distinctes, mais il y a lieu de
croire que ces espèces se trouvent mélangées en-
tre elles en un grand nombre de proportions.
Quoi qu'il en soit, je rangerai ces minéraux en
deux groupes. Dans le premier groupe seront
compris ceux dans lesquels l'alumine contient
plus d'oxigène que la silice : je les appellerai alto-
phanes; dans le second seront placés ceux dans
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lesquels la silice contient plus d'oxigène que l'alu-
mine : je les nommerai halloysites.

M. d'Ornalius d'Ilalloy a découvert aux envi-P
rons de Namur des gîtes très-abondans d'allo-
phanes. Ce minerai s'y trouve en rognons et en
veines dans des argiles blanches. Il se présente
sous divers aspects : tantôt il est vitreux, trans-
parent , d'un jaune de miel , ressemblant à du
succin ; tantôt d'un blanc opalin, comme de la
calcédoine; tantôt opaque, noir, éclatant, ressem-
blant à du jayet; tantôt enfin à cassure cireuse,
translucide, d'un gris plus ou moins foncé, ayant
l'apparence d'un silex pyromaque. 11 prend quel-
quefois aussi l'état terreux. Sa pesanteur spécifique
est de 1,to. Par calcination il devient parfaite-
ment blanc, ce qui prouve qu'il n'est coloré que
par une substance combustible ; cette substance
n'y est d'ailleurs qu'en très faible proportion.
Deux échantillons ont donné à l'analyse :

La composition du premier est exprimée par la
formule très simple A' S2 -H Aq52 (AS + 2 Aq)
+ AAq; la seconde l'est à peu près par la formule
plus compliquée A5 S4 + 49= 4 ( AS + 2 Aq)
+ A Aq.

M. Delanoue a trouvé, dans une mine de man-
ganèse qui fait partie d'un terrain de grès arkose ,

aux environs de Nontron, département de la Dor-
dogne, un hydrosilicate d'alumine qui a absolu-
ment le même aspect que l'halloysite d'Angleur ;

Silice 0,242 -- 0,276
Alumine 0,396 o,362
Magnésie 0,022 -- 0,026
Eau o,334 o,336

0,994 -- 1,000



34. ./Inalyse de THALLossiTE de Guatéqué , dans
la Nouvelle- Grenade; par M. Boussingault.
(Ann. de Chim. , t. 53, P. 439.)
L'halloysite de Guatéqué se trouve dans un

schiste noir très carburé, accompagné d'amas
peu considérable d'anthracite, et qui fait partie
d'une formation de grès très étendue que sup-
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porte le groupe porphyrique et schisteux de Pana-
plona.

Cette substance est blanche, compacte, à cas-
sure conchoïde cireuse, très douce au toucher.
Elle est translucide sur les bords et devient trans-
parente quand on la plonge dans l'eau. A la tem-
pérature de oo° elle perd 0.089 d'eau. Elle est
composée après cela de

Silice . . . 0.450

Alumine. . o.4o2 1.000

Eau . . . . 0.148

Sa formule est par conséquent, comme celle d'an-
gleur, 2 Al

Quand elle n'a pas été desséchée, elle perd par
la calcination 0.250 d'eau, et laisse dégager une
trace de sel ammoniac.

35. OuvAnovrrE, nouveau minéral; par M. Hess.
( Mém. encyclop. , t. 2, p. 194.)

On a trouvé aux environs de Bissersk quelques
morceaux d'un minéral que l'on crut d'abord être
une clioptase , mais qui paraît appartenir à la
famille des grenats. Ses cristaux, qui sont fort pe-
tits, ont la forme de décaëdre rhomboïdal. Ils ont
une très belle couleur vert émeraude, ils sont plus
durs que le grenat. Ils ne perdent ni leur couleur
ni leur transparence au chalumeau. Ce minéral a
pour gangue le chrômate de fer, et il est coloré
par de l'oxide de chrôme.

Silice mêlé d'argile 0,420

Alumine soluble dans les acides . . . 0,202
Carbonate de zinc o,o35

Peroxide de fer 0,152

Eau 0,191

1,000
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il a une légère teinte verdâtre. Il est composé
de

Silice 0,412 oxigène 0,214
Alumine 0,288 0,134

Magnésie 0,016 o,006
Eau 0,284 0,252

1,000

C'est une halloysite qui a pour formule A2 S3+
(AS3 + 3 Aq ) AAq, et qui diffère par

conséquent beaucoup de rhalloysite d'Angleur, ,
dont la formule est A3 S4 + Ag' -2.2(AS2 + 2 Ag)

AAq.
La collyrite est aussi un hydrosilicate d'alu-

mine , mais elle renferme 2 at. d'hydrate par i at.
de silicate d'alumine.

Les hydrosilicates d'alumine accompagnent
quelquefois les minerais de fer. La terre bolaire
qui se trouve dans les roches calcaires de Chokier
près de Huy (Belgique) est composée de
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36. Analyse de quelques MINERAIS DE MANGANÈSE
d'espèces variées; par M. P. Berthier. (Ana.
de Chim., t. 51, p. 79.)

On peut analyser les minerais de manganèse,
1°. par le moyen du sel ammoniac, en dosant le
gaz azote qui résulte de la décomposition de ce
sel ; 2°. par le moyen du soufre, en dosant l'acide
sulfurique et l'acide sulfureux qui se produisent ;
30. par le moyen de l'acide sulfureux liquide, en
dosant l'acide hvposulfurique et l'acide sulfurique
qui se forment dans la réaction; 4.. par le moyen
de l'acide oxalique, en dosant l'acide carbonique
qui se dégage par la transformation des différens
oxides de manganèse en protoxide. Ce dernier
procédé est le plus exact et le plus commode.
Voici comment on l'exécute.

On met dans un petit matras T g. de minerai,
bien porphyrisé, avec une certaine quantité d'eau,
et 4 à 5 gr. d'acide oxaliquecristallisé bien pur. On
adapte immédiatement au matras un tube de
verre recourbé d'un petit diamètre, et l'on fait
plonger ce tube clans un matras à col étroit,
d'environ litre, à moitié rempli d'eau saturée
de baryte. On conduit l'opération lentement, et
l'on agite fréquemment le matras qui contient
l'eau de baryte pour déterminer l'absorption com-
plète de l'acide carbonique. On chauffe quand le
dégagement du gaz se ralentit, et l'on finit par
faire bouillir, afin de remplir tout l'appareil de
vapeur d'eau et de forcer tout le gaz acide carbo-
nique de passer dans l'eau de baryte. 11:1 arrive
quelquefois que le minerai ne se décolore pas
complétement par une opération, et qu'il en reste
une partie enveloppée dans foxidate de pro-
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toxide; dans ce cas, on peut le laver par décanta-
tion, porphyriser le résidu et le traiter ensuite
une seconde fois par l'acide oxalique, ou bien
ajouter à la liqueur, suffisamment étendue d'eau
et refroidie , une petite quantité d'acide muria-
tique suffisante seulement pour dissoudre l'oxa-
late de protoxide de manganèse, décanter et
traiter le résidu par l'acide oxalique. Mais on
évite ces inconvéniens en réduisant le minerai en
poudreimpalpable sous le pilon. On recueille sur
un filtre; le sulfate de baryte qui se dépose ; mais
comme ce sel n'est pas absolument insoluble dans
l'eau, son lavage exige quelque soin. Il faut es-
sayer fréquemment les liqueurs et cesser d'ajou-
ter de l'eau aussitôt qu'elles ne se troublent plus
par l'addition d'un carbonate alcalin. Si l'on em-
ployait l'acide sulfurique comme moyen d'é-
preuve, l'eau de lavage ne cesserait pas de se
troubler, et, en dépassant le terme, on pourrait
perdre beaucoup de carbonate de baryte. I p. de
ce sel représente 0.04057 d'oxigène abandonné
par foxide de manganèse soumis à l'analyse pour
passer à l'état de protoxi de. L'acide oxalique donne
avec le deutoxide, 2.435 de carbonate de baryte,
avec le peroxide 4.437 , et *avec foxide rouge
1.678.

Hydrate de peroxide natif. J'ai rencontré
l'hydrate de peroxide de manganèse dans le mi-
nerai de Groroi (Mayenne), de Vicdessos (Ariége)
et de Cautern (Grisons); mais nulle part il n'est
pur.



Minerai de Groroi. On le trouve disséminé
en rognons dans un terrain sableux et argileux,
qui fournit des minerais de fer. Il est en mor-
ceaux cohérens , criblés de cavités irrégulières,
d'un noir brun mat, et çà et là métalloïde. Sa
poussière est couleur chocolat claire. Il commence
déjà à perdre de l'eau à une température voisine
de ioo°. Il se dissout lentement dans l'acide sul-
furique qu'il colore en rouge.

Minerai de riedessos. Il tapisse les parois
des cavités que l'on rencontre dans les grandes mi-
nes de fer de Rancié. Il est compacte ou en concré-
tions mamelonnées , très-léger, tendre et tachant
fortement les doigts ; couleur chocolat. Il est
mêlé de carbonate de chaux, qui s'y trouve tantôt
en parties cristallines visibles et tantôt intime-
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ment mêlé, de manière à le rendre indiscernable.
On peut l'en séparer en totalité au moyen"de l'a-
cide acétique employé à froid.

Minerai de Cautern, près de Sunvic ,
pays des Grisons. Amorphe, caverneux, à cassure
-unie ou grenue, et alors sensiblement cristal-
line : clans certaines parties, il est métalloïde et
noir, et dans d'autres mat et brun. 11 est mêlé
de quartz blanc et d'hydrate de fer.

La substance qui domine dans ces minerais est
une espèce nouvelle qui, à l'état de pureté, con-
tiendrait

Peroxide de manganèse. 0.8317 - too
Eau. o 1683 - 20,8

Minerais diversement mélangés. On trouve
des mélanges de peroxide anhydre et de peroxide
barytique., à Frène-le-Château (Haute-Saône) et
à Saint-Chrystophe , près Saint-Amand (Cher)
ils donnent à l'analyse

1.000 1.000.

Le minerai de Frène-le-Château se trouve avec
des minerais de fer en grains remaniés. Il est en
petites masses concrétionnées ou en tablettes tuber-
culeuses un peu caverneuses. Sa cassure est gre-
nue, à grains très fins et brillans, d'un gris foncé,
bleuâtre et très métalloïde. Sa poussière est d'un
noir gris sans nuance de brun.

Le ruinerai de Saint-Christophe est très mé-
langé de gangue et d'un noir mat. Il se trouve en

GROROI

(1).
viCIAISSOs

(2-).
CAUTERN

(3).

Protoxide de manganèse 0,624 0,689 0,465
Oxigène. 0,128 0,117 0,075
Eau. 0,158 0,124 o,o88
Oxide dc fer o,o6o 0,036
Argile. 0,03o

0,070

Quartz 0,036

1,000 1,000 0,996

Peroxide de manganèse 0,666 0,455 0,259
Deutoxide de manganèse 0,086 0,351 0,277
Eau.
Oxide de fer, etc

o 158,

0,090
0,124
0,070

0,c:88
0,372

1.000 1,000 0,996

Hydrate de peroxide ..... . . 0,800 0,345 0,310
Hydrate de deutoxide. o,o96 0,385 0,310
Eau 0,014 0,004
Oxide de fer, etc. 0,090 0,070 0,372

1,000 1,000 0,996

le 1.r. le 2e.
Peroxide de manganèse. 0.932 - 0.568
Baryte o o33 - 0.010
Oxide de fer et argile . . 0.020 -
Quartz, 0.015 - 0.422
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rognons plus ou moins gros et en veinules dans
un grès arkose , qui est interposé entre le gra-
nite et le calcaire oolitique.

On rencontre çà et là dans la mine de fer de
Keymar, près de Villefranche (Aveyron ) , des
masses, souvent assez considérables, d'un mine-
rai de manganèse, qui se compose d'un mélange
de peroxide anhydre, de peroxide barytique et
d'oxide hydraté. Il donne à l'analyse

Oxide rouge de manganèse. . 0.736
Oxigène
Eau o 026
Baryte. o 012
Oxide de fer o 024
Gangue pierreuse o 098

0.996

Il est caverneux, à cavités mamelonnées, d'un
gris noir métalloïde , à cassure unie ou grenue,
çà et là cristalline. Sa poussière est noire, mais
il offre quelques parties brunes qui sont proba-
blement hydratées.

Peroxide aluminifère d' Halteborn. Ce mine-
rai est fort rare. On le trouve dans une mine de
fer du pays de Siegen. Il est en masses feuilletées,
à feuillets épais contournés et testacés, d'un noir
un peu bleuâtre, mat dans la cassure transversale,
d'un noir luisant ou irisé à la surface de quelques
feuillets, peu dur, mais il ne tache pas les doigts.
Sa poussière est brune. Il est veiné de quartz blanc
et Mêlé d'hydrate de fer argileux compacte. L'a-
nalyse de divers fragmens a donné

Le fer y est à l'état d'oxide magnétique et sim-
plement mélangé.

Il est probable que ce minéral est un mélange
de silicate d'oxide rouge de manganèse et d'hydrate

Tome J7, 1834. 36

Protoxide de manganèse. o.544 o.585
Oxigène 0.112 - 0.104

Alumine o 170 0.107

Oxide de fer 0 050 - 0.057
Quartz o 012 0.018
Eau et perte 0.112 0.129

1.000 1.000

Protoxide de manganèse. 0.707 0.589
Oxigène . 0.061 o.o56
Silice gélatineuse 0.154 - 0.120

Oxide de fer 0 .0 0 - 0.010
Alumine 0.010 o
Quartz 0 028 - 0.190

0.970 0.975
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Peroxide de manganèse.. o.663 - 0.435
Deutoxide de manganèse. 0.254

Les propriétés chimiques de ce minéral prou-
vent que l'alumine qu'il renferme s'y trouve à l'é-
tat de combinaison avec de l'oxide de manganèse
et avec de l'eau; il n'est attaqué ni par l'acide
nitrique ni par la potasse liquide. L'espèce pure
serait composée de

Peroxide de manganèse. 0.719 - 9 at.
Alumine o i84 2

Eau . . . . . . . 0.097 6

et aurait pour formule AMn3 Aq.

Silicate de Tinzen, dans les environs de Coire,
pays des Grisons. Ce minerai est compacte, à cas-
sure grenue,grenue, un peu lamellaire, noir, tantôt mat,
tantôt doué d'un faible éclat métalloïde, lourd,
dur, mais assez cassant. Sa poussière est d'un
hum très foncé et grisâtre. Il fait légèrement
mouvoir le barreau aimanté. L'acide muriatique
l'attaque en faisant gelée. L'acide oxalique le dé-
colore à l'aide d'une ébullition soutenue. L'ana-
lyse de deux échantillons a donné
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de deutoxide , et que le silicate qu'il renferme se
compose de 3 at. d'oxide et de 2 at. de silice.

Le minéral de Tinzen a beaucoup de rapports
avec le silicate de Saint-Marcel en Piémont, et il
est possible que celui-ci soit également à base
d'oxide rouge et non à base de deutoxide, comme
les anciennes expériences l'avaient fait penser. Cela
paraîtra d'autant plus probable que l'on trouve à
Saint-Marcel , au milieu même du silicate, de
l'oxide rouge isolé et cristallisé.

37. Recherches chimiques sur des SCORIES de
Blausfe n, de l'usine de Louisenthal , dans le
pays de Gotha , par M. Lampadius. ( J. d'Erd-
mann. )
Ces scories proviennent de la fusion d'un mé-

lange de fer spathique et d'hématite, auquel on
ajoute 8 ou io pour 10 de chaux. Elles se composent
d'une masse transparente brune, au milieu de
laquelle se trouve çà et, là une substance cristalline
opaque jaune verdâtre. La matière transparente
est d'un brun rougeâtre, à cassure vitreuse, écla-
tante, très fragile ; sa pesanteur spécifique est de
3.236 à 3.263. La matière opaque est d'un vert
serin, cristalline ou même cristallisée en prismes
hexagonaux : elle est mate ; sa pesanteur spéci-
fique est de 3.182 à 3.201. Ces deux substances
entrent en pleine fusion à la température qui
fait couler le cuivre. Elles sont très facilement
et complétement attaquables par les acides, avec
dégagement de gaz hydrogène sulfuré. Elles ren-
ferment les mêmes élémens, mais dans des pro-
portions un peu différentes. J'y ai trouvé:

Ces analyses font voir combien l'addition d'une
forte proportion de chaux dans le travail est utile,
puisque, nonobstant la présence d'une grande pro-
portion de soufre, la fonte de Louisenthal est de
très-bonne qualité.

Cuivre découvert dans di erentes PIERRES
MÉTÉORIQUES; par M. Stromeyer. ( Ann. de
Pog. 1833, p. 689.)
Tous les fers météoriques que j'ai examinés

m'ont fourni du cuivre dans la proportion de
0:00i à o.003.

Analyse d'une MASSE DE FER trouvée à Bo-
hzimilitz en Bohême; par M. Berzelius. ( Ann.
de Pog. , t. 27 , p. 118.)
Cette masse a été trouvée le 19 septembre

1827 dans un champ, près du château de Bolm-
militz , province de Prague Elle pesait 103 livres.
A l'extérieur elle était enveloppée d'une croûte
épaisse d'hydrate de fer : à l'intérieur elle est
tout-à-fait métallique et ressemble à du fer or-
dinaire. On y remarque beaucoup de cavités ou de
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partie brune. partie verte.

Silice 0.39020 0.42520
Chaux o25285 0.22548
Protoxide de manganèse. 0.28970 0.26826
Protoxide de fer 0.01850 0.01432
Potasse. o 00370 0.00381
Alumine et magnésie . . o. trace o. trace
Soufre o 02900 0.0500o

0.98395 0.98707

Sulfure de calcium. . . 0.07520 0.12900
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crevasses qui sont remplies de graphit, de pyrites
et d'une substance métallique d'un blanc d'ar-
gent , grenue et friable. On y voit aussi une grande
quantité de noyaux de pyrites magnétiques dont
quelques-uns ont la grosseur d'une noisette. La
matière métallique est grenue, et lorsqu'on la
mouille avec de l'acide nitrique, elle prend l'as-
pect cristallin et moiré, qui est propre au fer allié
de nickel. Sa pesanteur spécifique est de 7.146.

Cette matière a déjà été analysée par Steinmann
et Holger, , mais leurs analyses sont incomplètes
inexactes.

J'ai successivement employé pour dissolvant,
10. l'acide nuiriatique, _2°. un mélange de chlorate
de potasse et d'acide muriatique étendu , et 3°. l'a-
cide nitrique.

Quand on emploie l'acide muriatique , il se
dégage du gaz hydrogène fétide semblable à celui
que donnela fonte, et mêlé d'hydrogène sulfuré,
et il reste un petit dépôt charbonneux noir qui
répand une mauvaise odeur.

La matière métallique réduite en limaille ayant
été mêlée avec un peu plus de son poids de
chlorate de potasse et délayée dans de l'eau, j'ai
versé dessus de l'acide muriatique par pe ti tes doses
à la fois; en chauffant la liqueur, la dissolution a
lieu très rapidement , et il est nécessaire , pour
que le chlore ne se dégage pas trop abondamment,
de laisser refroidir chaque fois que l'on veut y
ajouter de l'acide. Par ce procédé, j'ai trouvé
dans la matière métallique :

N
o 92473

Nickel
Fer.

0.05667
Cobalt 0.00235
Résidu insoluble 0.01625

1.0000
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mais il ne peut pas donner le charbon d'une ma-
nière exacte. La meilleure manière de doser cette
substance serait de dissoudre la matière métal--
ligue par le moyen du chlorure d'argent plongé
dans de l'eau aiguisée d'un peu d'acide muriati-
que , mais elle a l'inconvénient d'exiger une trop
grande quantité de chlorure.

Quand on se sert de l'acide nitrique pour dis-
soudre le fer, on met le métal réduit en limailles
dans de l'eau, et l'on verse dessus de r acide ni-
trique bien pur, par petites doses successives, en
agitant fréquemment et en évitant que la tem-
pérature s'élève au-dessus de 5o°. Il ne faudrait
pas laisser trop long-temps, par exemple, pen-
dant 5 à 6 heures, la limaille en contact avec une
liqueur saturée, parce qu'alors il se produirait un
dépôt bleu très aggloméré qu'il serait fort diffi-
cile de dissoudre. Quand le fer est complétement
attaqué, ce qui a lieu sans dégagement de gaz,
parce qu'il se forme du nitrate d'ammoniaque, on
fait bouillir pour amener le nitrate au maximum
d'oxidation et l'on achève l'analyse.

La masse métallique de ]3ohumilitz, traitée de
cette manière, a donné

Fer 0.93775
Nickel 0.03812
Cobalt. o 00213
Résidu insoluble . 0.02200

Le résidu insoluble se compose de trois sub-
stances, 10. de silice gélatineuse ; 2°. d'une ma-
tière noire charbonneuse, qui reste long-temps
en suspension , 3°. et de paillettes métalliques.
Pour mieux apprécier la nature de ces substances,
on a traité 6ogr- du métal de Bohumilitz par l'acide

1,00000
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nitrique, et on a séparé le dépôt noir du dépôt
métallique par lévigation. Le premier pesait
ogr..67o et le second 0gr..77,-,,, total i.456).

La substance noire soumise au grillage a brûlé
en répanda nt une fumée d'une odeur particulière,
et a laissé un résidu noir pesant og'.135. Une
autre portion ayant été chauffée dans une cornue
de verre, il s'en est dégagé de l'eau et une huile
brune et empyreumatique ; c'était une substance
analogue à Fulmine, composée de carbone,
d'oxigène , d'hydrogène et d'azote, qui avait dû
se produire par la réaction de l'acide nitrique sur
la matière charbonneuse. Le résidu pesant o535
ayant été traité par l'eau régale, il est resté o.074
de silice noire qui était colorée par une petite
quantité de fer chrôln é. La liq ueur contenait du fer,
du nickel et de l'acide phosphorique, sans cobalt,
dans la proportion de:

Oxide de fer et phosphate de fer. 0.361
Oxide de nickel 0 o86 og.521.
Silice et fer chrômé 0.074

Le résidu noir Contient donc une combinaison
de fer et de nickel avec du phosphore, mêlé de
charbon , de silice, etc.

La matière métallique de Bohumilitz a une
grande analogie avec le fer météorique. Elle a
évidemment été fondue , mais on ne saurait dire
si cette fusion a eu lieu originairement ou bien
accidentellement après sa formation.

La substance écailleuse métallique est jaune,
presque comme de l'or, et magnétique : au mi-
croscope, on y distingue des parties parfaitement
globulaires. o.619 ont été chauffés dans un tube
de verre au milieu d'un courant de gaz oxigène, et
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le gaz a été reçu dans une dissolution de chloru re de
calcium mêlée d'ammoniaque: d'après la quantité
de carbonate de chaux qui s'est déposée, elle devait
contenir ogTaoo88 de charbon. La substance qui
restait dans la cornue pesait og.664. Traitée par
l'eau régale elle a laissé og".008 de silice. La liqueur
a été précipitée par le carbonate d'ammoniaque
employé en grand excès : la liqueur filtrée était
verte, elle a donné ogr..o64 d'oxide de nickel par
la potasse ouais elle ne contenait pas de cobalt. La
potasse ayant été saturée par de l'acide acétique, a
donné par l'acétate de plomb ogreozio de phos-
phate de plomb. Le précipité de fer et dé -phos-
phate de fer a été mis en digestion avec de l'hy-
drosulfure sulfuré de potasse ; le résidu traité par

muriatique a laissé du sulfure de nickel et
un peu de sulfure double de fer, qui, après avoir
été grillé et redissout dans l'eau régale, a donné
avec l'ammoniaque un peu de fer etog'-04-7 d'oxide
de nickel sans cobalt. La dissolution du sulfure
métallique saturée d'acide nitrique a fourni par
l'ammoniaque o'.617 d'oxide de fer. Cet oxide
redissout dans l'acide muriatique , la liqueur a
donné o.g"..589 d'oxide de fer par le carbonate de
chaux, puis 0gr.007 d'oxide de nickel. La disso-
lution sulfureuse a fourni avec l'acétate de
plomb, etc. g". ix8 de phosphate de plomb,
équivalant à O. I67 d'acide phosphorique, et
og".o863 de phosphore. Le résultat de l'analyse a
été:

Fer 0.65987
Nickel . . . 0.15008

Phosphore. 0.14023 0.98477.

Silice. . . . 0.02037 t
Charbon . . 0.01422 I
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4o. Recherches chimiques sur une MASSE DE FER

trouvée auprès de Magdebourg; par M. Stro-
meyer.

Cette masse de fer a été trouvée à la fin de l'été
de 1831, aux environs de Magdebourg , à quatre
pieds au-dessous du sol, clans un pays où il n'y a
pas d'usines, ce qui a fait présumer qu'elle était
d'origine météorique, d'autant plus que l'on sait
qu'il y a eu une chute d'aérolithes en 998 auprès de
Magdebourg. Cette masse consistait en six mor-
ceaux pesant ensemble 137 livres. Les morceaux
étaient un peu aplatis et arrondis, leur surface
était rouillée et recouverte en quelques endroits
d'une croûte terreuse. Les plus petites étaient
mêlées de fragmens et de particules de scories. La
matière ferrugineuse était dure et cassante comme
une fonte blanche. Sa cassure était d'un blanc
d'étain un peu gris, grenue et écailleuse, en partie
à gros grains, en partie à grains fins. Sa pesan-
teur spécifique était de 7.22 à 7.39. L'analyse des
deux variétés a donné

D'après cette composition, il est impossible de se
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prononcer relativement à la question de savoir si
la masse de Magdebourg est d'origine atmosphé-
rique ou si c'est un produit de forge. Dans tous
les cas, il est certain qu'elle a dct être fondue ar-
tificiellement.

Les différens élémens découverts par l'analyse
ne forment pas entre eux une combinaison homo-.
gène. On distingue dans la masse ferreuse : 1°. des
filamens de cuivre rouge ; 2°. des grains de cuivre
panaché quelquefois accumulés à la surface ; 3°. de
l'hydrate de fer en lamelles cristallines ; 40. lors-
qu'on traite la masse métallique par l'acide nitri-
que, ou par l'eau régale, elle est facilement atta-
quée, et il se sépare des écailles métalliques qui
finissent elles-mêmes par se dissoudre. Quand on
emploie l'acide muriatique il se dégage de l'hy-
drogène sulfuré, et les écailles métalliques ne se
dissolvent pas; ces écailles se composent de mo-
lybdène, d'arsenic et de phosphore, et renfer-
ment aussi du cobalt et du nickel : mais une
partie de ces deux derniers métaux se retrouve
dans la liqueur muriatique.

Pour rechercher la proportion du charbon, on a
traité un poids déterminé de la masse métallique
par le chlore gazeux, lavé avec de l'eau pour dis-
soudre les chlorures, etc.

Pour faire l'analyse, après avoir dissout dans
l'eau régale, on a précipité par l'hydrogène sul-
furé, d'abord le cuivre et le molybdène ensemble,
et ensuite l'arsenic séparément. On a chauffé dans
un tube le premier dépôt ponr en séparer par
volatilisation la petite quantité d'arsenic qu'il
pouvait contenir, on a redissout le résidu dans
l'acide nitrique, et on a séparé l'oxide de cuivre
deracide molybdique par le moyen de la potasse
caustique employée en excès.

Variété à gros grains. Variété à grains fins.

Fer. o 7677 0.7465
Molybdène. 0.0997 0.1019
Cuivre .. 0.0340 0.0432
Cobalt o 0325 0.0307

Nickel ooii5 0.0123
Manganèse. . 0.0002 0.0001

Arsenic o 014o 0.0247

Phosphore. 0.0125 0.0227

Soufre o 0206 0.0092

Silicium . . o.0035 0.0039

Charbon. . 0.0038 0.0048

1.0000 1.0000
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On a trouvé dans le Hartz, auprès de l'usine
à fer de Bothelditte, une masse métallique qui
a le même aspect que la variété de Magdebourg à
petits grains et dont la composition est analogue.
L'analyse a donné :

On ignore l'origine de cette masse.

4,. Sur quelques SULFATES DE FER, d'ALUMINE et
de CUIVRE de l' Amérique du sud; par M. H.
Rose. (Ann. de Pog., t. 27.)
Ces sels viennent du district de Copiapo, pro-

vince de Coquimbo, partie la plus septentrionale
du Chili, et voisine de Bolivia. Ils ont été recueillis
par M. le docteur Meyen. Ils se trouvent en
grande quantité, et paraissent constituer l'affleu-
rement d'une couche de pyrite qui traverse une
pierre verte feldspatique à grains fins. La niasse
saline contient le sel neutre de peroxide de fer,
deux sulfates basiques de ce métal, le sulfate
neutre (l'alumine et le sulfate neutre de cuivre
comme il ne pleut jamais dans le pays, la masse
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de ces sels, qui provient sans aucun doute de la
décomposition des pyrites, augmente continuel-
lenLiee

ilsetl neutre de fer est la substance dominante,
il est d'un blanc légèrement violacé, grenu, à
grains, fins ou cristallisé; les cristaux ont souvent

ciplus e i pouce de longueur et de grosseur, ils ont
la forme de prismes réguliers à six faces, terminés
par des pyramides à six faces tronquées; l'angle
que font les faces des pyramides est de 128°8',
l'angle qu'elles forment avec les faces du prism e est
de 119°, et l'angle qu'elles forment avec la tron-
cature est de i51°. Le sel se dissout en totalité
dans l'eau froide, mais quand on fait bouillir là
dissolution, il s'y forme un grand dépôt d'oxide
de fer mêlé de silice fibreuse, et on aperçoit
quelques grumeaux de soufre ;/ l'analyse a donné :

D'après cela le sel de fer pur est le sulfate neutre
le S3 + 914. On ne le connaissait pas encore
cristallisé.

L'un des sulfates basiques se trouve à la surface
des niasses du sel précédent sous forme de grains
ou de petits cristaux en tables à six faces irré-
gulières , il est jaune, transparent, et il a un éclat
nacré ; j'y ai. trouvé :

Silice . . . . . o.003 i oxig. 0.0037 oxig.
Acide sulfurig. 0.4355 2607 0.4355 2609
Oxide de fer. . 0.2411 736 0.2521 773
Alumine . . . 0.0092 40 0.0078 36
Chaux. . . . . 0.0073 20 0.0014 8
Magnésie. . . o.0032 12 0.0021 4
Eau 0.3010 -- 2675 0.2998 2665

.0004 1.0014

Fer o.8 t4
Molybdène. 0.0'08
Cuivre . . . 0.0769
Cobalt . . .

Nickel . . . .
0.0240

Manganèse. . o.00i4
Arsenic. . . . 0.0182
Phosphore. . 0.0081
Soufre . . . . o.0062
Silicium . . . 0.0194
Charbon . . . 0.0069
Calcium . . . o.0029

0.9862
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il est probable que c'est le sulfate »Ëe2S5--1-.18
mêlé de sulfate d'alumine et de magnésie.

Le second sulfate basique n'existe qu'en petite
quantité, sons forme de concrétions fibreuses; il
est d'un vert jaunâtre sale : il a l'éclat soyeux,
l'eau le dissout en en séparant de l'oxide de fer;

il contient

Sa composition est représentée par la formule

2 .F..e.S.2-1-21
Le sulfate d'alumine ne se trouve que dans quel-

ques échantillons mêlé avec les sels précéciens.
Il est en petites masses irrégulières, clivable dans
un sens, et à cassure inégale dans les autres sens,
incolore et transparent. Il contient :
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Ce sel a déjà été trouvé dans la péninsule de
Araya, par M. de Humboldt, en Colombie par
M. Boussingault, et par MM. Shepart et Hart-
Wall dans l'île Mélo.

Le sulfate de, cuivre ne se trouve qu'en très
petite quantité et à l'état cristallin. Il provient
sans aucun doute de la décomposition du cuivre
sulfuré que l'on observe çà et la dans le gîte mi-
néral. 11 a exactement la même composition que
le sulfate ordinaire.

42. Sur la composition du BRONZE ; par
M. Meyer. ( Journ. d'Erdmann. )

On sait depuis long-temps que les taches blan-
ches qui se manifestent dans le bronze ne sont
pas formées d'étain pur comme on l'avait cru
d'abord, mais bien d'étain cuivreux. On trouve
effectivement dans la matière qui produit les ta-
ches de 0.16 à o.27 d'étain et 0.84 à 0.73 de
cuivre; mais en triant la matière avec soin pour
en extraire la partie la plus blanche et la plus
brillante, j'ai trouvé dans cette partie o.3o d'é-
tain, proportion qui s'approche beaucoup de
o.3155 que renfermerait l'alliage à iat. d'étain
pour 2.1 de cuivre. Il paraît donc que c'est ce der-
nier alliage qui se forme réellement, et il y a
tout lieu de penser que c'est la seule combinaison
chimique qui puisse exister entre ces deux mé-
taux, et que tous les alliages utiles dans les arts
ne sont que des mélanges de cette combinaison
avec un excès de l'un des deux métaux.

Un grand nombre de recherches synthétiques
ont appris qu'il ne faut qu'une très petite dose
d'étain pour durcir le cuivre; que la dureté de

Silice fibreuse. . 0.0143 oxig.
Acide sulfurique. 0.3173 1899
Oxide de fer. . . 0.2811 862
Chaux. 0 0191 54
Magnésie 0 0059 -- 23
Eau. 0.3656 3250

1.0033

Silice 0,0137
Acide sulfurique. 0,3697 oxig. 2213
Oxide de fer. . . 0,0258 79
Alumine. o, 1463 683
Magnésie 0,0014 5
Eau.. . . °,4464 3968.

1,0o33
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Silice fibreuse . . 0.0137 oxig.
Acide sulfurique. 0.3960 2370
Oxide de fer . . 0.2611 801
Alumine 0 0195
Magnésie. 0.0264 -- 102

Eau 0 2967 2637
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l'alliage s'accroît, et que sa couleur pâlit, à me-
sure que l'on augmente la proportion de l'étain
jusqu'à un certain terme, passé lequel, en aug-
mentant toujours la dose de l'étain, l'aigreur di-
minue au contraire. Il est probable que l'alliage
gui a le maximum de fragilité et de dureté est
l'alliage chimique. Cet alliage est d'un blanc
bleuâtre et cristallin; c'est celui que l'on emploie
pour faire les miroirs de télescope.

On remarque qu'il ne se forme pas de taches
blanches clans les alliages qui contiennent moins
de o.8 ou plus de 0.16 d'étain, et qu'en général
dans les pièces de bronze l'étain s'accumule dans
l'axe et dans les parties inférieures.

Analyse du MÉTAL D'ALGER; par M. Fuss.
( Journ. de Ch. d'Erdmann , 1833, p. 4o5.)
Cet alliage se compose de 0.95 d'étain et o.o5

de cuivre, et renferme en outre une petite quan-
tité d'antimoine qui ne s'élève pas à plus de

Sur un nouveau SULFATE DE CUIVRE; par
M. P. Berthier. çAnn. de Ch., t. 5o, p. 36o.)
Ce minerai vient du Mexique. Il a pour gangue

une roche quartzeuse blanche grenue, qui parait
appartenir à un grès, et il est mêlé d'oxidule de
cuivre. Le sulfate est grenu, mat, presque ter-
reux, tantôt d'un vert clair, tantôt et le plus
souvent d'un vert grisâtre. Il est composé de :

Deutoxide de cuivre. 0,662
Acide sulfurique. . 0,166 s,000
Eau 0,172
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Composition qui correspond à la formule Cu 4

SU' + 4 Ag. Il constitue mie espèce nouvelle qui
se rapproche de la brochantite , sulfate de cuivre
et de zinc analysé par M. Magnus, et qui n'en
diffère qu'en ce qu'elle contient 4.t. d'eau au lieu
de 3at.

Le sulfate du Mexique se dissout promptement
et sans altération clans l'acide muriatigue, lente-
ment dans l'ammoniaque et rapidement dans le
carbonate d'ammoniaque, surtout à chaud.

Analyse de trois variétés de SILICATE DE
CUIVRE; par M. P. Berthier. ( Ann. de Ch.,
t. Si, p. 395.)
Les trois variétés soumises à l'analyse venaient

la première de Canaveilles , près Prades ( Pyré-
nées-Orientales); la seconde de Sibérie et la troi-
sième de Sommerville, dans le New-Jersey ; elles
ont donné

Le silicate de Canaveilles est amorphe, un peu
caverneux, d'un beau vert tirant un peu sur le
blanc, à cassure grenue presque terreuse, ayant
clans quelques parties seulement la structure un
peu cristalline. Il est mêlé de carbonate de cuivre
vert et bleu, de cuivre oxidulé et pyriteux, de
quartz, etc. On peut en séparer le carbonate de

Canaveilles. Sibérie. Sommerville.
Deutoxide de cuivre. 0,418 0,399 0,351
Silice gélatineuse. 0,260 0,350 -- 0,354
Eau. 0,235 0,210 0,285
Acide carbonique. . . 0,037 .
Peroxide de fer. . . . 0,025 0,030 0,010
Quartz et argile. . . . 0,025 0,0 I I

1,000 1,000 1,000.
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cuivre par le moyen de l'acide acétique ou de
l'ammoniaque. Sa composition correspond à la

formule CS' + 2 Aq.
Le silicate de Sibérie est connu sous le nom de

kieselmalachite; il est compacte, assez tendre
pour se laisser couper au couteau, à cassure ci-
reuse, translucide sur les bords, d'un beau bleu
de ciel tirant sur le vert. Il est identique avec le
minerai de Canaveill es.

Le minerai de Sommerville a son gisement
dans un grès rouge accompagné de porphyre. Il
est associé à du cuivre natif, oxidulé , sulfuré et
carbonaté. Il est tantôt en enduits minces, trans-
parent, d'un beau vert; tantôt en masses com-
pactes, à cassure conchoïde, mates, grenues,
opaque , d'un bleu d'émail tirant souvent sur le
verdâtre , très tendre et extrêmement léger; tan-
tôt enfin en masses compactes ou cariées, d'un
bleu pâle et assez dur pour rayer le verre : cette
dernière variété est un mélange intime de silicate
et de silex. L'espèce pure doit avoir pour formule

+ 4 Aq.
On sait que la formule de la dioptase est

CS' 4- Aq. D'après cela, on voit que le silicate
de cuivre CS' existe dans la nature combiné
avec trois proportions d'eau différentes : 10. dans

le dioptase avec une quantité d'eau qui contient
autant d'oxigène que d'oxide ; 2°. dans le kieselma-
lachite de Sibérie, de Canaveilles , etc., avec une
quantité double ; et 30. dans le silicate de Som-
merville avec une quantité quadruple.

. Plagi011ite.

Berthierite.

Jamesonite. Pb) «i:/2.

Berthierite. Fe3 gb2.

I Federerz. lib, .1.).

Argent rouge. ikg3 t ;1)°

As.

Bournoni te.

Fahlerz.

Tome 17,1834.

gb + Pb' âb.

in'Igi.) 2kg'
Fe' As A"
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46. Sur les combinaisons du SULFURE D'ANTIMO-INE

et du SULFURE D'ARSENIC avec les SULFURES MÉTAL-

LIQUES basiques ; par M. H. Rose. (Ann. de
Pog., t. 28, p. 435-)
Les combinaisons naturelles connues sont re-

présentées par les formules suivantes

3 Zinckéni te. Éb Sb.

Miargyrite. kg Sb.

É*134 gb3.

i : Sprodglazerz. 46

i : Polybasite.
kg

II(
As.
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Sur le MELANOCHROITE ; par M. Hermann.
( Ann. de Pog., t. 28.)

On trouve ce minéral à Beresofsk dans l'Ou-
ral , accompagné de plomb rouge, de plomb
vert, de vauquelinite et surtout de galène. Il est
d'un rouge hyacinthe, passant au rouge orange,
quelquefois compacte, le plus souvent cristallisé.
Ces cristaux ont la forme de prismes rhomboï-
daux, ayant deux faces larges, ce qui leur donne
l'apparence tabulaire. Ce minéral a un éclat gras,
mais peu brillant ; il est opaque dans sa masse et
transparent sur les arêtes, aigre, tendre, sa
poussière est rouge de brique; sa pesanteur spéci-

fique est de 5.75. Au chalumeau il se fond facile-
ment en une masse brune qui prend une structure
cristallisée parlerefroidissement.Il estcomposé de:

Oxide de plomb. 0,7636
Acide chrômique. 0,2364 I

Ce qui correspond à la formule Pb' +

Sur la composition de la POLYBASITE et le

poids atomique de l'argent; par M. Rose.
( Ann. de Pog., t. 28.)
J'ai trouvé trois variétés de polybasite compo-

sées comme il suit

1,0000
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Les divers métaux prennent dans ces minéraux
les quantités suivantes de soufre

Ce qui fait voir que le soufre des sulfures d'an-
timoine et d'arsenic réunis , est le tiers du soufre
des sulfures d'argent et de cuivre réunis, et d'après
cela que la polybasite a pour formule :

représentant les sulfures à 3at. de soufre et R lessulfures à et. Ce sont des combinaisons simpleset non pas doubles comme les Bournonites et lesFahlerz.
Cette formule suppose, comme celles que j'aidéjà admises pour d'autres minéraux sulfurés,

que le sulfure d'argent est isomorphe avec le sul-
fure de cuivre, et par suite que l'on doit réduire
le poids adopté par Berzelius pour l'atome d'ar-
gent. Cette supposition s'appuie d'ailleurs sur les
observations suivantes 1°. elle s'accorde avec les
résultats obtenus par Petit et Dulong sur la capa-cité des métaux pour le calorique ; 2'. le chlorure
d'argent et le chlorure de cuivre sont isomorphes;
3°. bien que le sulfure d'argent naturel cristallise
en cubes, tandis que le sulfure de cuivre a la forme
de prisme à 6 faces, on Peut obtenir ce dernier
artificiellement par voie de fusion, sous forme
d'octaèdres réguliers, 'et par conséquent iso-
morphe avec le sulfure d'argent.

Mexiquc. Schemnitz. Freyberg.

Soufre. . . 0,1704 - 0,1683 - 0,1635
Antimoine. 0,0509 -- 0,0025 -- 0,0839
Arsenic . 0,0374 0,0623 - 0,0117
Argent. . . 0,6429 0,7243 0,6999
Cuivre. . . 0,0993 - 0,0304 - 0,0411
Fer.. . . . 0,0006 - 0,0033 - 0,0029
Zinc. . . . - 0,0059 -

1,0015 0,997° 1,003o

Antimoine.
Arsenic . .

Argent. . .

Cuivre. . .

Fer et zinc.

0,0190
0,0240
0,0956
0,0253
0,0003

-- 0,0009
- 0,0406
- 0,1078
- 0,0077
- 0,0048

-- 0,0314
- 0,0076

0,1042
0,0105

- 0,0017



58o ANALYSES

Analyse de la STEBNBERGITE ; par M. Zippe.
( Ann. de Pog., t. 27.)

J'ai trouvé ce minéral composé de :

Argent. . 0,332
Fer . . . 0,360 I 0,992
Soufre. . o,3oo

Ce qui correspond à la formule Ag S + 3 Fe S'
+ Fe S4.

Analyse du TELL'URURE D'OR SULFO-PLOMBIFÈRE
de Nagyag ; par M. P. Berthier. (Ann. de Ch.,
t. 51, p. i5o.)
Le seul minerai de tellure que l'on puisse se

procurer à Paris est du genre de ceux qui por-
tent dans les collections le nom de blatterez ,
niais il n'est pas le même que celui que Klaproth
a analysé, et il doit constituer une espèce nou-
velle. Ce minerai vient de Nagyag; il est en lames
courbes et entrecroisées, disséminées dans un car-
bonate de manganèse rose cristallisé et du quartz
blanc. Sa couleur est le noir de fer tirant au gris de

plomb : il est très éclatant. Lorsqu'il ne contient
pas de gangue, sa pesanteur spécifique est de
6.84. Il a donné à l'analyse :

Or 0,067
Tellure. . 0,13o
Plomb . . . 0,631
Antimoine . 0,045
Cuivre. . . . 0,010
Soufre . . . . 0,117

1,00e
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ce qui revient à:
Tellurure d'or 0,197
Sulfure de plomb . . 0,729
Sulfure d'antimoine. 0,062
Sulfure de cuivre . . 0,0 12

Oge,

Sa composition est représentée par la. formule.
Au Te3--1- Sb S3 + 9Pb S. Comme cette formule
est un peu compliquée, il se pourrait que le mi-
néral fût un mélange de galène et de l'espèce
Au Te3 + Sb S.

Il est facilement attaquable par l'acide nitri-
que : lorsque l'acide est faible et aidé seulement
d'une douce chaleur, presque tout le plomb et
tout le tellure se di3soivent et l'or reste mélangé de
quartz , d'oxide d'antimoine, de soufre et d'un peu
de sulfate de plomb. Quand l'acide est concentré
et bouillant, il se forme une grande quantité de
sulfate et de tellurate de plomb, et la liqueur con-
tient le cuivre, une certaine quantité de tellure et
un peu d'acide sulfurique. L'acide muriatique fai-
ble ne l'attaque pas ; mais l'acide concentré et
bouillant le décompose avec dégagement d'hydro-
gène sulfuré, et de telle sorte que, quand il ne se
dissout plus rien, il ne reste-que du tellurure d'or
Au Te3 composé de :

Or. . . . o,339 1
Tellure. . 0,661 f 1000

On peut aussi extraire le tellurure d'or du mine-
rai deNagyag, en fondant celui-ci dans un creuset
avec 2 p. de sel ammoniac. Il se dégage de l'hy-
drosuliate d'ammoniaque qui entraîne un peu de
sulfure d'antimoine, et il reste o,ao de tellurure

581
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d'or parfaitement pur, enveloppé d'une scorie,
grise qui est un chloro - sulfure de plomb et
d'antimoine , d'autant moins sulfuré qu'on a em-
ployé plus de sel ammoniac. On peut encore ob-
tenir le tellurure d'or en fondant le minerai de
Nagyag avec 3 p. de chlorure de plomb qui forme
une scorie avec les sulfures, mais alors il est pos-
sible que le tellurure retienne une trace d'anti-
moine. On réussirait probablement à avoir éco-
nomiquement le tellurure en employant un mé-
lange de 3 p. de chlorure de plomb et de i p. de
sel ammoniac.

Pour extraire séparément le tellure et l'or du
minerai de Nagyag , voici quel est le meilleur
procédé

On chauffe la matière métallique, bien sépa-
rée de sa gangue par Je lavage à Faugette , avec
son poids de carbonate de soude, et o,8 0,9 de
nitre ; il y a grand bouillonnement , mais sans dé-
flagration ni boursoufflement. Quand la fusion est
complète, on coule le tout dans une lingotière,
on pile et l'on se sert de la poudre au lieu de car-
bonate de soude dans une nouvelle opération pour
tempérer l'action du nitre sur le minerai, et en
employant toujours 0,8 à 0,9 de nitre pour p.
de ce minerai. Quand on a traité toute la quantité
de matière sur laquelle on veut opérer, on laisse
refroidir dans le creuset, après avoir donné pen-
dant quelques instansnn fort coup de feu , et l'on
casse le creuset. On obtient un culot métallique
dont le poids est de o, o à 0,12 de celui du mine-
rai et qui contient tout l'or combiné avec du
plomb , de l'antimoine et un peu de tellure. Par-
dessus ce culot se trouve de la litbarge cristalline
un peu brune, et enfin une scorie saline, opaque,
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d'un blanc tirant un peu sur le jaune saumon frais.
Cette scorie se compose de carbonate, de sulfate
et de tellurate de potasse et de soude, d'une pe-
tite quantité d'antimoniate alcalin , et elle est
colorée par un peu de litharge disséminée. On la
broie et on la délaye à grande eau : on filtre et
l'on sépare ainsi l'oxide de plomb; on sursature
ensuite la liqueur d'acide sulfurique, on la filtre.
de nouveau pour se débarrasser d'un petit résidu
qui ne se dissout pas, et qui se compose d'anti-
moine, de silice et d'un peu de tellure; enfin on
précipite le tellure de la dissolution au moyen de
lames de fer doux bien décapées, et on le lave.
avec un peu d'acide muriatique pour enlever les
particules de fer ou d'oxide de fer dont il pourrait
être mélangé : il est alors parfaitement pur.
Quant à l'or on peut l'extraire du culot par voie
sèche, en scorifiant celui-ci avec de la litharge,
ou même en le coupellant avec du plomb. Si
l'on veut procéder par voie humide, ou traite
d'abord par l'acide nitrique pur qui dissout le
plomb et le tellure, et oxide l'antimoine ; puis,
après avoir lavé exactement, on fait bouillir avec
de l'acide muriatique concentré, et en lavant, l'or
reste parfaitement pur.

Si pour attaquer le minerai on employait i p.
de nitre au lieu de o,8 à 0,9, l'or serait entière-
ment dégagé de ses combinaisons, mais il ne for-
merait pas de culot unique, et il resterait clissé-
miné en grenailles dans la litharge : pour l'ex-
traire sans perte, il faudrait projeter du plomb
sur la masse fondue dans le creuset, donner-un
coup de feu et coupeller le culot qu'on obtiendrait.
Si au contraire on n'ajoutait au minerai que o,36
à 0,4o de nitre, le soufre seul serait brûlé, et l'on
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aurait un culot de tellurures d'or, de plomb et
d'antimoine, pesant environ o,80. En traitant ce
culot par l'acide nitrique pur, on dissout tout le
plomb et tout le tellure, et le résidu ne contient
que l'or métallique et de l'oxide d'antimoine, que
l'on sépare l'un de l'autre au moyen de l'acide
muriatique.

On peut essayer le minerai. de Nagyag par sco-
rification , en le' fondant avec 20 p. de litharge au
moins, ou en le eoupellant directement, mais il
faut employer au moins 8 p. de plomb.

Quand on fond le minerai de Nagyag avec du
flux noir, on obtient un culot de plomb qui ne
contient que les deux tiers de l'or, et l'on ne peut
pas précipiter la totalité de la portion de ce
métal que retiennent les scories par le moyen du
fer.

5 r . Sur la composition du BLATTERERZ ; par
M. Berzelius. ( An. de Pog. , t. 8.)

Les résultats de l'analyse du blattererz , faite
par M. Berthier, s'approchent de la formule
Sb S3-1- 2 Au T3+ 18 Pb S. On ne peut pas ad-
mettre qu'un corps aussi basique que le sulfure
de plomb ne soit que mêlé à un sulfure métallique
electro négatif. Il est plus vraisemblable qu'il
se partage entre le sulfure d'antimoine et le tel-

lure d'or : ce qui donne -11) P'1)9 Au' Te'.
Le premier membre a son correspondant dans
le polybasite , le second n'a pas. encore été observé
jusqu'à présent.

L'analyse du schieferz ( or graphique), faite
par Klaproth, n'est pas exacte. Une analyse ap-
proximative m'a donné

52. Gisement du PLATINE en Sibérie. (J. de
Saint-Pétersbourg, septembre 1833.)

En Sibérie comme en Amérique, le platine
se trouve ordinairement dans des sables très fins,
en grains plus ou moins gros , parmi lesquels se
rencontrent quelquefois, particulièrement en Si-
bérie, des morceaux de platine d'un assez gros
volume. On a trouvé à Nisehne Tagil un morceau
pesant 4k en 1827, et trois morceaux pesant, les
deux premiers, chacun 8k. et le troisième 5k.
en 183i et 1832. Le platine est accompagné dans
ses divers gisemens , dont celui de Nisehne Tagil
est le plus riche, d'or, d'osmiure , de
fer magnétique, de fer chromé, de fer oxidé brun,
d'oxide de titane, crépidote, de grenat, de cristal
de roche en cristaux et en grains, et quelquefois
de chamans. Le sable se compose de débris de
quartz, de jaspe et de diorite ou Grunstein.
Outre, on remarque dans les mines de Nischne
Tagil. des petits cristaux dodécaèdres rhomboï-
daux et à i4 faces trapizoïdales , d'un minéral de
couleur jaune verdâtre, comme le chrysobéril ,
ayant l'éclat diamantaire, dont la nature n'est pas
connue.

Parmi les roches qui accompagnent le platine,
dans l'Oural, on remarque particulièrement la
serpentine; et l'or, compagnon ordinaire du pla-
tine, ayant été découvert, il y a quelques années,
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Or 0,24o
Argent 0,113

Plomb o,o15
Tellure. 0,515
Cuivre, fer, antimoine,

Soufre et arsenic. . . 0.117

585

1,000
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dans cette roche, près de l'usine de Kyschtyne ,
Il paraîtrait que ces deux Métaux ont leur gise-
ment primitif dans une seule et même gangue.

53. Inanum NATIF; par M. Breithaupt. (hum. de
Schweigger, , i833.)

L'iridium natif a été trouvé à Nischne Tagil
dans l'Oural, accompagné d'or et de platine'. II
est en grains d'un blanc d'argent tirant sur le
jaune ou sur le gris, et qui ont un grand éclat
métallique. Il est d'une dureté extrême , et il use
promptement les meilleures limes. Sa pesanteur
spécifique est de 23,5 à 23,6. 11 est absolument
inattaquable par tous les acides. On peutle fondre,
même assez facilement. Il est combiné avec une
très petite quantité d'osmium.
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IIS'ERVATIONS

Sur un Mémoire de M. E. Martin, touchant
les ponts suspendus.

Par L. V1CAT , ingénieur en chef des ponts et chaussées.

La I". livraison, tom. V, des Annales des
Mines, contient l'extrait d'un Mémoire, où M. E.
Martin a cherché à prouver que l'emploi du fer
en barre, dans les ponts suspendus, est plus avan-
tageux que celui du fil de fer, sous le triple rap-
port de solidité, de durée et d'économie.

Ce Mémoire offre des inexactitudes graves, qu'il
rneparaît utile de ne pas laisser passer sous silence.

L'auteur rappelle, d'après les expériences de
M. Séguin aîné, que la plus grande ténacité du
fil de fer est de 83'"1. 39, et la plus petite de
49k, 32 par millimètre carré de section; par-
tant de là , il conclut avec raison que dans un
faisceau, les fils d'une ténacité moindre que)la,
moyenne doivent se rompre successivement avant
que la charge corresponde à la force moyenne du

faisceau calculée sur la force moyenne des brins.
Cette objection, très rationnelle en elle-même, ne
trouve pas son application dans la question qui
nous occupe, car jusqu'à ce jour aucun ingénieur
n'a été assez mal avisé pour composer des câbles
avec des fils de fer de divers numéros.

Il y a sans doute ici une erreur de mots : M. E ,
Martin a confondu des expressions très distinctes,
en prenant pour des numéros d'ordre ce qui , dans
la 2'. colonne du tableau comparatif de M. Séguin
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(page I
oo)'

indique au contraire des numéros de
grosseur. Ainsi 831l. 39 est la ténacité moyenne
de tous les fils n° 18 de 3 millimètres de grosseur;

32 est la ténacité moyenne de tous les fils
na. 14 de 2 millimètres de grosseur, etc., etc.
Or, comme tous les câbles des ponts suspendus
exécutés jusqu'à ce jour sont composés exclusive-
ment de fils ou brins il'. i8, il s'ensuit que leur
force totale serait égale à 83u 39 multipliés par
le nombre des brins, si la force de ces brins était
uniforme dans toute leur longueur. C'est pour
compenser le défaut présumé d'uniformité que
les praticiens ne comptent que 5oo au lieu de
612 Li' par brin, et conséquemment 75 k". au lieu
de 831. 39 par millimètre carré de section.
L'objection de M. E. Martin n'est donc pas fon-
dée, elle tient sans doute à ce qu'il n'a pas assez
étudié le système qu'il attaque.

Je passe à la seconde objection : « La durée des
» câbles en fil de fer ne sera assurée, dit M. E.
» Martin, que lorsqu'on aura découvert un vernis
» solide qui les garantisse de l'humidité. » Cette
découverte sera sans doute une chose fort pré.
cieuse , mais en attendant on emploie avec succès,
en les renouvelant en temps utile, les vernis
gras à la céruse ; l'exemple des ponts du Rhône
prouve que ce moyen, tout précaire qu'il est, ne
manque pas d'efficacité. Quand on voudra, au
surplus, ne composer les suspensions que d'un
seul câble de chaque côté, et abriter chaque câble
sous un étui ou couverture de tôle, toute la dif-
ficulté se réduira à la conservation de l'étui , c'est-
à-dire au renouvellement, tous les cinq ou six
ans, d'une couche de peinture au vert-de-gris.

Troisième objection sur la dépense : les calculs
sur lesquels s'appuie M. E. Martin, pour prouver
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que l'emploi du fil de fer est plus dispendieux
que celui du fer en

barre'
sont tout-à-fait illu-

soires. Quand on compare deux systèmes, il faut
se placer pour l'un et pour l'autre dans les mêmes
circonstances, et surtout ne pas tirer des conclu-
sions générales, d'exemples qui ne sont que des
cas exceptionnels (i).

Dans le système des chaînes de fer forgé, M. E.
Martin pose, ainsi qu'il suit, les chiffres de la
dépense pour une ouverture de io6 mètres
16 chaînes de suspension k.

de om.o45 26,818
202 lignes de suspension 43,16ok.

de om.o3. 4o4 f...} 43,160f.,00
32 chaînes de retenue. 14638

FONT E. 45,513f.25

Chariots, rondelles, ancres
et rouleaux, 3,922k. à o f,6o 2,353 f.2o

Adoptons ce calcul et passons aux dépenses de
suspension au moyen des câbles en fil de fer. Sup-
posons également une ouverture de io6°'.
Les câbles en fil de fer

(Tune seule pièce, y
compris retenues, pè-
seront juste la moitié
du fer forgé, puisqu'ils
ont une force double. 29,228 i,58.k.

sion, idem à r f. 301 28,o54i,00Les lignes de suspen-

Plus, valeur pour vernis après la pose. . . 600 oo

FONT E.

Les deux systèmes se prêtent aux mêmes
dispositions accessoires , nous adoptons

31,265f.20

comme dans le premier 2,353 20
Plus, valeur pour les croupières des grands

câbles et des câbles verticaux 430 k. de
fonte à o fr. 6o. 258 oo

Econeo frnerie en faveur du système de suspension en fil
14,248f.00

(s) Le pont d'Argentat est un exemple d'autant plus
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Le prix i . 3o, appliqué au kilogr. de câble en
fil de fer tout prêt à mettre en place , n'a rien
d'arbitraire; c'est le prix courant auquel les câbles
sont livrés par les entrepreneurs , sur le Rhône,
la Saône, l'Isère, etc.

Je ferai remarquer de plus que la différence
de 14,248 fr. en laveur du lii de fer (3o p. =0) est
nécessairement faible, parce que je n'ai pu dis-
traire des chiffres de M. E. Martin ce qui appar-
tient aux boulons des assemblages des chaînons,
lesquels boulons ne comptent pour rien dans le
tirage; leur chiffre différence est donc trop faible
de la moitié du poids de ces boulons multipliée
par s f. 3o.

Si l'or' désirait maintenant, comme complé-
ment, quelques faits authentiques sur la solidité
des ponts en fil de fer, nous dirions avec les

malheureusement choisi , qu'il contient sur une totalité
de 33,728 kil., 11,843 kil, de fer forgé. C'est donc moins
un pont en fit de fer qu'un pont mixte, et cette circon-
stance seule aurait dû l'empêcher de figurer dans une
comparaison qu'on voulait rendre concluante. Je ne com-
prends pas ensuite pourquoi M. E. Martin suppose que
les maillons, anneaux, boulons, etc. du pont d'Argentat,
devaient être plus difficiles à forger que les maillons,
anneaux, boulons, etc. semblables de tout autre pont,
et qu'en conséquence ils ont coûté t fr. 25, pendant
qu'ailleurs ils ne coûtent que fr. Cette supposition est
gratuite ; il est vrai qu'elle fait surgir en plus dans l'esti-
mation une petite somme de 2,960 fr., sans laquelle
M. E. Martin, malgré ses efforts, n'aurait jamais pu éta-
blir la balance en faveur du fer forgé.

Ce n'est point en procédant ainsi qu'on arrive à la con-
naissance de la vérité. La suspension du pont d'Argentat,
eût-elle coûté dix fois davantage, ne prouverait autre
chose, sinon qu'elle a été mal combinée, ou exécutée dans
un pays difficile sous le l'apport des travaux.
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journaux et les procès-verbaux de l'époque, que
sur près de trente ponts suspendus de ce genre,
pas un seul n'a manqué à l'épreuve, tandis que
sur un nombre à peu près égal de ponts en fer
forgé, cinq déjà se sont écroulés en donnant lieu
à des accidens plus ou moins graves ; en voici la
liste : 1°. le pont de Brigthon , en Angleterre
20. id. de Longue, sur l'Allier ; 3°. id. de Cosne,
sur la Loire ; 4°. id. de Château-Arnoux, sur la
Durance; 5'. id. de Genève, sur le Rhône.

Grenoble, 3o mai 1831.

Nota. En insérant un extrait du mémoire de M.E. Martin,
la commission des Annales des Mines avait surtout
pour but de faire connaître les résultats des expériences
intéressantes faites à Guérigny, sur la résistance des fers
forgés à la rupture, et sur les propriétés particulières que
possèdent les diverses espèces de fer. Ce n'est qu'occasion-
nellement qu'elle a inséré la comparaison établie par M. E.
Mutin, entre les câbles en chaînes et ceux en fil de fer
pour les ponts suspendus ; l'auteur seul est d'ailleurs res-
ponsable de ses conclusions qui n'ont été ni approuvées ni
improuvées par la commission; elle s'empresse de mettre
la note de M. Vicat sous les yeux du lecteur, qui sera
ainsi à même d'apprécier la valeur des deux opinions qui
se trouvent en présence.
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M

Sur l'exploitation des mines des comtés de
Cornwall et de Devon.

Pa'i. M. COMBES, ingénieur des mines.

( Suite et fin)

37. Je reviens maintenant à la machine des
con solidated mines.

Les fig. i et 2, Pl. XI, sont une élévation
et un plan de la machine. Elles font voir la dis- Explication
position du cylindre, du balancier, de la mai- de la Pl. xt
tresse tige des pompes, des 'soupapes, des pom-
pes à air et de la pompe alimentaire.

La fig. 3 est une section du cylindre et du pis-
ton de la machine, par un plan vertical passant
par l'axe du cylindre.

La fig. 7 est un plan horizontal du cylindre
et des soupapes qui règlent l'admission de la va-
peur ; on a supprimé dans ce plan toutes les au-
tres pièces de la machine, notamment celles qui
déterminent le jeu des soupapes.

Lesfig. 4, 5 et 6 sont des coupes, par des plans
verticaux , des soupapes de la machine. Elles in-
diquent la forme et les dimensions de ces pièces.

Afin de ne pas trop surcharger les fig. ï et 2
nous n'avons point mis de lettres sur les parties de
l'appareil qui n'offrent aucune particularité re-
marquable. Ainsi on distinguera les pièces du
parallélogramme à l'angle duquel est attachée la
tige du piston. La poutrelle P, qui règle l'interval le
de l'introduction de la vapeur et le jeu des sou-
papes, est également attachée à un point qui dé-

Tome V, 1834. 38
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crit une ligne verticale. Ces dispositions ne diffè-
rent en rien de celles généralement connues et
adoptées. Le point central de l'axe du balancier,
et les points d'attache de la poutrelle P et de la
tige du piston sont, dans toutes les positions du
système, sur une même ligne droite.

Les mêmes lettres désignent d'ailleurs les mê-
mes objets sur les fig. i et 2.

On distinguera : a. Boîte contenant une sou-
pape dont l'ouverture reste constante pendant le
jeu de la machine. Elle porte le nom de governor
valve, soupape régulatrice; elle est analogue aux
soupapes à gorge qui , dans les machines à rota-
tion, sont ordinairement liées à un pendule co-
nique. La coupe de la soupape, contenue dans
cette botte, se voit, fig. 5, en a. Elle est manoeu-
vrée à la main par le machiniste, qui la soulève
plus ou moins, suivant qu'il veut augmenter ou
diminuer la vapeur motrice dépensée à chaque
coup de piston.

Boite de la soupape d'admission dite top
steam valve, intermédiaire entre la soupape ré-
gulatrice et le haut du cylindre. Cette boîte est
en communication avec a, ainsi que l'indique la
coupe verticale, fig. 5, qui montre la forme de
la soupape.

Boîte de la soupape , dite equilibrium valve,

soupape d'équilibre. Elle est placée à la partie
supérieure d'un tuyau T, qui communique avec
le bas, et est elle-même en communication
avec le haut du cylindre. Lorsque la soupape
qu'elle renferme est ouverte, le haut et le bas
du cylindre sont mis en communication par
le tuyau T. La fig. 4 est une coupe verticale
de la boîte, de la soupape d'équilibre et du
tuyau T.
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E. Boîte de la soupape, dite exhaustion valve,

soupape d'exhaustion; l'intérieur de cette boîte
communique avec le bas du cylindre, et lorsque
la soupape est ouverte, le bas du cylindre est mis
en communication avec le condenseur H, par l'in-
termédiaire du tuyau T. La fig. 6, est une sec-
tion verticale de la boîte et de la soupape qui y
est contenue.

R, R. Pompes à air. La machine en a deux,
ainsi qu'on le voit sur le plan, fig. 2.

S. Portion de la maîtresse tige des pompes.
s. Tiges des pompes à air.
X.. Pompe aspirante et foulante alimentaire.
s'. Tige de cette pompe.
Y. Tuyau aspirateur de la pompe X.
Z, Z. Bouts auxquels on adapte les tuyaux par

lesquels l'eau foulée par le piston est conduite
aux chaudières,

Mur antérieur du bâtiment de la machine,
sur lequel est posé l'axe du balancier.

Massif de maçonnerie sur lequel le cylindre
est posé, et fixé au moyen de longs boulons en
fer qui traversent tout le massif.

C. Appareil, dit cataracte, au moyen duquel
on règle, suivant les besoins, le nombre de coups
de piston , dans un temps donné.

A. Appendice fixé à l'extrémité du balancier,
du côté de la tige du piston. Une traverse en bois
ou en fer, fixée horizontalement à cet appendice,
vient appuyer, quand le piston est tout près du
point le plus bas de la course, sur deux pièces de
bois B, posées sur les poutres, entre lesquelles
passe le balancier. Ces pièces B font ressort, et
préviennent un choc du piston contre le fond du
cylindre. Le machiniste est averti par ce choc
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qu'il doit diminuer la quantité de vapeur admise
à chaque coup de piston. Quelquefois la traverse
horizontale, fixée à l'appendice A, vient ébran-
ler une sonnette avant de toucher les pièces B.
.Quand cette sonnette n'est pas touchée , le ma-
chiniste est prévenu que le piston n'a pas par-
couru à la descente toute l'amplitude de sa

course.
Détails Avant d'entreprendre la description détaillée

soupapes. du jeu de la machine et des mécanismes qui ou-
vrent et -ferment les soupapes, il est nécessaire

d'indiquer la construction de celles- ci. Il faut
pour .cela se reporter aux fig. 4, 5 et 6.

La soupape régulatrice (governor valve),lig. 5,

est une soupape à coquille ordinaire. Le tuyau à

vapeur, venant des chaudières, s'embranche sur

l'orifice , et pénètre dans la boîte a par une ou-

verture que l'on rend plus ou moins grande, en
soulevant plus ou moins la soupape 2. De là la

vapeur se répand dans la boîte b de la soupape
d'admission 3; quand celle-ci* est ouverte, elle
la traverse et arrive dans le haut du cylindre par
l'orifice 4. Un coup d'oeil jeté sur les fig. 4,
5 et 6, fait voir que les trois soupapes d' ad-

mis s ion d'équilibre et d 'exhaustion sont de

même forme et ne diffèrent que par leurs dimen-

sions. Il suffira donc d'en décrire une seule, la

soupape d'exhaustion , fig. 6, par exemple, qui

a de plus grandes dimensions que les autres. Les

tailles de gravure indiquent, sur la fig. 6, les

parties de la boîte qui sont coupées. La soupape

est entièrement en bronze, sauf la tige t qui est

en fer forgé. Elle se compose de deux parties,

l'une fixe d, l'autre ii, mobile et liée à la tige t.

La partie d repose par son contour sur .un siége
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poli, exactement rodé, où elle est fixée au moyen
d'une traverse inférieure k, et de boulons h,
h, terminés. par un pas de vis qui s'engage
dans un écrou en fer, noyé dans la partie in-
férieure de la traverse k. Elle a la forme d'un
cylindre creux, terminé supérieurement par une
surface plane, ouvert inférieurement, et dont le
contour cylindrique est à claire-voie, c'est-à-dire

est formé de petites portions de surfaces cy-
lindriques, séparées par des intervalles vides,
d'une étendue plus considérable.. Les parties plei-
nes ou cdtes se lient supérieurement et inférieu-
rement à deux anneaux complets, qui forment
le rebord du fond supérieur du cylindre, et le
contour par lequel il repose sur son siége. Afin de
renforcer les parties pleines de la surface cylin-
drique, elles sont liées à des cloisons qui viennent
converger suivant l'axe du cylindre. Les boulons
h, h sont cachés dans un vide cylindrique pra-
tiqué dans deux de ces cloisons, renflées à cet effet.
Il résulte de cette construction que, si la partie
mobile était enlevée, la vapeur qui remplit la
boite E passerait librement par les ouvertures de
la partie fixe.

La partie mobile ii est aussi un solide creux
de forme annulaire : elle est ouverte en haut et
en bas. Elle tient à la tige t par deux traverses
en croix, telles que b b , qui, ayant beaucoup de
hauteur et peu de largeur, laissent un grand pas-
sage à la vapeur. Lorsqu'elle n'est pas soulevée,
elle repose sur la pièce fixe par deux portions de
surfaces coniques ss, sY, qui viennent couvrir
des surfaces égales, exactement polies , sur les
contours supérieur et inférieur de la partie fixe.
Entre ces portions de surfaces coniques, dont
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l'étendue en largeur est très petite, la partie
mobile ii est renflée, ainsi qu'on le voit clai-
rement par la fig. 6, de sorte que son contour
intérieur ne touche le contour extérieur de la
pièce fixe, que par les deux portions de surfaces
coniques s s, s' s' . Cela posé, quand la pièce
mobile tombe sur la pièce fixe, et que les sur-
faces s s , s's' sont en contact, il est évident que la
vapeur qui est en E ne peut traverser la soupape;
par conséquent il n'y a point de communication
entre le bas du cylindre et le condenseur. Mais si
l'on soulève la pièce mobile de manière que les

surfaces coniques ss,s's' se séparent, la vapeur
pénètre aussitôt par le haut de la pièce mobile,
dans les renflernens de cette pièce, d'où elle s'é-
coule à travers la surface à claire-voie de la partie
fixe, tandis qu'elle pénètre directement dans l'in-
térieur de cette même partie fixe, par les espaces
vides que le bas de la pièce mobile ii a laissés
à découvert en se soulevant.

La tige t traverse d'ailleurs le fond supérieur
de la boite E à travers une boîte à étoupes.

L'invention de ces soupapes est due, je crois,
à Hornblower, ingénieur très habile du comté de
Cornwall. Elles sont exclusivement employées
dans les machines nouvelles d'épuisement, et l'ex-

périence a démontré qu'elles étaient beaucoup
plus avantageuses que celles employées antérieu-
rement.

La fig. 3 fait voir que le cylindre est placé
dans .une chemise ou cylindre enveloppe; l'in-
tervalle vide est en communication avec la

chaudière, et entretenu plein de vapeur à la tem-
pérature de la formation. Les fonds supérieur et
inférieur du cylindre sont aussi recouverts par

a
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des doubles fonds. La même figure présente une
section du piston. Celui-ci est garni avec des
tresses de chanvre, comprimées supérieurement
à l'aide d'équerres, serrées par des écrous, qui
tournent sur des boulons recourbés et arrêtés.
dans l'épaisseur de la fonte.

38. Revenons aux lig. i et 2, pour expliquer
le jeu de la machine; nous ferons d'abord
abstraction de la soupape régulatrice a , dont
l'ouverture est constante.

La vapeur motrice n'agit sur le piston que pour
le faire descendre. Alors il soulève, par l'intermé-
diaire du balancier, la maîtresse tige des pom-
pes. Pendant ce mouvement, la soupape cl'exbaus-
tion E est ouverte, de sorte que le dessous .du
piston est en communication avec le condenseur.
Lorsque le piston doit commencer à descendre,
la soupape b d'admission de la vapeur s'ouvre
par l'action de la cataracte C. Le piston descend;
lorsqu'il a parcouru une fraction qui varie de
à de sa course, la poutrelle P ferme la soupape
d'admission , et le reste de la course s'achève
sous la pression décroissante de la vapeur qui se
dilate; quand le piston est au bas de sa course,
la poutrelle ferme la soupape d'exhaustion E, et
ouvre la soupape d'équilibre c. Le poids de la
maîtresse tige fait remonter le piston qui est
également pressé, sur ses deux faces, par la va-
peur, en même temps qu'elle foule l'eau dans les
tuyaux ascensionnels placés dans le puits. A la fin
de l'ascension, la poutrelle P ferme la soupape
d'équilibre, et le piston reste en repos jusqu'à ce

' que la cataracte vienne ouvrir successivement la
soupape d'exhaustion et la soupape d'admission.
Ainsi , deux coups de piston successifs sont tou-

Jeu de
la machine,
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jours séparés par un intervalle de repos, dont la
durée peut être réglée à volonté au moyen de la
cataracte, ainsi que nous allons le faire voir.

Cataracte. Dans la fig.. i ; le piston est au point le plus
élevé de sa course, et toutes les soupapes sont
fermées, excepté la soupape régniatriee a. La ca-
taracte C,fig. i et 2, se compose d'un petit corps
de pompe p p placé dans une bâche remplie
d'eau. Dans ce corps joue un piston plein dont
la tige est liée à articulation avec une tringle ou
levier 1, fixé sur un axe horizontal N N. Au même
axe sont fixés, d'une part, une masse en fer M
placée à l'extrémité d'une barre assez longue, et
que l'on peut d'ailleurs éloigner ou rapprocher
de l'axe ; d'autre part, un long levier L qui vient
raser la partie antérieure de la poutrelle P, et
qui est pressé , de haut en bas , par la pièce Q
fixée à cette poutrelle, lorsque celle-ci descend;
enfin un levier 1', également fixé à l'axe NN, est
lié à une longue tige verticale en fer forgé qui se
projette verticalement derrière la poutrelle, et
horizontalement sous les pièces y et y , de sorte
qu'elle inc peut pas être vue dans le dessin. Cette
tige, guidée dans des coulisses fixées aux pièces de
la machine, soulève en remontant : 10. la pièce
y (fig. i ) qui tourne autour d'un petit axe
horizontal ; 2.. la pièce y' qui tourne autour
d'un petit axe horizontal ot . Lorsque la pièce Q,

dans la descente de la poutrelle , vient presser le

levier L, la tige soutenue par le levier l' s'abaisse,
le piston de la cataracte s'élève ainsi que la

masse M. Le piston aspire l'eau de la hache qui

traverse une valve logée dans le tuyau horizon-
tal adapté à la partie inférieure du corps de

pompe, laquelle valve s'ouvre de dehors en
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dedans. Quand la poutrelle se relève, la niasse M
exerce, par l'intermédiaire du piston de la cata-
racte, une pression sur l'eau qui s'est introduite.
Celle-ci , ne pouvant plus traver,er la soupape
d'introduction , sort par une ouverture latérale
munie d'un robinet que l'on ouvre plus ou moins,
suivant qu'on veut que le piston descende avec
plus ou moins de rapidité. A mesure que le pis-
ton descend, le levier 1' soulève la tige verticale
qui, dans son mouvement ascensionnel, vient
soulever d'abord la pièce y et quelques secondes
après la pièce y'. C'est au moment où cette der-
nière est soulevée que la vapeur de la chaudière
est introduite sur le piston qui commence alors à
descendre. Quelques secondes auparavant, la ca-
taracte , en soulevant la pièce y, avait ouvert la
.soupape d'exhaustion, et par conséquent occa-
sioné la condensation de la vapeur qui remplis-
sait le cylindre et qui avait servi au précédent
coup de piston.

On voit d'après cela que, si l'on veut que les
COURS de piston de la machine se succèdent sans
intervalle de repos, il faudra régler l'ouverture
du robinet de la cataracte, de façon que la tige
verticale qu'elle fait mouvoir soulève la pièce y
immédiatement après que le piston est remonté
au haut de sa course. Si au contraire on n'a be-
soin que d'un petit nombre de coups de piston
dans un temps donné, on fermera davantage le
robinet de la cataracte, et les intervalles de temps
qui séparent deux coups de piston consécutifs se-
ront ainsi réglés à volonté.

Le jeu des soupapes est maintenant facile à
expliquer. La tige verticale de la cataracte, en
s'élevant, soulève d'abord la pièce y, fig. i; elle

Jeu
de soupapes.
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décroche ainsi un contre-poids suspendu à la
tige z. L'axe horizontal sur lequel est fixé le

manche in,fig. i et 2, tourne, et la soupape
d'exhaustion est soulevée par l'intermédiaire des
tringles assemblées à articulation ),3 de

l'axe et du levier y fixé sur cet axe. La vapeur
qui remplit le cylindre est alors condensée, mais
le piston ne descend point encore. La tige de la
cataracte, continuant à s'élever pendant quelques

secondes, vient soulever la pièce Y et décroche
ainsi le contrepoids suspendu à la tige z1. L'axe
horizontal ,fig. 2, sur lequel sont fixées deux

pièces de fer recourbées oc, fig. I , qui embras-

sent entre elles deux la poutrelle P, tourne et sou-

lève la soupape d'admission par l'intermédiaire
des tringles assemblées à articulation ,

de l'axehorizontal 1,t1 fig. 2 et du levier y'. Alors
le piston descend pressé par la vapeur de la chau-
dière. Remarquons que les pièces G c,fig.. I, entraî-

nées par l'axe p.u., qui a fait un quart de révolu-
tion, sont alors dans une position rectangulaire
à celle qu'indique la figure; elles embrassent la

poutrelle P qui descend en même temps que le

piston.
Lorsque celui ci a parcouru de j. à de sa

course, les tasseaux t, fig. 1, -fixés des deux cô-

tés de la poutrelle, viennent appuyer sur les pièces

cc , et ferment la soupape d'admission en rele-

vant le contre-poids suspendu à la tige r'. On peut
remarquer que les pièces G o s'appliquent pendant

que la poutrelle descend contre les faces posté-

rieures des longs tasseaux t, de sorte que ceux-
ci maintiennent la soupape fermée jusqu'à ce
que la pièce Q ait assez abaissé le levier L, pour
faire descendre la tige verticale de la cataracte, et
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permettre ainsi à la pièce y', qui reposait sur le
bout de cette tige, de reprendre la position ho-
rizontale qu'elle a dans la fig. i, et d'accrocher
le contre-poids au moyen de l'arrêt ou came

Le piston continue alors à descendre pressé par
la vapeur qui se détend.Quand il est près d'arriver
au bas de sa course, le tasseau t' , fixé à la'poutrelle,
vient presser le manche m qui est alors relevé, le
ramène à la position de lafig. I, ferme la soupape
d'exhaustion , et accroche le contre-poids 7 à la
pièce y par le moyen de l'arrêt ou carne 7. En
même temps, une came adaptée au même axe
que le manche m décroche par un mécanisme
qui n'est point représenté dans le dessin, mais
qui est analogue à ceux du même genre adaptés
aux machines ordinaires, le contre-poids suspendu
à l'extrémité de la tige r". L'action de ce contre-
poids fait tourner l'axe iu" p." auquel est fixé le
manche n. Cet axe, en tournant, soulève , par
l'intermédiaire des tringles assemblées à articu-
lation ?6"3 , de l'axe horizontal ut J et du
levier y", la soupape d'équilibre. Alors le piston
remonte entraîné par le poids de la maîtresse
tige. Quand il est près d'arriver au point le plus
haut de sa course, le tasseau t" relève le manche
n, le ramène à la position indiquée dans la fig.
et fertile ainsi la soupape d'équilibre. Le piston
demeure au repos dans la position où nos dessins
le représentent, toutes les soupapes étant fer-
mées, jusqu'à ce que la tige verticale, soulevée
par la cataracte, ouvre de nouveau les soupapes
d'exhaustion et ensuite d'admission.

Le machiniste qui, par la cataracte, peut faire Moyens
varier l'intervalle qui sépare deux coups de piston de régler la

dépenseconsécutifs, peut encore, en faisant couler le long de vapeur,
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de la tige les tasseaux t, augmenter ou diminuer
la partie de la course du piston pendant laquelle

la vapeur est admise en plein. La position de ces
tasseaux doit être fixée de manière que la pièce

transversale , placée au - dessus du balancier,
vienne à chaque coup de piston toucher sans
choc les pièces élastiques B, ce qui arrive un

peu avant que le piston touche le fond du cy-
lindre. Le machiniste peut encore, sans changer

la fraction de la course après laquelle la soupape
d'admission est fermée, augmenter ou diminuer

la dépense de vapeur en ouvrant plus ou moins

la soupape régulatrice, ce qui s'exécute facile-

ment au moyen de la tige verticale qu'il fait

monter ou descendre à l'aide de vis et d'écrous

e, I Le bout de cette tige soulève le levier k, et

par suite la tigef de la soupape a par Vintermé-

diaire de l'axe horizontal ii et du levier o fixé

à cet axe. C'est toujours à l'aide de la soupape
régulatrice que le machiniste règle à chaque in-

stant le mouvement de la machine. Il doit être

surtout très attentifà ne pas admettre trop de va-

peur; car il est arrivé plusieurs fois que le piston,

conservant encore une vitesse considérable à la

fin de sa course descendante, a brisé par un choc

violent le fond du cylindre.
Nous verrons plus tard que la durée de chaque

coup de piston, indépendamment de l'intervalle

entre deux coups consécutifs, est aussi variable,

et que l'on peut proportionner la vitesse du piston

l'affluence des eaux dans la mine. Bien que les

planches représentent exactement à l'échelle in-

diquée les dimensions des pièces de la machine,

nous croyons qu'il sera commode et utile au lec-

teur de retrouver dans les détails qui suivent l'é-
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lionciation en chiffres des dimensions les plus
essentielles. Toutes les mesures se rapportent au
pied et au pouce anglais, ou à la livre avoir du
poids.

La pression de la vapeur dans les chaudières Pression
n'est point indiquée par un manomètre ; mais on de la
suppose qu'elle est à peu près de 25 par pouce
carré au-dessus de la pression atmosphérique;
cela correspond à 2 atmosphères ( Une atmo-
sphère est représentée par une pressinn de i5-
sur une surface d'un pouce carré anglais. ) Pour
éviter les déperditions de chaleur, la machine est
tout entière enveloppée dans un étui ou cylin- Enveloppe
dre-enveloppe en bois, qui laisse entre lui et Jade la machine°
chemise en fonte un espace annulaire de 12 pouces
d'épaisseur, lequel est entièrement rempli de
sciure de bois. Le couvercle du cylindre est éga-
lement recouvert d'une couche de même matière,
et les tuyaux en fonte qui conduisent la vapeur
sont aussi renfermés dans des caisses carrées qui
en sont remplies. Il résulte de là qu'il y a très
peu de chaleur perdue, et la température n'est
pas beaucoup plus élevée dans la chambre de la
machine qu'elle ne le serait dans un appartement
habité.

La levée du piston dela machine est de iii pieds Dimensions
anglais ( 3m. 355). Il est hé à la maîtresse tige principales.
par un balancier en fonte pesant 25 tonnes, et
dont les deux bras sont de longueur inégale, celui
auquel est attaché le piston de la machine ayant
18 pi. 9 p0., tandis que l'autre, auquel est suspen-
due la maîtresse tige, n'a que 14 pieds. lien ré-
sulte que la levée de la maîtresse tige et la course
des pistons des pompes n'est que de 8 pi. 2 O.

Mesurée directement, elle est de 8 pieds.
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Les tuyaux et les soupapes présentent 4 la va-
peur des passages très larges : ainsi le tuyau qui
va au condenseur a 2 pieds, et celui qui établit la
communication entre le dessus et le dessous du
piston, 18 pouces de diamètre intérieur.

Les diamètres des soupapes d'exhaustion et
d'équilibre sont respectivement égaux à ceux
des tuyaux.. Quant .à la section de la soupape
qui admet la vapeur dans le cylindre, elle est
beaucoup moindre, et seulement égale à un
cercle de io pouces de diamètre. Le passage de
la vapeur peut être encore rétréci par la valve
régulatrice manoeuvrée par le chauffeur.

La construction de ces soupapes est très remar-
quable, en ce qu'il faut assez peu de force pour les
ouvrir, malgré l'inégalité de pression suries deux
faces opposées. Il suffit, en effet, pour soulever le
manchon-enveloppe, de vaincre la pression de la
vapeur sur une surface annulaire ayant à peu près
un pouce d'épaisseur, et dont le diamètre inté-
rieur est celui du passage qui sera ouvert à la
vapeur. Ainsi , dans la soupape d'exhaustion,
vanneau sur lequel s'exerce la pression à vaincre
n'a que 75 pouces carrés de superficie, tandis que
le passage ouvert, à la vapeur a 432 pouces carrés.
L'ouverture de la soupape d'exhaustion , quel-
ques secondes avant que la vapeur soit admise
sur le piston , présente un avantage sur lequel il
suffit d'appeler l'attention du lecteur.

.Pompes à air. Les deux pompes à air ont chacune 27 pouces
de diamètre au cylindre. La longueur de la course
.des deux pistons est de 6 pieds. Ils sont creux et
construits dans le même genre que les pistons
creux des pompes élévatoires des mines. Les valves
ne peuvent pas être faites en cuir, qui serait dé-
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truit très promptement par l'action de l'eau
chaude. Elles sont formées d'une toile à tissu
très serré. On coupe dans cette toile des rondelles
du diamètre convenable, et on en coud douze
ensemble avec de fortes ficelles ; dans le Centre
du disque ainsi composé, on découpe l'ouverture
rectangulaire qui laisse passer la tige du piston
on coud les douze doubles de toile tout autour de
cette. ouverture. On cloue ensuite sur les deux
fices de chaque valve des plaques de tôle, de la
même manière qu'on le fait sur les valves en cuir
des pompes élévatoires. Les garnitures des pistons
sont en toile semblable, et ajustées de la même
manière que les garnitures en cuir sur les pistons
des pompes élévatoires.

Le vide est très bien exécuté par ces pompes à Vide
air; car toutes les fois que j'ai visité la machine ,du cond"s"r*
j'ai trouvé que le mercure était élevé, dans le tube
en verre communiquant par la partie supérieure
avec le condenseur, à une hauteur de 28 pouces
anglais au-dessus de son niveau dans la cuvette
bo pouces anglais de mercure représentant une
atmosphère, et lorsque la pompe d'exhaustion
s'ouvrait , le mercure ne descendait guères qu'a
27 pouces. On peut remarquer que les pistons
des pompes à air commencent à s'élever presque
aussitôt après l'ouverture de cette soupape.

Un compteur, mu par une tringle adaptée en Compteur.
un point du balancier, indique le nombre de
coups de piston.

39. La maîtresse tige, attachée à la seconde ex- Pompes
trémi té du balancier de la machine ,descend dans d'é:Puisement°
un puits vertical jusqu'à une profondeur de 235
failionis, dont 35 sont au-dessus du niveau de la
galerie d'écoulement. Au-dessous de celle-ci, la
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ligne de pompes de 200 fathoms de hauteur
est divisée en six colonnes, dont la plus basse
seulement est une pompe élévatoire à piston
creux.

Maîtresse tige. La maîtresse tige, à la partie supérieure du
puits, est formée de deux pièces de bois juxta-
posées, ayant chacune î pied carré de section. De
sorte que la section de l'ensemble est un rec-
tangle dont les côtés ont et 2 pieds. La lon-
gueur de ces pièces, qui sont en bois de sapin,
parfaitement droites et sans nuds ni défauts,
choisies ordinairement parmi celles que l'on ap-
porte du Nord pour la mâture des vaisseaux, est
de 5o à 6o pieds. Elles sont liées aux pièces infé.
rieures au moyen de boulons et de fortes barres
de fer,fig. 8 et, Pl. XI: A,A' étant les deux pièces
supérieures, et B,B' les deux inférieures, chacune
d'elles est entaillée à mi-bois sur une hauteur de
2 pieds environ , et elles sont ensuite posées bout
à bout de la manière indiquée dans la fig. 8, où
les lignes brisées abcd , a b' c' d' représentent les
plans de juxtaposition respectifs des pièces A et
B, A' et W. Deux fortes barres de fer forgé M, N,
avant: de 19 à 2o pieds de long , î pouce
d'épais et 7 pouces de large , sont appliquées sur
la large face de la maîtresse tige et liées, par de
forts boulons , à deux barres semblables placées

sur la face opposée. Deux autres barres de fer
semblables Dl), D'D' sont appliquées sur les deux

faces étroites, et pareillement liées entielles par
des boulons à vis et écrou, qui traversent le bois
et passent entre les premiers boulons placés dans
un sens perpendiculaire. Vers la partie inférieure,
les portions de la tige ne sont plus formées que

d'une seule pièce de bois pe 13 pouces de côté.
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1.1 y a, dans sa longueur totale, 20 assemblages,
4 pièces doubles et 6 pièces simples.
Cette tige, guidée par des moises placées de

distance en distance, est garnie de patins qui vien-
draient reposer sur les moises et soutiendraient
les parties de la tige dans le cas où elle viendrait
à rompre. Ces patins sont, comme ceux repré-
sentés dans la PI. IF du i". vol. des Annales
des Mines, Me. série, de simples blocs de bois
posés sur deux faces opposées de la tige et liées
à celles-ci par des frettes en fer. Les patins, quand
la maîtresse tige est au bas de sa course, doivent
presque venir toucher les moises. Celles-ci sont
supportées par plusieurs pièces de bois posées les
unes sur les autres, et reposant par leurs extré-
mités sur le roc solide. Cet ensemble est ainsi
susceptible de supporter un choc violent; en cas
de rupture de la tige.

Les pistons pleins (plungers ) ( voyezfig. 10 ,Pistons pleins.
Pl. XI) des pompes foulantes sont formés d'un
manchon ou, cylindre creux en bronze, ayant une
hauteur un peu plus grande que la levée de la
maîtresse tige. Ces manchons sont tournés exté-
rieurement, et ramenés sur le tour au diamètre
exact qu'ils doivent avoir, et qui est ici de 12
pouces. Le bronze, après cette opération, con-
serve de -86- à de pouce d'épaisseur. On rem-
plit l'intérieur du cylindre avec l'extrémité d'une
pièce de bois, qui a en tout 24 ou 25 pieds
de long; pour cela, on arrondit l'extrémité qui
doit entrer 'dans le manchon, sur une hauteur
un peu plus grande que la hauteur de celui-ci, et
on laisse au reste de la pièce une section rectan-
gulaire. On fait entrer la partie arrondie dans le
manchon ,. où elle est solidement fixée ,au moyeu

r, '834. 39
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de coins en bois ou en fer enfoncés dans le bois
du côté de l'extrémité a. On voit que l'on a ainsi
un piston plein en bois, revêtu d'une enveloppe

,bronze. On fixe ce piston à la maîtresse tige,
dela Maniere indiquée dans la Pl. .1r, tom. I er.
de la 111e..;..série des Annales des Mines. Il faut
--aVoirr: soin: 'd'interposer entre la face latérale
de la. Maîtresse tige et celle de la tige du piston,
un nombre suffisant de pièces de bois pour tenir

l'axe du piston à la distance où il doit être pour
se confondre avec l'axe du corps de pompe ; ou
ajuste ensuite d'autres pièces de bois pour donner
à l'ensemble une section rectangulaire, et on
réunit le tout à la maîtresse tige par des frettes

en fer fortement serrées au moyen de coins.
C'est ainsi que sont fixés les pistons des cinq

pompes foulantes.
I'istou creux. Quant au piston de la pompe élévatoire qui se

,=.,»Itr-ouveau fond du puits, il est lié au bas de la
maîtresse tige en bois par une tige en fer qui
passé dans l'intérieur des tuyaux de la colonne
ascensionnelle. Le piston creux est formé d'un

anneau en bronze ab, ab, ayant de 3 à 4 pou-
ces de hauteur et 172 pouce d'épaisseur (fig. ).

Une garniture, formée de deux lames de cuir
très épais c,c, cousues ensemble, entoure cet an-
neau et le déborde à la partie supérieure sur une
haiiteùt de i pouce 1/2. La garniture en cuir
earninCit vers le bas et est serrée contre l'anneau
en bronze par un cercle en fer i,i , qui a i pouce

de hauteur et va en s'évasant vers le haut.
La garniture est maintenue en place, comme dans
lesi:pistons du même genre , par une traverse t

- percée suivant un des diamètres de l'anneau, et
placée vers le centre d'une ouverture rectangu-
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'3:aire pour laisser passer la tige du piston. Le tout
est arrêté par une clavette in. Les valves sont en
cuir garni de lames de tôle épaisse sur les deux
faces , et fixées par la tige même, qui a la forme
d'une croix et maintient la partie diamétrale du
cuir des deux valves appliquée contre la traverse
t'. La garniture en cuir est très évasée vers le
haut, et déborde sur une hauteur assez considé-
rable l'anneau aa bb , ce qui est très convenable,
parce que, lorsque le piston remonte, la pression
de l'eau supérieure tient le cuir bien appliqué
contre le corps de la pompe. Une garniture sem-
blable, pour un piston de 17 pouces de diamètre,
emploie 3 lbs. de cuir et coûte 8 shillings. La
durée est très variable : le plus souvent elle n'ex-
cède pas trois semaines et ne va guères au delà
de dix.

Tout l'attirail que nous venons de décrire est Contre-poids,
d'un poids immense, et bien que l'eau soit foulée
par les pistons lorsque la maîtresse tige descend,
il est encore nécessaire de l'équilibrer en partie
par des contre-poids, sans quoi elle descendrait
avec une trop grande vitesse, ce qui occasione-
rait des ruptures dans les parties des pompes ou
dela machine. D'ailleurs, la pression de la vapeur
sur le piston de celle-ci étant uniquement em-
ployée à soulever le poids de l'attirail des tiges
qui foule l'eau en retombant, il est évident qu'il
y aura économie de force motrice en ne laissant
aux tiges que le poids strictement nécessaire pour
produire le refoulement de l'eau. Mais à mesure
que l'on diminuera le poids des tiges, le refoule-
ruent aura lieu avec plus de lenteur, et l'on aug-
mentera la durée de la descente du piston de la
machine; il y aura donc une limite qui dépendra
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de la vitesse avec laquelle la machine doit tra-
vaillerpour épuiser toutes les eaux affluentes dans

les 'travaux souterrains. Ainsi., quand on n'aura
besoin que d'un petit nombre de coups de piston
par minute pour épuiser toutes les eaux affluen-

tes, on ne laissera à la mal tresse tige qu'un faible

excès de poids sur-celui des colonnes d'eau que
doivent soulever les pistons (plungers). La maî-
tresse tige descendra alors avec beaucoup de len-

teur. Si l'affluence d'eau exige, au contraire, un
plus grand nombre de coups de piston, on lais-
seraplus de poids à la maîtresse tige, en dimi-

nuant les -contre-poids ; la descente sera plus ra-

pide.; l'eau prendra dans les-tu vaux ascensionnels

une vitesse plus considérable ; mais aussi chaque

coup de piston exigera plus de vapeur motrice

ou une plus grande tension de cette vapeur.
La maîtresse tige, dans le puits des consolida-

-tednzines'
est équilibrée de la manière suivante :

Parle poids d'une colonne d'eau ayant pour
base un cercle de .19 pouces de diamètre et 3o fa-
thoms de hauteur. Cette colonne d'eau est conte-

nue dans une ligne verticale de tuyaux en fonte,
placée -entre la surface du sol et le niveau de la
galerie d'écoulement. Vers le bas, cette ligne
de tuyaux communique par une pièce en H,
etch piece (voyez,, pour plus ample explication, le
mémoire déjà cité de M. John Taylor. Ann. des

Mines, 3°. série, T. 1), avec un cylindre vertical
dans lequel joue, à travers une boîte à étoupes,
un piston plein (plunger) attaché à la maîtresse
tige, comme celui d'une pompe foulante ordi-
naire, et ayant tg pouces de diamètre. Extérieu-
rement cela paraît une nouvelle pompe foulante
dont les tuyaux sont au-dessus du niveau de la
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galerie d'écoulement , si ce n'est qu'il n'y a pas de
tuyauaspirateur à la partie inférieure de la co-
lon ne.

Intérieurement il n'y a aucune soupape :la lign e-
de tuyaux étant remplie d'eau par la partie su-
périeure, cette colonne presse le piston de bas
en haut, et tend ainsi à soulever la maîtresse tige.
Pendant le jeu de la machine, elle ne fait qu'os-
ciller dans le tuyau., son niveau à la partie supé-.
rieure s'abaissa. nt ous'élevant lorsque la tige monte
ou descend. Lorsqu'une partie de l'eau s'est écou-
lée par suite de fuites à travers les joints, on la
remplace en en versant à la partie supérieure de
la colonne, ou bien on adapte à celle-ci une cu-
vette dans laquelle on amène l'eau perdue qui a
servi à la condensation dans la machine à va-
peur. L'excédant de cette eau sort de la cuvette,
sans tomber dans le puits, par un déversoir de
superficie. Le poi ds de la colonne d'eau, qui presse.
ainsi la maîtresse tige de bas en haut est, d'après
les dimensions que nous avons indiquées, égal à
celui de-355 pieds cubes anglais d'eau , ou envi-
ront g 94o,ltilogrammes, soit Io tonnes en nom-
bres ronds.

2°. Par 3 balanciers à contre-poids placés l'un à
la surface du sol, et les deux. autres à Warens
niveaux au-dessous de la galerie d'écoulement
dans la profondeur du puits. Ces balanciers sont
chargés ensemble d'environ 45 tonnes. Ils sont
liés à la maîtresse tige par une de leurs extrémités
au moyen de longs tirans en bois de la ma-
nière indiquée dans la fig. 12 : M est la maîtresse
tige, T le tirant lié à la tige M au moyen des
frettes en fer f, fi. On interpose une ou plusieurs.
pièces de bois entre la tige et le tirant pour tenir,
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celui-ci un peu écarté. Il a de 4o à 5o pieds de
longueur et est lié par un boulon et un étrier en
fer à l'un des bras du balancier, dont l'autre est
chargé de contre-poids. Le tirant étant très long,
plie suffisamment pour se prêter au jeu du balan-
cier. Les balanciers souterrains sont contenus
dans de larges excavations creusées dans le roc
solide. La pose de ceux-ci occasionne une dépense

assez considérable; mais en les plaçant ainsi dans
la profondeur, on a l'avantage' de décharger les
portions supérieures de la maîtresse tige du poids
des parties inférieures.

Soupapes Les soupapes ou valves placées à la partie
des pompes. supérieure du tuyau aspirateur et au bas du

tuyau ascensionnel, appelées en anglais bottom
valve et top valve sont semblables à celles des-
sinées Pl. V du Ier. vol. de la 2"c. série des An-
nales des Mines, ou bien ce sont des disques
en bronze tournant à charnière autour d'un axe
parallèle à un de leurs diamètres, retenu par ses
tourillons a et b dans deux anneaux fixés au
siége fixe de la soupape 17,-, 13. Pour éviter
les pertes d'eau, on creuse près du contour du
disque mobile, une rainure circulaire d'un demi-
pouce de profondeur qu'on remplit avec des lames
de cuir très épais saillantes sur la face inférieure
du disque. C'est par cette couronne en cuir que le
disque se pose sur l'anneau fixe de la soupape.

Afin de pouvoir déplacer facilement les portes
des chapelles , lorsqu'on a besoin de visiter les
soupapes, on dispose convenablement, soit une
potence à poulie, soit une simple poulie. On
prend les points d'appui nécessaires sur les brides.

du corps de pompe, ou bien, quand cela n'est pas
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praticable, sur la charpente qui porte ces haches,
ou sur les parois du puits.

On attache la porte qu'on veut déplacer à une
chaîne en fer qui passe sur la poulie. L'autre
extrémité de la chaîne est chargée d'un contre,
poids qui facilite l'enlèvement et le déplacement
de la pièce.

Tous les tuyaux sont en fonte et à brides. Ils.

7

Tuyaux.ne s'emboîtent point l'un clans l'autre. On inter-.
pose, entre deux brides contiguës, une rondelle
en fer plat que l'on a entourée de ou 8 doubles
d'une étoffe en laine à tissu très lâche. Cette Assemblages,.
étoffe est assujettie au moyen d'un simple fil.

Le joint ainsi préparé est plongé dans du gou-
dron liquide, où on le laisse pendant une heure
pour que l'étoffe, s'en imprègne complétement.
Le joint serré fortement entre les deux brides,
par les boulons à vis et écrou, prévient toute fuite
d'eau. D'après ce qui m'a été dit, ces joints du-
rent indéfiniment ,sans nécessiter aucune répara-
tion. J'ai examiné moi-même avec soin la longue
ligne de pompe du puits des consolidated mines,
et je n'ai vu aucune fuite d'eau sensible par les.
joints nombreux des tuyaux ascensionnels.

Les eaux des consolidated mines étant très
acides , détruiraient très rapidement les tuyaux
en fonte des pompes, si on ne prenait pas la pré-
caution de les doubler intérieurement en bois
Ce doublage se fait au moyen de douves qui ont
3 pouces de large et =, pouce d'épaisseur. On ap-
plique d'abord autant de douves semblables qu'on
le peut sur la face intérieure du tuyau. On rem-
plit ensuite le vide qui reste au moyen de deux
douves taillées en pointe comme Aa , Bb , dans

Doublage
en bois.
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la fig. 14. Deux ouvriers sont placés aux deux
bouts du tuyau qu'il s'agit de doubler. L'un place
la douve Aa , la pointe en avant dans le vide qui
reste entre les douves déjà placées, tandis que
l'autre place la douve 13b dans le même espace,
de manière que les pointes viennent se dépasser
l'une l'autre. Ils frappent alors avec un maillet,
et tous deux à la fois , sur les têtes A, B des
douves, jusqu'à ce qu'elles refusent de s'enfoncer
davantage. L'ensemble de la doublure se trouve
ainsi assujetti sur la paroi intérieure du tuyau
par ces deux clés qui complètent le revêtement.
Cette opération que j'ai vu faire sous mes yeux,
est très prompte et très facile.

L'expérience a d'ailleurs démontré que le re-
vêtement en bois, tel que nous venons de le dé-
crire, s'opposait très efficacement à la destruction
des tuyaux par l'action corrosive des eaux. Quant
au dernier tuyau aspirateur qui plonge directe-
ment dans l'eau du puisard, il est nécessaire de
le changer très souvent, et, lorsqu'on le retire, on
trouve que la partie immergée dans l'eau est de-
venue molle, et se laisse couper avec un couteau
aussi facilement que du plomb (1). -

Pour pouvoir descendre ou remonter des
tuyaux , en cas de rupture ou d'accident, pro-
longer la ligne de pompes, placer une nouvelle
colonne, et en un mot pour les réparations qui
exigent le déplacement ou la mise en place de
pièces d'un poids considérable, un cabestan garni
d'un câble d'une très grande force est placé à une
petite distance du puits.

(s) Le même genre d'altération s'observe dans toutes les

mines où les eaux sont acides et notamment dans quel-.
ques houillères du département de la Loire.
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Au-dessus de celui-ci est montée une chèvre
ou engin qui a 6o pieds de hauteur verticale
( fig. 15 ). Elle est formée de deux jambes
aa , bb et d'un chapeau cc portant une poulie
de renvoi p. Les deux jambes de la chèvre sont
reliées au bâtiment qui renferme la machine à
vapeur, par des arc-boutans en bois placés à la
hauteur de l'axe du balancier de celle-ci, c'est-à-
dire à 4o pieds environ au-dessus du sol.

Le câble du cabestan traverse une entaille pra-
tiquée au bas de la jambe bb , passe sur la gorge
de la poulie p' , vient ensuite passer sur la poulie
supérieure p et retombe dans le puits. Le cabes-
tan ou treuil vertical, sur lequel s'enroule le
câble, porte 8 ou 10 bras horizontaux, sur cha-
cun desquels cinq ou six hommes peuvent agir fa-
cilement. Il repose par le bas, au moyen d'un
pivot , sur une crapaudine posée dans un bloc de
pierre, qui est lui-même lié à un massif de ma-
connerie qui s'étend jusqu'au pied de la chèvre.
À la partie supérieure, il porte une aiguille ou
tourillon tournant dans une boite fixée à une pièce
de bois horizontale h , appuyée contre la jambe
bb de la chèvre. Le cabestan et l'engin se trou-
vent ainsi solidaires l'un de

l'autre'
et forment un

tendsystèmequ'aucune force ne tend à renverser.
Des barreaux de bois sont cloués sur le montant
(ta pour permettre à un ouvrier de monter à
son sommet quand il faut placer le câble sur la
poulie, ou faire toute autre réparation.

4oNoici le résultat observé le jour de ma visite.
Les eaux étant peu abondantes dans le puits la
Machine marchait avec beaucoup de lenteur. Une
seule chaudière fournissait de la vapeur. La ten-
sion dans la chaudière surpassait la pression at-

Résultats
observés.



618 EXPLOITATION DES MINES

mosphérique d'environ 25" par pouce carré. La,
vapeur n'était admise sur le piston que pendant
le premier huitième de sa course; le piston em-
ployait 2 secondes à descendre., en soulevant
la maîtresse tige et les pistons des pompes fou-
lantes, ce qui donne une vitesse moyenne de

z

---; 4.42
pieds anglais par seconde.

'La maîtresse tige employait ensuite 5 se-
condes à descendre en foulant l'eau dans les
tuyaux ascensionnels. Cela correspond à une

8
vitesse de -x .45 pieds anglais par seconde.

n ne faut Pas perdre de vue que- la maîtresse
tige n'a pas la même vitesse que celle du piston
de la machine, les bras du balancier étant de
longueur inégale. ) Ainsi la durée complète d'une
oscillation du piston était de 8 secondes. A ce
taux le nombre de levées par minute ne pourrait
pas excéder 7 Si l'on voulait faire travailler la
machine plus vite , il faudrait diminuer les contre-
poids qui équilibrent la maîtresse tige , afin que
celle-ci descendît plus vite mais alors on serait
obligé d'admettre la vapeur pendant une plus
grande partie de la course du piston, sans quoi
celui ci ne parcourrait pas la longueur totale du
cylindre. On voit ainsi comment une augmenta-
tion de vitesse de la machine requiert tout de
suite une plus grande dépense de vapeur par
COUR de piston.

Au reste, loin d'avoir besoin de plus de 7 le-
vées par minute, pour extraire toute l'eau du
puits, il n'était pas même nécessaire', à l'époque
où j'étais sur les lieux, d'en avoir autant. On lais-
sait donc, entre deux coups de piston consécutifs,
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un intervalle réglé par le jeu de la cataracte qui
était de 3o secondes. Ainsi le pistou, arrivé au
sommet de sa course, y demeurait immobile pen-
dant une demi-minute, après quoi la tige de la
cataracte venant décrocher le contre-poids de la
soupape d'admission, une nouvelle course recom-
mençait.

Voici le relevé du travail utile de la machine
marchant de la manière que nous venons d'in-
diquer pendant le commencement dejuillet 1833:

de la 6.. colonne s'obtiennent
ceux de la 5.. par le nombre

Les nombres
en multipliant
3.6285.

Le nombre de coups de piston est indiqué par
le compteur de la machine qui a cinq cadrans.
L'aiguille du cadran n°. i avance d'une division
du limbe pour chaque coup de pistou, celle du
cadran n°. 2 avance d'une division à chaque révo,

Relevée
du travail.

Date.

(N, t.)

Houille
consommée en
bushels dont
chacun pèse
3884 iyi;s...806u

(Ne. n.)

Nombre
total de
levées du
piston.

( Ne. 3.)

Nombre
(le levées

par
minute,

( Ne. 4.)

Dut), ou travail
utile exprimé
en millions

de livres-avoird poids
élevées à un

pied de hauteur
par bushel de

houille brûlée.
( Ne. 5.)

Travail utile
exprime en

tonnes
inari_`loes
mètre d,

hauteur pour
chaque lin. de
nouitiebrûle,

( Ne. 6.)

Juillet.
1

2
3
4
5
6
7
8
9

to
I 1

22
22
23
22

6o

22
2t.
231
23 '

2

2560
2462
2437
2340

6479

2723
246'
2893
2356

1i77
1,70
1,69
1,62

1,48

1,89
1,86
2,
1,77

59,3
57,
54,
54,3

53,7

63,1
58,3
62,7
55,4

215,2
206,3
195,9
197,°

194,9

229,0
211,5
227,5
201,0
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lution complète de l'aiguille du cadran n°. r , celte-
du cadran n°. 3 d'une division à chaque révolu-
tion complète du cadran n". 2) etc. , ainsi de
suite.

Quant à la quantité d'eau élevée, on obtient
son volume en multipliant la surface circulaire
de chaque piston par la longueur de la levée qui
est égale à celle de la maîtresse tige exprimée en
pieds , et par le nombre de coups de piston.

Multipliant ensuite le .produit relatif à chaque
piston par la hauteur de la colonne à laquelle
il appartient exprimée en, pieds , et par le poids
de l'unité de volume d'eau en livres avoir. du
poids, ajoutant tous ces produits ensemble, on a
le travail total. On obtient le duty exprimé dans
la 5°. colonne en millions de livres avoir du
poids élevées à un pied de hauteur par chaque
bushel de houille , en divisant par le nombre
de bushels et par t.000.000 la somme des pro-
duits. Le résultat ainsi obtenu est donc toujours
trop élevé à cause des pertes d'eau inévitables
dans le jeu des pompes dont on ne tient pas
compte. Il est surtout beaucoup trop élevé dans
le cas où les pompes inférieures, soit par suite du
diamètre trop petit de leurs pistons , soit parce
qu'elles ne sont pas en très bon état ou que Peau
manque, n'alimentent pas suffisamment les ha-
ches dans lesquelles puisent les pompes supé-
rieures.

Mais il n'en était pas ainsi dans la ligne de
pompes sur laquelle nous venons de donner des
détails étendus. Je me suis en effet assuré par.
un examen attentif que toutes les pompes étaient
en très bon état, et qu'aucune n'aspirait de l'air.
Les clapets retenaient aussi l'eau très exactement
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car le niveau de l'eau ne s'abaissait pas, dans la
colonne ascensionnelle, pendant l'intervalle d'une
demi-minute qui séparait deux coups de piston
consécutifs. Je ne pense donc pas que le travail
de la machine, en eau réellement élevée, soit
inférieur de plus de au travail indiqué dans le
tableau précédent. Toutefois ,,j'ai beaucoup re-
o-retté de ne pas pouvoir m assurer, par un
jaugeage direct, de l'eau fournie par la pompe
supérieure. Mais il m'était impossible de disposer
des appareils convenables pour cet objet dans la
localité.

41. Les.pompes établies dans les autres mines du Disposition
Cornwall et du Devonshire, ainsi que les machi- dans i(s puits
nes d'épuisement, sont généralement semblables inclinés

à celles que nous venons de décrire. Mais il arrive
souvent que les pompes sont placées dans des
puits inclinés, et alors les tiges portent sur des
rouleaux posés sur le mur du puits. Elles s'usent
assez rapidement dans la partie qui frotte sur ces
rouleaux, et leur entretien occasionne des dé-
penses très considérables, indépendamment des
.accidens de rupture, et des soins plus grands
qu'exigent les corps de pompe et les pistons in-
clinés, pour éviter les pertes d'eau. D'autres fois,
la mêMe machine imprime le mouvement à deux
tiges placées dans des puits assez éloignés l'un de
l'autre et réunies au moyen de deux balanciers et
d'une longue ligne de brans en bois, placés à la
surface du sol ou dans des galeries souterraines.
Nous citerons seulement ici quelques exemples
choisis dans les localités que nous avons visitées.

A la mine d'étain de iluel-Vor, la machine de
Trelaxvny, de 8o pouces de diamètre au cylindre,
extrait les eaux d'une profondeur de 219 fa thoms,

Exemples
divers.
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dont i94 au-dessous du niveau de la galerie d'é-
coulement. Toutes les eaux venant du fond sont
élevées jusqu'à la surface, où elles sont utilisées
pour le lavage des minerais. Le puits est vertical
jusqu'à 135 fathoms de profondeur au-dessous de
la surface, puis il est creusé dans le filon jusqu'à
219 fathoms. La maîtresse tige , placée dans la
partie verticale , se lie par une équerre ou varlet
à la tige inclinée, portée par des rouleaux placés
sur le mur du puits, et qui s'étend jusqu'au fond
des travaux. Les pompes, dont les pistons sont
attachés aux deux tiges ci-dessus, sont

I°. Une pompe élévatoire de 14 pouces de dia-
mètre au piston , prenant les eaux du puisard à
219 fathoms , et les élevant dans une hache si-
tuée au niveau de la galerie d'alongement supé-
rieure, c'est-à-dire à 209 fathoms au-dessous de
la surface.

2°. Une pompe élévatoire de 16 pouces de dia-
mètre, prenant les eaux au niveau de 209 fathoms
et les élevant à 199 fathoms environ.

3°. A ce dernier niveau, une pompe élévatoire
de 16 pouces, et une pompe foulante dont le pis-
ton a 9 pouces..5 de diamètre : ces colonnes de
pompes déversent les eaux dans une hache qui
est au niveau de 189 fathoms.

4°. A ce dernier niveau une pompe élévatoire
de 16 pouces et une pompe foulante de 14 pou-
ces qui élèvent les eaux dans une hache située au
niveau de 179 fatboms.

5°. A ce dernier niveau une partie des eaux
provenant des niveaux inférieurs et celles affluentes
au niveau lui-même, sont conduites à une autre
machine

d'épuisement'
et le piston d'une seule

pompe foulante de t5 pouces de diamètre est
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'fixée à la maîtresse tige. Ce piston foule les eaux
jusques dans une hache placée au niveau de 158
fathom s.

6°. Ici est une nouvelle pompe foulante de 15
pouces de diamètre qui porte les eaux au bas du
puits vertical.

7°. Depuis ce point jusqu'à la surface il n'y a
plus qu'une ligne de pompes foulantes dont les
pistons ont 14 pouces de diamètre. Elles sont,
sur cette hauteur de 135 fathoms, au nombre
de cinq.

Ainsi, en résumé, les deux parties de la maî-
tresse tige font jouer les pistons de 13 pompes,
dont 4 pompes élévatoires et 9 pompes foulantes à
pistons pleins. La portion verticale de la maîtresse
tige est en bois de chêne d'Amérique; elle est
équilibrée en partie au moyen de 4 balanciers dont
:un est à la surface du sol et 3 sont placés à diffé-
rens niveaux dans des excavations pratiquées à
cet effet dans les parois du puits.

La levée du piston de la machine est de 10
pieds anglais, la levée de la maîtresse tige est de
7 pieds

Le jour où je rai vue fonctionner, la vapeur
était admise dans le cylindre pendant le quart
de la course du piston de la machine, la durée de
la descente était de 2 secondes : il employait 4 se-
condes à remonter, et il y avait entre deux coups
de piston un repos de 4 secondes. Cela revient
à 6 levées par minute de la maîtresse tige.

On peut remarquer que le nombre et le dia-.
mètre des pompes augmentent à mesure qu'on
s'élève des niveaux inférieurs aux niveaux supé-
rieurs dans le filon. Cela vient de ce que chaque
galerie de niveau fournit et amène aux haches
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une nouvelle quantité d'eau , qu'on retient à cê
niveau, et qui s'ajoute à celle versée dans les ha-
ches par la pompe inférieure. Il est très impor-
tant de retenir ainsi les eaux au niveau où elles
sortent du rocher, et de les empêcher, autant
que possible, de retomber dans les niveaux infé-
rieurs.

D'après le relevé mensuel du travail utile des
principales machines à vapeur employées dans
les mines du comté de Cornwall :pour le mois de
juin 1833, la machine de Trelawny a marché
avec une vitesse moyenne de 6.09 coups de pis-
ton par minute, et le travail utile, exprimé en
millions de livres avoir du poids élevés à un pied
de hauteur pour chaque bushel de houille brûlée,
a été de 62.2. Cela correspond à 225.7 tonnes de
mille kilogrammes élevées à un mètre de hau-
teur verticale par kilogramme de houille con-
sommée.

La machine qui a donné le plus grand travail
utile dans le même mois de juin , est, d'après le
relevé, une machine placée aussi à Huel-Vor, et
appelée machine de 13orlase (Borlase' s engine).
Celle-ci met en jeu les pistons de 7 pompes seule-
ment, dont 5 ont 14 pouces de diamètre et les
deux autres 16 et Io pouces. La maîtresse tige est
brisée comme celle du Trelawny's engine. Mais la
partie verticale a 16o fathoms de longueur et
la partie inclinée 28 fathoms seulement. 4 ba-
lanciers dont un à la surface et trois souterrains
sont liés à la tige verticale et équilibrent une
partie de son poids. Le diamètre du piston de
la machine est de 8o pouces, la longueur de la
course de Io pieds. La levée des pistons des pom-
pes de 8 pieds. La machine, travaillant à 5.27
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coups de piston par minute moyennement, a
donné un travail utile de 84.7 minions de livres
avoir du poids élevés à un pied de hauteur verti-
cale par bushel de houille brûlée , ce qui corres-
pond à 307.3 tonnes de i.000 kilogr. élevées à un
mètre de- hauteur verticale par kilogramme de
houille consommée.

A la mine de Pembroke, près Saint-Austle , la
machine à vapeur, dite Edgecumbe's engine, fait
mouvoir deux tiges verticales placées dans des
puits différens. Le premier a son orifice tout près
de la machine, de sorte que la maîtresse tige, qui
descend au fond de ce puits, est directement at-
tachée au balancier de la machine. L'autre puits
est situé à une distance de 3 Io fathoms du pre-
mier, et la maîtresse tige, qui y est placée, est
liée à la première par une ligne de tirans en bois
posés à la surface du sol , et deux balanciers. A
cet effet, chaque tige est liée au bras d'un ba-
lancier placé à la surface du sol près de l'orifice
des deux puits, et la ligne de tirans est reliée à
ses deux extrémités, par de longues bielles, aux
poinçons des balanciers. Elle est supportée, de dis-
tance en distance, par des tiges en fer de 12 à 15
pieds de long, attachées par leur extrémité supé-
rieure au sommet d'une chèvre formée de trois
pièces de bois ou jambes arc-boutées l'une contre
l'autre à leur sommet. Le plus souvent ces trois
pièces sont réunies ensemble par un simple bou-
lon auquel pend un étrier ou est accrochée la tige
de suspension. La ligne de tirans en bois est for-
mée de pièces équarries, ayant de 6 à 7 pouces
de côté, liées entre elles, en entaillant à mi-bois
les extrémités qu'on rapproche, et appliquant sur
le joint deux fortes bandes de fer serrées par des

Torne K, 1834. 40

Pembroke

Lignes de
tirans.
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boulons à vis qui les traversent. La .fig. 16 re-
présente cet assemblage : le joint") est dans un
plan vertical, il a une longueur de r t à 12 pouces.

Les deux barres de fer mn , n', placées sur les

deux faces opposées de la pièce, ont de 8 à 9
pieds de long, 5 pouces de large et ; pouce d'é-
paisseur. Elles sont maintenues par des boulons

à vis et écrou espacés entre eux de 15 à 16 pouces.
Des coins ou cales en bois enfoncés en a b, b'

entre les extrémités des pièces juxta-posées, éta-

blissent entre elles un contact parfait. Comme la

ligne de tirans n'est point horizontale, et qu'elle

incline vers le second puits, ainsi que la surface du

sol , on a équilibré son poids au moyen de 3 ba-
lanciers à contre-poids disposés sur la ligne. Cha-

cun d'eux est placé dans une fosse creusée pour le

recevoir. Un de ses bras est chargé de poids, et
la ligne de tirans est liée au poinçon du balancier
par une longue pièce de bois; indépendamment
de ces contre-poids destinés à relever la ligne de

tirans qui lie les deux tiges , celle qui est attachée
directement au balancier de la machine est ren-
due plus pesante au moyen de larges cylindres en
fonte remplis de vieux morceaux de fonte cassée,
lesquels sont posés sur les patins supérieurs et liés
à la tige par des frettes en fer.

A cette tige sont attachés les pistons de 6 pom-

pes, dont 5 foulantes et une élévatoire, savoir
10. Une pompe élévatoire au fond du puits,

dont le piston a 7 pouces de diamètre, et qui élève
l'eau à i 2 fathoms, et 1. pied de hauteur verticale.

2°. Une pompe foulante ayant 7 pouces de

diamètre au piston, et élevant encore l'eau à 12
fathoms et i pied.

3° Deux autres pompes foulantes de 9 pehices
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de diamètre au piston, élevant ensemble .l'eau46 fathoms et 3 pieds.

4°. Une pompe foulante de 14 pouces 'de dia-
mètre au piston, élevant l'eau à 3o fathonis 1 p.,et la versant élans la galerie d'écoulement.5°. Une pompe foulante de 8 pouces de diamè-
tre au piston, élevant à 2 fa thoms 3 pieds de hau-
teur verticale l'eau nécessaire au service de lamachine.

Dans l'autre puits, la tige n'a que deux colon-nes de pompes foulantes, ayant toutes deux topouces de diamètre au piston , et élevant ensem-
ble l'eau à 25 fathoms de hauteur verticale.La machine à vapeur a un cylindre travaillantde 4o pouces de diamètre intérieur

; la levéede son piston est de 9 pieds, celle des tiges despompes, de 6 pieds7'. Dans le mois de juin1833, la machine travaillant avec une vitessemoyenne de 7,86 coups par minute, le travailutile par bushel de houille brûlée a été de 54,8
millions de livres avoir du poids, élevées à unpied de hauteur verticale, ce qui correspond à
198,84 tonnes de 1,000 kilogr. élevées à un mè-tre de hauteur verticale.

42. Aux mines de cuivre de Huel-Friendship , et Roues hydrau-de plomb de fluel-Betsey, paroisse de Ma ry-Ta vy, ligues.
dans le Devonshire, les eaux sont extraites aumoyen de grandes roues hydrauliques en dessusplacées à la surface du sol. Chaque roue imprime
un mouvement alternatif de va-et-vient , à deuxlignes de tirans en .bois ou en fer, au moyen de
deux manivelles adaptées aux extrémités de l'ar-bre, dans un même plan, mais en sens inverse
l'une,. de l'autre, c'est-à-dire à 18o°. Ces tiranssont. ensuite liés aux tiges des pompes par l'in-
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termédiaire de balanciers établis près des puits.
Ordinairementle balancier est armé d'un poinçon
auquel est attachée la ligne du tirant. A l'un des
bras est suspendue la maîtresse tige; l'autre bras
est chargé d'un contre-poids. Quand les deux li-
gnes de tirans sont dirigées vers le même puits
furie met en jeu une ligne de pompes placée vers
le fond du puits, et l'autre une ligne de pompes
placée dans la partie supérieure. D'autres fois les
lignes de tirans , brisées au moyen de varlets ou
équerres placés à la surface du sol, se dirigent
vers des puits différens. Dans tous les cas, les

deux maîtresses tiges, auxquelles une même roue
imprime le mouvement, s'équilibrent l'une l'au-
tre , et l'on fait en sorte que cet équilibre soit le
plus parfait possible , en disposant convenable-
ment des pompes foulantes ou élévatoires , et adap-
tant à rune ou à l'autre des tiges des balanciers
à contre-poids. Les roues à augets sont générale-
ment d'un grand diamètre (voir le tableau A).
Leur construction n'offre d'ailleurs rien de bien
remarquabl e. Le plus souvent, l'arbre de la roue est
tout entier recouvert d'une suite de manchons
ou tubes en fonte. La ,fig. 17 représente une
des extrémités de l'arbre. AA est une bague ou
manchon sur là surface duquel sont disposés des
creux destinés à recevoir les extrémités des

bras ou rayons qui sont d'un côté de la roue.
Ces creux sont terminés d'un côté par les brides
annulaires du manchon , de l'autre par des cloi-
sons allant d'une bride à l'autre, et dont le plan
passe par l'axe de l'arbre. B13, manchon qui re-
couvre le bout de l'arbre, lié par des brides et des
boulons à clavette, d'une part à l'anneau AA ,

d'autre part au tourillon à manivelle MM. Les fa-
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ces contiguës des brides, des anneaux et des tou-
rillons , ne sont pas seulement juxtà-posées , mais
elles se pénètrent l'une l'autre comme les deux
pièces d'un embrayage à manchons, de la ma-
nière indiquée en x y z , x' y-' z'

Les roues ordinaires n'ont que deux systèmes
de rayons disposés vers les deux bords de la cou-
ronne. Ces rayons sont au nombre de 18 au plus
de chaque côté. Ce sont des pièces de bois ayant
de 5 à 6 pouces sur 8 à to d'équarrissage. Les
joues latérales ou couronnes sont boulonnées
contre ces bras, et le fond des augets est simple-.
ment cloué sur les joues.

Pour les roues du plus grand diamètre, les
rayons posés dans un même plan sont réunis en-
tre eux par un cercle complet de secteurs en bois
ou en fer, placé vers le milieu de leur longueur.
Enfin, pour les roues les plus larges, il y a trois
rangs de rayons, deux correspondans aux extré-
mités, et un au milieu de la couronne de la roue.
La l'orme des augets n'a rien de remarquable. Les
tirans sont en barres de fer rond ou carré, de 3
pouces de diamètre ou de côté, liées entre elles
par des boulons, et supportées par des rouleaux
ou plutôt des poulies, qui sont espacées entre
elles de 3o à 36 pieds. Dans la partie où elles por-
tent sur les rouleaux, les barres de fer sont ar-
mées d'un morceau de bois plat qui se trouve in-
terposé entre elles et la surface des rouleaux, et
prévient l'usure des unes et des autres.

Le tableau A indique les dimensions des prin-
cipales roues, la quantité d'eau motrice et le tr&-
vail utile correspondant.
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A). TABLEAU des quantités d'eau dépensée et de
Huel-Friendship et

travail fait par les roues hydrauliques des mines de
de Huel-Betsey.
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I

18576 0.566

Cette roue est établie à 8o fathoms de l'orifice du
puits dans lequel sont placées les pompes qu'elle me
en jeu. Ce puits est vertical, sur une profondeur de
i on fathoms , et creusé ensuite suivant l'inclinaison
du filon. Les pompes mues par la roue sont placées
dans la partie inclinée du puits et élevent l'eau au
bas de la partie verticale. Ainsi il y a entre la roue
elles pompes 8o Labours de titans horizontaux à la
surface, et loo fathoms de tirans verticaux.

6 57880
\ Cette roue est placée à q ou in fatboms de l'orifice

première machine, etdu puits dans lequel agit la i

j
0.63, r' élève l'eau dans la partie verticale de ce puits us-

qu'au niveau de la galerie d'écoulement.

6 17833 0.624 Cette roue est placée près de l'orifice du puits.

7.43 I58-16
q d e sC ire unietsr eot" ceoems tmp illanciéequ e' '5' fh °leinoaitive esndt e dauxxi s 'M'ai '-

0'52'. tresses tiges, au moyen de deux lignes de tirans de
mémo longueur places à la surface du sol.

4+ 14492 0.623

4- 13011 0.361

Il parait qu'une quantité notable de l'eau motrice
se perdait avant d'arriver sur la roue, et le cap!-
taine des mines, qui m'a donné les renseignernens
contenus dans ce tableau, l'estimait ri-k dela totalité

44 11770 0.484
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Le tableau B est le relevé mensuel du travail
exécuté par les machines à vapeur du ..comté de
Cornwall, pour le mois de juin 1833.

Un tableau semblable est publié chaque mois
par le capitaine Thomas Lean, qui parcourt à cet
effet toutes les mines du comté. Il mesure lui-
même la levée des tiges, des pompes et les dia-
mètres des pistons. La quantité de houille con-
sommée est. indiquée par le régisseur de chaque
mine, et le nombre de coups de piston marqué
par le compteur adapté aux machines..

, Ces relevés mensuels n'indiquent pas la pres-
sion de la vapeur dans la chaudière, et la por-
tion de la course du piston pendant laquelle la va-

peur est admise dans le cylindre travaillant ; niais
ces élémens variables de leur nature n'auraient pu
être constatés d'une manière précise, comme ceux
qui sont indiqués dans les relevés. Nous avons
déjà. eu occasion d'observer que l'on estimait la
tension de la vapeur dans les chaudières à 251bs. par
pouce carré au-dessus de la pression atmosphé-
rique ; c'est-à-dire à 2 atmosphères Il est très
fâcheux que l'on n'ait point fait d'expériences sur
la quantité d'eau qui est vaporisée par un poids
donné de houille dans les chaudières des ma-
chines d'épuisement. Elles auraient pu seules
faire connaître le degré de bonté de ces chaudiè-
res, et appris pour quelle part elles contribuent
au travail réalisé par les machines. Il est néan-
moins très probable que leur forme est avanta-
geuse.

Dans le tableau Ai la quantité d'eau motrice a été
calculée en mesurant la vitesse à la surface, au mi-
lieu du courant et sur 1 es bords,prenan da moyenne
de ces trois vitessesComme étant la vitesse moyenne
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à la surface, et les 797, de cette dernière pour
la vitesse moyenne dans la section d'eau. Le capi-
taine régisseur de la mine de Huel - Friendship
m'a donné la vitesse moyenne à la surface déduite
des observations faites dans l'hiver précédent par
lui et une autre personne, ainsi que la section
d'eau clans le canal. J'en ai déduit la quantité
d'eau motrice en multipliant la section d'eau par
les 797, de la vitesse moyenne à la surface.

Quant à la quantité d'eau élevée par les pom-
pes, elle est calculée d'après le volume engendré
par la course des pistons. Elle doit donc être di-
minuée du déchet qui a lieu dans le jeu des pom-
pes.

La vitesse des roues à leur circonférence est de
io à 13 pieds anglais par seconde. Il est vraisem-
blable que l'on gagnerait à charger davantage les
roues, c'est-à-dire a augmenter un peu le diamè-
tre des pistons, ce qui entraînerait une diminu-
tion de vitesse de la roue. Si on ne le fait pas,
cela tient aux 'variations dans la quantité d'eau
motrice qui sont considérables suivant les saisons.
Lorsque j'étais sur les lieux, en juillet 1833 , je
n'ai pu faire aucune observation, parce qu'il. y
avait très peu d'eau, et qu'une partie des pompes
étaient décrochées. En définitive, je ne donne les
résultats ci-dessus que comme approchés, et
comme indiquant, avec un degré considérable de
probabilité, que l'établissement de roues hydrau-
liques analogues aux précédentes, pour l'épuise-
ment des eaux des mines, peut fournir en tra-
vail utile la moitié du travail moteur dépensé
lorsque les pompes sont entretenues en fort bon
état.

L'on travaillait au reste, au mois de juillet



Travail utile
des machines

à vapeur.
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f833, à établir une machine à vapeur dans le
système de celles du comté de Cornwall, pour
l'épuisement des eaux à la mine de Huel-Friends-
hip. La houille revient cependant, rendue sur
place, à i i pence le bushel de 84 livres avoir du
poids, ce qui correspond à 3 fr. 0e7 c. les ioo kil.
Quant à la mine de plomb de Huel-Betsey, dont
on est obligé d'abandonner les niveaux intérieurs
pendant l'été, à raison du défaut d'eau motrice,
le prix du plomb est aujourd'hui si peu élevé,
qu'on ne peut songer à faire une dépense sem-
blable.

Les localités se prêteraient très bien à l'établis-
sement de machines à colonne d'eau, dont la
puissance serait bien supérieure à celle des roues
hydrauliques actuelles. Je n'ai vu en Angleterre
aucune application de ce genre de machines qui
sont si fréquentes en Allemagne et dont une
très puissante a été récemment établie aux mines
de Huelgoat, par M. l'ingénieur Juncker. J'au-
rai peut-être l'occasion , dans un autre mémoire,
de parler des machines à eau très simples, usitées
sur beaucoup de mines de houille du sud du pays
de Galles, et qui y sont appelées water balances,
balances d'eau.

43. Le tableau B ci-contre contient le relevé du
travail de 59 machines d'épuisement qui ont
extrait ensemble, dans le mois de juin 1833,
plus de 15,954 gallons impériaux (72,431 litres'
par minute. Toutes ces machines sont à simple
effet et à détente; la vapeur n'est admise que
pendant le premier quart, et quelquefois pen-
dant le premier huitième seulement de la course
du piston. La pression dans la chaudière , est
habituellement de 2 1- à 3 atmosphères.

(5)
eet.

Extrait l'eau verticalement.. lin balancier au-dessus du cylindre. Un ha-
lancier à contre-poids à la surface , et un autre souterrainement.

HOCKING et Losm.

Extrait l'eau verticalement. Balancier au-dessus du cylindre ; deux ba-
lanciers à contre-poids à la surface et un souterrainement. Colonne d'eau

to servant à équilibrer la maîtresse tige dans le puits.
Hocxusc et LOIM.

9

Extrait verticalement. Un balancier au-dessus du cylindre ; un balancier
O.à cOntrè-poids à la surface et deux colonnes équilibrantes dans le puits.

HOCKING et LOA>,

10

5,75

33. pages 646-647. (1)

Extrait l'eau verticalement. Balancier au-dessus du cylindre. Un balancier
à,contre-poids à la surface, un autre souterrainement et une colonne d'eau
équilibrante dans le puits. HOCKING et Lo,M.

Extrait verticalement. Un balancier au-dessili du cylindre: Un balancier
à contre poids à la surface, un autre. souterrain , et 56 fathnins de tir ans
!diagonaux souterrainement. Hcreknqb et LOAM.

! Extrait verticalement. Un balancier au-dessus du cylindre. Deux balan-
ciers à contre-poids à la surface et une- colonne équilibrante dans le puits.

IlocRusc et LoAm.

E-xtrait verticalement. Balancier au-dessus du cylindre et un balancier a
9 contre-poids à la surface. HOCKING et Lossr.

Extrait verticalement. Balancier au-dessus dm cylindre et un balancier a
g contre-poids-à la surface. HOCKING et Loam.

Eictrait verticalement dans deuX. puits, avec un balancier sous le cy,
Endre ;, 328 fathoms de tirans horizontaux liés à 3 balanciers à contre-
pois à la surface, et io3 fathonis de tir4t4 verticaux dans les puits.

HOCKINO et LOA.i/.

Extrait verticalement. Balancier au-dessus du cylindre.
Hocxino et LoAsi.

Levée
clupiston

en
pieds

anglais.

REMARQUES ET NOMS DES INGÉNIEURS.
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f833, à établir une machine à vapeur dans le
système de celles du comté de Cornwall, pour
l'épuisement des eaux à la mine de Huel-Friends-
hip. Là houille revient cependant, rendue sur
place, à il pence.:Ï' le bushel de 84 livres avoir du
poids, ce qui correspond à 3 fr. o7 c. les Loo kii.
Quant à la mine de plomb de Huel-Betsey, dont
on est obligé d'abandonner les niveaux inférieurs
pendant l'été, à raison du défaut d'eau motrice,
le prix du plomb est aujourd'hui si peu élevé,
qu'on ne peut songer à faire une dépense sem-
blable.

Les localités se prêteraient très bien à l'établis-
sement de machines à colonne d'eau, dont la
puissance serait bien supérieure à celle des roues
hydrauliques actuelles. Je n'ai vu en Angleterre
aucune application de ce genre de machines qui
sont si fréquentes en Allemagne, et dont une
très puissante a été récemment établie aux mines
de Huelgoat, par M. l'ingénieur Juncker. J'au-
rai peut-être l'occasion , dans un autre mémoire,
de parler des machines à eau très simples, usitées
sur beaucoup de mines de houille du sud du pays
de Galles, et qui y sont appelées water balances,
balances d'eau.

Travail utile 43. Le tableau B ci-contre contient le relevé du
des machines

à vapeur. travail de 59 machines d'épuisement qui ont
extrait ensemble, dans le mois de juin 1833,
plus de 15,954 gallons impériaux (72,431 litres'
par minute. Toutes ces machines sont à simple
effet et à détente; la vapeur n'est admise que
pendant le premier quart, et quelquefois pen-
dant le premier huitième seulement de la course
du piston. La pression dans la chaudière, est
habituellement de 2 1 à 3 atmosphères.
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REMARQUES El' NOMS DES INGÉNIEURS.

(1)............ (2) # (3) (4) (5) (8)............. (7) (8)...............
Indics.

(9).............., (10).......... (ii)
rum...........sem.

(i2) (13) (LI)alimmosoa (15) (16)Im.wwwiwimg.. saieweamaaawam
Lbs. Feet.

..............
Fins.

ammourra«Miie
I. eet. ..............,..........,

i Consolidated
mines.

Maria
engine,

90 pouces,
simple.

9'28 lo
I

4
3
I

7 0
94 4
92 4

_
45 o

12

16
io
8

Juin
etjuill.3.

2,95 259,838 7,5 77'568
\

54,081,824 5,64 196,3
Extrait l'eau verticalement. Un balancier au-dessus du cylindre. Un ba-

lancier à contre-poids à la surface , et un autre souterrainement.
HOCKING et Loin.

2 Ditto.
Taylor 's
engines ,

70 pouces,
simple.

13,6 Io 6 118 5 17 Ditto. 3015 315,010 69752 54,568,153 6,66 i8,1
Extrait l'eau verticalement. Balancier au-dessus du cylindre ; deux ba-

lanciers à contre-poids à la surface et un souterrainement. Colonne d'eau
servant à équilibrer la maîtresse tige dans le puits.

HOCKING et LOAM.
Pearce's I I 2 11

3 Dit-W.
engine,

65 pouces,
simple.

14'7 9
8
i
1

199 2
25 3

4 1

I I T;

II
7 -;-.

Ditt o. 1394 181,22o
7'5

58540 58,021,370 4,o 210,6 Extrait l'eau verticalement. Balancier au-dessus du cylindre. Un balancier
a contre-poids à la surface, un autre souterrainement et une colonne d'eau
équilibrante dans le puits. HOCKING et Loeq

4 Ditto.
Mai.hine
d e Wolf,
go pouces,

simple.
10,55 Io

8

1

221 3

8 1

1 4

8
Ditto. 2640 231,010 7,5 89467 58,515,260 5,01 250,8

t vertcalement. Un balancier au-dessus du cylindre ; un balancierExtraii
à contre -poids à la surface et deux colonnes équilibrantes dans le puits.;

HOCKING et Lo.A.m.

Machine 1 15 3 12 7,5 59584
5 Ditto. de Bawden,

90 pouces,
simple.

80 ,9 10 6
i
1

159 1

23 o
il 2

13
13 Ditto.
12 )

* 337,290
6 11288

7,3
,, Extrait verticalement. Un balancier ati-dessus du cylindre. Un balancier

à contre-poids à la surface, un autre souterrain , et 50 fathoms de tirans
diagonaux souterrainement. HOCK1NG et LOAM.

6 Ditto.
Machine
de Shear,

65 pouces ,
simple.

12 5-' 9

9

5

1

i
i
3

3

136 o

12 0

13

I 1
Ditto. 1930 285,36o 7,5 49981 . 55-,424_,°6° 6,18 20I,»

Extrait verticalement. Un balancier au-dessus du cylindre. Deux balan-
ciers à contre-poids à la surface et une colonne équilibrante dans le puits.

floèxiNG et Loin.

United
mines.

Machine
de Cardozo,
90 pouces,

simple.
10 ,97--

3 2
23 .1

74 5

74 5

IO
10 +
16

15

Ditto. 3438 275,680 8 78544 50,385,13o 5,97

_.
182,9 Extrait vertiralement. Balncier au-dessus du cylindre et un balancier à

. flocitiNu et Loin.contre-poids à la surface
a

Ditto.
Petite

machine,
3o pouces,

simple.

1

1

6 5

27 4

32 3-
21 I

12

13
Ditto. 780 439,470 7,5 11576 48,916,391 9,54 177,4 Extrait verticalement. Balancier au-dessus du clindre et un balancier ày

CKING et LoAmcontre-poids à la surface. flo
8 13,66

9

Western
1

1

8
i 1

6 Extrait verticalement dans deux puits, avec un balancier sous le cy-

9
Wheal

Beauchamp.
engine,

36 pouces,
simple.

15,89 7,7'5
1

1

1

1

21 I
21 1

Io 3
51 0

10 Mai 31
9 ,-.. et
8 -- juillet 2 .
6

596 196,6_40

,5

59275

2109

4.1,287,966 4,2-7 149,9
lindre ; 328 fathoms de tirans horizontaux liés à 3 balanciers à contre-
poids à la surface, et 103 fathoms de tirans verticaux dans les puits.

Hocxo et Loin,m

2 21 0 5

Machine
1 21 3 io f.' , Extrait verticalement Balancier au-dessus du cylindre..10 Ditto. de Pownincr

36 pouces '
simple.

5'57 s i
1

ii .
fi 3

9 -1
8 Tr,

Ditto. 3o6 235,770 6 7556 34 ,930,943 5 2 I 26 ,()
HOCKING et Loin.

(B.) TABLEAU des ouvragesfaits par les principales machines à, vapeur du Cornwall, en juin 1833. pages 646-647.



N'a.
d'ordre. Mines.

NOMMUsike

Polgooth.

12 Pembroke.

"MM

Ditto.
(old mine.)

Ditto.

Machine
15 East Crinnis. d'Hudson,

76 pouces,
simple.

Lanescot Unionengine,
16 and Fowey 4o pouces,

Consols. simple.

17

18 Roche Rock 36 pouces,
mine. simple.

Machine
Wheal du Nord,19

Leisure. 36 pouces,
simple.

Mac. du Sud,
20 Ditto. 66 pouces,

simple.

Mac. du Sud,
22 Ditto. 40 pouces,

simple.

Diamètre
du. cylindre.

ts....asaiingusameow«...

66 pouces,
simple.

Machines.

Machine
de Carlyon,
8o pouces,

simple.

Machine
neuve, 5o p.,

simple.

Machine
d'Edgcumbe,

4o pouces,
simple.

Machine
Ditto. de Sawle,

24 p., simple.

Charge
du

piston'.
Lbs.

8,9

10,94 9,3

11,18
J 10,33

Pompes.
Levée
du Nomb. Hauteur

piston. des des
colon. colonnes.

=fflnerammeem
Feet. Fat. Ft.

3o 3

9,8 I 18 3
18 3

44
22 j
32 0
22 0
22 3

I 1 32 I

9 11 Ii 0
I J 30 o

2 67
3o

9 2 46 3
2 '24. 2
2 25 o

1 6 o
2 70 0
I 31 4
I 12 2

x 42 5--
9,4 9 / 30 o

1 io 1

1 43
10,84 8,5 1 31 5

I 40
1 26 5

8,9 8,5 I 10 0
I 5 3

2 47 5
20 0

17,8 9>25 1 10 3
X IO 2

9
2 1 62 0

8,38 9,83 1
J

10 5
Io 5

10,36

15,7

12,05 10

Go
10 2 62 3

I II 0

9
34 o

2 33 oGo
5 164 2

12 5
15 I

Hauteur
des

pistons.
triches.

Temps.
Total

des levées.

Suite du tableau 13.

Levées
des pistons
et pompes.

(2)

20 Juin 7
18

9
et

juillet 5.
146 230,800 7,4 40365 J 60,157,234 5,7 218,4 Extrait verticalement. Balancier au-dessus du cylindre , et un balancier

à contre-poids à la surface. Sims et Fits.

18 4-!-

I8
17
15

Ditto. 7 76046 Extrait verticalement. Balancier au-dessus du cylindre, et un balancier
à contre-poids à la surface. Sims et Fies.

15
12
14

Ditto. 824 202,260 7

6

18043

12026
48,713,486 5,14 176,7

Extrait verticalement dans deux puits. Balancier au-dessus du cylindre
trois contre-poids et 120 fathoms de tirans horizontaux à la surface.

Sites et FiLs.

8
z4.

9
7 7:-.

1)itt0. 814 239,210
6,5 23353

54,548,843 5,93 197,8
Extrait verticalement dans deux puits , avec un balancier au-dessus du

cylindre et 3io fathoms de tirans horizontaux liés à 3 contre-poids placés
à la surface. Sims et FILS.

10 G 5638
13
18
17

Ditto. J 2132 236,980
J

7,25 70835 57,083,474 5,8 207,2
Extrait verticalement. Balancier au-dessus du cylindre. Un balancier à

contre-poids à la surface et deux colonnes équilibrantes de 4o fathoms de
hauteur et 17 pouces de diamètre dans le puits. Sims et Fies.12

Io Extrait verticalement. Balancier au-dessus du cylindre. Un balancier a
8 +
7

Ditto. 352 153,920 15262 .46,715,594 3,8 169,4 contre-poids à la surface et 91 fathoms de tirans verticaux dans le puits,
W. PETHERICK et W. WEST.

Extrait verticalement, avec un balancier au-dessus du cylindre.
Ditto. 218 170,160 5,5 7590 32,584,078 4,2 118,3 W. PETHERICK et W WEST84

12 Juin 6
et 400 204,656 6,8 11350 39,487, 217 5,0 143,3 id. id. S. TRETHEWE

8 juillet 4.
12

9
12

Juin 5
et

juillet 4.
D 6,75

J
94821

Extrait verticalement, avec un balancier au-dessus du cylindre et un b
lancier à contre-poids à la surface. S. TRUBAU

7

16
14 Ditto. - 678 125,630 7,75 39024 52,207,603 3,0 189,4 id. TRUR,V3 .

10

io
17 Ditto. 1638 210,970 6,5 4506.3 37,725,956 5;05 136,8 id. S. GROSE et J. WEST.

17

I

Extrait verticalement. Balancier au-dessus du cylindre et un balncier
contre-poids à la surface. S. GROSE et J. WEST.

12
13
13

juin 5
et

juillet 4.
432 108,020 7, 23658 44,366,964 2,55 161,1

=4
16
10

Mai 25
et

juin 29.
1899 265,650 8 75702 84,719,268 5,27 307,3

' Extrait verticalement sur une hauteur de 160 falhoms , et le surplus sui-
vant une ligne inclinée. Balancier au-dessus du cylindre. Un balancier à
contre-poids à la surface, 3 dans le fond. RICHARDS.

Charges
sur les pistons
des pompes.

Nombre de
livres avoir

du poids élev.
à un pied de

hauteur.

Nombre
de levées

par
minute.

Travail utile
de la machine

en
dynamodes.

REMARQUES ET NOMS DES INGÉNIEURS.

smeirmacausanomaarzu M103.2011111.1.108ErMsetivis. CgOURYIMME011:88211

21 Great Mac.du Nord,
i

St. George. 6o pouces,
simple.

Machine
de Boilase,

80 p., simple.1

23 Wheal Vor.

13

14

1,4

16,49



Suite du tableau B.--
Nos.

d'ordre. Mines.

Machines.
Levée
du

piston.

........01.1«

N omb
de

colon.

Pompes.

Hauteur
des

colonnes,
IIMMWOOM61....

Hauteur
:, des
pistons.

....................

-
Temps.

MOVitaffleaireamu

à ,j

,,,,I;c'.; ',2

° 4fu
.............

Total
des levees.

taMIUa.ritCa»......13

LevéesLevées
des pistons
et pompes.1

«0111111111111

CharCharges
suries pistons
des pompes.

arwaim..............

Nombre de
livres avoir

d poids élevpo
a un pied

de hauteur.

Nombre
de levées

par
minute.

Travail utile
de la machine

en
dynamodes.

REMARQUES ET NOMS DES INGÉNIEURS.

MO111.1.4MMer

. ,
Diamètre

du cylindre,

___

Charge
du

piston.
..................... .111MIRIMMIMIMO11.1110 MIIIe.M..«....

Lbs. Feet.
.....«............. . 111111.10.2......a.

Machine 7 172 5 14 Extrait hauteur

24 Ditto.
de Tralawnv-,'8o pouces,

16, 16 io 2
3

45 a

33 o
15
1 6

Ditt). 4172 315,350 7, 5 109,662 62,167,866 6,09 225,7
verticalement sur une de 135 fathoms et le reste suivant

une ligne inclinée. Balancier au-dessus du cylindre : 3 balanciers à contre -
à

simple. 1 12 3 9 +
poids dans le fond et un la surface. RICHARDS.

25 Ditto.
Machine
de Woof, 16 9

1

5
3 o

134 o
10
12 Ditto. 1777 296,410' 7,5 42,446 53,101, 092 5,88 192,7

Extrait verticalement sur une hauteur de 131 fathoms et le reste suivant
une ligne inclinée sur une hauteur de 20 fathoms. Balancier au-dessus du cy_

53 p., simple. 1 10 o 10 34- - lindre. 2 balane. à cont.-poi. dans le fond, un à la surface. RiciiAnDs .

4 97 I 14
2 23 5 13 7,5 49,900

26
Paladras
Downs.

7o pouces,
simple. '1'33 Io

1

r
1

ai 3
31 o
13 o

8
8 1 Bill°.
8 2

2952
-

364,65o
6,5 9,530

53,881,607 7,23 195'6
Extrait verticalement. Balancier au dessus du cylindre ; 3 contre-poids

et 75 fathoms de tirans horizontaux à la surface. RICHARDS.

I 19 3 94
Machine 1 10 3 15

27 Great Work; de Wheal
-.-, ,.Dreage, uo p.

10,25 9
a

4
32 3

105 0
12
1 o

Ditto. 138
G

257,740 7 37,302 48,556,653 5,1 176,3

Extrait verticalement sur une hauteur de 90 fathoms et suivant l'incli-
naison sur une hauteur de 87 fathoms. Balancier au-dessus du cylindre.

simple. 1 a a eu 8
Un contre-poids à la surface , un autre dans le fond. RICHARDS.

28 Ditto.
Machine
de Leed, i i,o6 8

1

4
35 i

117 2
12
Io Ditt0. 889 231,080 7 35, 752 65,568,o33 4,58 238,»

Ext. vertical sur une haut. de 108 fath. et le surplus suivant l'incl. Ba-
lancier au-dessus du cyl. : un cont.-poi. à la surf., une colonne équil. de 3o

6o p., simple. 9 3 8
fathoms de hauteur et 14 pouces de diamètre dans le fond.

Machine 1 44 5 13 Juin 6- Extrait verticalement sur une hauteur de 92 fathoms , et suivant l'in-

29 Wh. Towan. de Wilson ii, i i io 3 95 2 16 et r 890 215,920 8 69,826 63,817.269 5,36 231,5 clinaison sur une hauteur de ai fathoms. Balancier au-dessus du cylindre :

8o p., simple. 1 sa o 14 juillet 3j un contre-poids à la surface et deux varlets dans le fond. Goose.

30 Ditto.
Machine
de Druce ,

8o p., simple.
8,15 io

1

1

2

20 3
46 4
51 0

ri
Li
13 +,

Ditto.
j

I /800 287,910 8 51,237 65,562,865 7 ,14 238,»

Extrait verticalement sur une hauteur de 82 fathoms , et suivant l'incli-
naison sur 33 fathoms. Balancier au-dessus du cylindre, un contre-poids
à la surface , un autre dans le fond. Un varlet à contre-poids dans le fond.

2 3s o 12 j

GROSE.

31 Wheal
Prudence.

33 pouces,
simple. 14 8,75

1

2
a

1

1

a

I

44 3
56 1

II 2

6
9 i-
9

Ditto. 720 252,020 6,75 x5,522 36,673,635 6,25 133,2
Extrait verticalement. Balancier au-dessus du cylindre , et un contre-

poids à la surface. J. WEST.

32 Wheal
Budnick.

36 pouces,
simple. 9,65 8 ,5

5 4
19 3
31 270

5
12
10

8

Juin 5
et

juillet 4.
258 76,460 6,25 13,358 474-2,07° 1,83.

.

-89,6
Extrait verticalement dans deux puits , avec un balancier au-dessus du '

cylindre, 86 fathoms de tirans horizontaux et deux contre-poids à la sur-

face.
CROSS.

2 170 8

33 Tresayean. 6o pouces,
simple.

,.
,,-(5 9

I
I

4
2
2

28 2
33 4

106 3
12 0
17 3

1 I

Io i;
9
7
6

Mai 3
et

juillet 2.
2373 232,56o 7 37,30o 25,588,460 5,o5 92,9

Extrait verticalement sur 174.fathoms et le surplus suivant l'inclinaison.
Balancier au-dessus du cylindre ; un contre-poids à la surface , et 56 fa-
thoms de tirans verticaux dans les puits. Six contre-poids dans le fond
liés par loo fathoms de tirans horizontaux, F. MicEELL.

1 70 5

Wheal Machine 1 2 3 7

34

,

Falm outil
Consols,

de Falmouth,
58 pouces,

simple.
'

6,07 8;75 2
1

1

42 3
12 0
8 o

14
15

9

Ditto. 1664 336,020 6,5- 21,584 28,33(4686 102,7
Extrait verticalement, Balancier au-dessus du cylindre ; un contre-poids

à la surface.
HocioNo et Lo)ar.



d'ordre. Minés.

amomanws...wwwwiii.

Wheal
36 Retallack.

37 Hallamaning.

Wheal38 Relistian. I

39 Wh. Unity.

4° J Ditto.

Poldice.

Wh. Damsel.

Wh. J ewell.

44
Cardrew- I

Downs.
J

45 1 Dolcoath.

Stray-Park.

Machines.

Diamètre
du cylindre.

Charge
du

piston.

Pompes:
Levée

du nomb. Hauteur Hauteur
piston. de des

pistons.colon, colonnes. pi

Suite du tableau E.

TéMps.

................

g .e
,5 ';', 2

... 0 ,2,

r...J ez1
............

Total
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Levées
des pistons.
et pompes.

Charges
sur les pistons
des pompes.

Nombre de ve
livres avoir
du,

de hauteur.

Nombre
de levées

par
minute.
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de la machine

en
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............«............

I,

I

1.11,M &BOUES ET NOMS DES INGÉNIEURS., .

......................, ............,........ ...m...

Ditto. 2368 3o3,85o '. 7,5 55,215 53,136,859 6,8
Extrait verticalement. Balancier au-dessus du cylindre.

192,7 HOCKING et El/AM.

Mai 29 et
juin 27. loi/ 183,28o 5,75 22,452 23,403,822 4,39 84,9

Extrait verticalement sur 47 fathoms et le surplus suivant l'inclinaison.
Balancier au-dessus du cylindre , un contre-poids a la surface.

EUSTIS et FILS.

Ditto. 891 337,020 6,25 16,812 39,744,530 8,0 1440
Extrait verticalement. Un balancier au-dessus du cylindre et un contre-

poids à la surface. EUSTIS et Eus.

--
Ditto. 160,210 7,5 28,368 47,941,321 3,84

173'8
Extrait verticalement sur 98 fathoms et le surplus suivant l'inclinaison.

711 Balancier au-dessus du cylindre et un contre-poids à la surface.

Mai 31 et 5,75 24,621 Extrait verticalement dans deux puits. Balancier au-dessus du cylindre.

juillet 2, 2432 351,o8o
5 4,758

23,871,238 7,6 86,7 Deux contre-poids et 59 fathoms de tirans horizontaux à la surface, 55

fathoms de tu-ans horizontaux dans le fond. Suis et Eus.

Ditto. 1912 230,100 5,75 50,862 35,195,732 5,o 127,7
Extrait verticalement. Balancier au-dessus dis cylindre, un contre-poids

à la surface et deux dans le fond. Sn« et Fus.

Ditto. 4128 356,o2o 69,114 41,725,233 7,7 151,3
Extrait verticalement. Un balancier au-dessus du cylindre, un contre-

poids à la surface et un autre dans le fond. SIMS et Fir.s.

Extrait verticalement sur sou fathoms de hauteur et le surplus suivant

Ditto. 760 164,770 7,25 26,821 42,157,759 3,57 153,1 l'inclinaison. Balancier au-dessus du cylindre ; un contrepoids à la sur-
face. Sims et Ess.s.

Juin 8
et

juillet 2.
206 8o,000 i 6 14,004 32,630,679 2,22 118,3

Extrait verticalement. Un balancier au-dessus du cylindre.
Sil« et FILS.

Mai 3o et
juillet 1. 2772 432'520 7 45,71° 49,925,477 9,38 181,i

Extrait verticalement. Balancier au-dessus du cylindre , contre-poids à
la surface. Smis et FILS.

Extrait verticalement jusqu'à 179 fathoms et le surplus suivant l'in-

Dittos 2772 215,400 7,5 65,3°6 38,059,827 4,67 138,2 clinaison. Balancier au-dessus du cylindre. 4 balanciers à contre-poids
dans le fond et un à la surface. JEFFII EE.

Extrait verticalement jusqu'à 110 fathoms , et 24 fathoms suivant l'in-
clinaison. Balancier au-dessus du cylindre. 5 contre-poids et 70 fathoms de

Ditto. 1°62 196,830 5,5 37,360 38,o83,454 4,27 138,2 tirons horizontaux dans le fond ; un contre-poids à la surface.
Ismiso.

Machine 3o 5 8
de Sperris,

70 p., simple.
io,76 4

1

67 5
21 i

18
12

-Machine- 70 6
du Nord,

36 pouces,
simple.

16,19 7,84
2 54 3

21 5
Io 5

12
io
8

Machine
de Hawkin,
36 pouces, 11,93 8,66

14
3i 4
18

9
12
IO

simple. 10 3 8

6o pouces,
simple. 8,36 9 2

28
7° 4
II

9
12
II

Machine 38 9
de Woods,
52 pouces,

simple.

11,74 6,66
2 35

30 3
2'3 3

16

7+
5

Machine 4 72 0 16
de West,

6o p., simple.
14,26 7,25 21 5

3 5
16
13

Machine
de Sims ,

90 p., simple.
7,6 10 5

4 3 j

III 0
13
17 24

Machine
de Stephen ,
50 p., simple.

io,6 9,33
8 157

11 0
9
6

39 pouces,
8,28 8,5 s

32 5
32 3
15 3

IO

9
7

66 pouces,
simple. io,68 8,75

2

2

50 o40
23 3

7+
10
16 '2

2 50 o

70 2 13 2§

76 pouces,
simple. 12 9 1

75 4
26 5
15 3

7 0

12
12
13 ;';-

13

I 6 o ii,37

6o pouces,
simple. 9,1

3
2

72 o

43 0
28 o

1I 7;

I I
9

2 20 0
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sur lespistonsdes pp.

de
..livres a,voir

duàpuoni s ieelde v .

de hauteur.

Nombre
dc levées

par
minute.

Travail utile
de la machine

en
dynamodes.

......................

REMARQUES ET NOMS DES INGÉNIEURS.

East Wheal.
Crofty.

8o pouces,
simple. 4'35 "3

I

2
9
I

20 0
45 0
/8 0

4 1

IO

i. -71,.

9

Ditto. 1476 210,180 7,75 29,150 32,169,572 4,53 116,8
Extrait dans deux puits verticalement jusqu'à 63 fathoms et le surplus

suivant l'inclinaison. Balancier au-dessus du cylindre ; deux contre-poids
et 180 fathoms de tirans horizontaux à la surface. MOGUE.

i 4o 8
Machine I 29 I 10

48 Wh. Tolgus. de Davey,
, 0 pouces,
simple.

,4 10 2
1

I

57 3
15 4
15 3

16 1
14 .3e
12

Ditto. 2448 43,900 7,5 48,270 50,858,0°5 7,43 184,7 Extrait verticalement. Balancier au-dessus du cylindre ; un contre-poids
à la surface. F. MICRELL.

I 114 8 '2

Machine
Extrait suivant l'inclinaison. Balancier sur le cylindre, un contre-poids49 Ditto. de Pryce,

25 + p., ,..itnp
18,44 6 4 38 o xi Ditto. 556 333,85o 6 9,405 33,883,373 7,25 123 à la surface et 100 fathoms de tirans verticaux et un varlet à contre-poids

dans le fond. F. MICRELL.
Machine I 24 1 9

5o Binner
Downs.

de Swan,
70 pouces,

simple.

109 :, 10
1

i
L

3 o
4o 4
41 0

io
is
17

Mai 29 et
juin 27.j

9829 393,200 7,5 56,1oo 58,479,639 9,4 212,3 Extrait verticalement. GREGOR et TiromAs.

_...--- 3x 81

Machine 1 39 0 16 4 Extrait verticalement. ioo fathoms de tirans verticaux dans le puits. Un51 Ditto. de Burn,
64 p., simple.

10,25 9,33 1

1

28 1

28 4
15

8
Ditto. 1805 343,290 7,75 39,734 58,566,320 8,2 212,6 contre-poids à la surface et trois colonnes équilibrantes dans le puits.

GREGOR et THomAs.1 5 o 12__________,

1 3 o 74
............-*..........-.....,

Machine i 43 3 13 7,5 24,230
Extrait verticalement dans deux puits. Balancier au-dessus du cylindre ;52 Dite:, de Grearoor

n '42 pouces,
simple.

16,44 9
1

1

I

27 2
32 o
21 0

9 f,1
78 '

Ditto. 1407 255,020

6 3,878

37,155,163 6,1 135 915 fathoms de tirans horizontaux liés à deux contre-poids à la surface
et 70 fathorns de tirans verticaux dans le puits. GREGOR et Tnox&s.

I ro 3 7 ,34- J

I 241 6
Extrait verticalement. Balancier au-dessus du eylindre.53 Ditto. 5o pouces,

simple. 11,5 9,66 1

i
41 3
14 o

15
13

Ditto. 1055 247,530 8 27,356 51,347,341 5,92 186,1 .,_

',, GREGOR et THomàs.
1 G o Ix

_
Extrait verticalement. Balancier au-dessus du cylindre, un contre-poids

à la surface. EusTrs.
54

Wheal 8o pouces,
--.

7,45 10
3 59 3 19

Mai 24
et 1948 424,480 8 .,, 81,664,024 9,21 296,5Darlington. simple. 1 9 o 12 juin 25.

30 01 Io .fr
Machine 1 43 3 13

Extrait verticalement. Balancier au-dessus du cylindre, un contre-poids55 Marazion.
Mines. de Powlet,

Go p., simple.
13,17 9 1

I
40 1

20 4
1 0

13
Ditto. 1277 329,730 8 41,887 62,353,952

_
7,16 226,4 à la surface. GROSE.

I 20 2 124
Machine t 27 3 7 Extrait verticalement dans deux puits. Balancier au-dessus du cylindre.

56 DittO. deTregurtha,
40 pouces,

x ,,
x`t,"" 7'7'

1

r

40 3
12 2

13
12 I,

Ditto. 1868 443,420 6 24,097 34,320,423 9,6 124,5 Deux contre-poids et 30 fathoms de tirans horizontaux à la surface. 37
fathoms de tirans verticaux dans le puits. GR OSE.simple. 1 52 2 12
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pistons.

1111Cliffl1111111
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Migigimmegi.

c'e

a) ,.
fi. "CI

ii.277à"
c -i-, ,...:',

c...)
............,

Total
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IIIIIIIMM.111111111.113à
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de la machine

en
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1111.1110111.

REMARQUES ET NOMS DES INGÉNIEURS.

ran=learfflametIMMEMI.7.211MOSM

I 6 o 4
Machine de 1 ii 3 8

57 Ditto. Owen-Veau,
3o pouces,
simple.

26,6 6 1

1

1

25 2
22 2
37 o

u
I I ti:

G

Ditto. 1512 436,550 6 18,786 32,543,763 9,47 117,9
Extrait verticalement Jans deux puits jusqu'à 6o fathoms et le surplus

suivant l'inclinaison. Balmeier au-dessus du cylindre , deux contre-poids
et 15 fathoms de tirans virticaux à lesurface. GROSE.I IO 0 8

i

3 6i 2

58
St.Ives

Consols.
36 pouces,
simple.

16,8
7

2
1

40 0
18 o

8
6

Mai 28 et
juin 25. 886 212,930 7 17,240 29,002,700 5,28 1°5,2

Extrait verticalement jusqu'à 18 fathoms et suivant l'inclinaison sur une
hauteur de loi fathoms. Balancier au-dessus du cylindre. Un contre-poids1 Io 4 8771; â la surface. EUSTIS et Fus.

3
1

890
10 3

8 i
6 13,958 Extrait verticalement sur 28 fathoms et le surplus suivant l'inclinaison.

59 Wh. Reeth. 36 pouces,
simple. 16,02 7,5 I

3
3o o
7o o

5 I, Ditto.
4 0,

626 144,650
4,5 2,290 28,243,721 3,58 102,3

Balancier au-dessus du cylindre. 3 contre-poids et 130 fathoms de tirons ho-
rizontaux à la surface, 180 fathoms de tirans verticaux et 25 fathoms de

2 30 o 4 4 982 tirans horizontaux dans le puits avec 4 contre-poids.
2 Go o 3 3 I,I05 DISTIS et FILS
2 23 1 4
1 173 7

3 balancier du cy-Go Ballas-Wider1.
24 pouces,p

simple.
ouces

9 '98 7
1

1

22 0
i 3

5
12 1/112W 125 221,800 6 5,265 40, o38,068 5,5 145,1

Extrait verticalement dans puits, avec un au-dessus
Endre. 3 contre-poids et 160 fathoms de tirans horizontaux à la surface.

I 8 o 6 -I- J. RowE.
1 8 o 5 I;

61 Levant. 26 pouces.
simple. 10,9 4 5

1

13o 5
Io 0

I.4 2
4

Ditto . 229,170 4 5,754 26,911,105 5,68 97,6
Extrait verticalement sur 75 fathoms et suivant l'inclinaison sur 70

fathorns. Balancier au-dessus du cylindre; un contre-poids à la surface , et
3 varlets à contre-poids dans le puits. F. MicriELL.

196

2 323 4
-,

62

,

Ding-Dong. 30 .pouces,
simple. 8,45J 6

2
2
I
1

29 3

25 o
15 3
12 0

6
5
4 i
6

Ditto. 195 189,290 6 5,970 34,771,116 4,69 126,3 Extrait suivant l'inclinaison. Balancier au-dessus du cylindre et un
contre-poids à la surface. T. Bourru).

..,,
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.
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Temps. a>

9:-E1o 0O o
(J -o

u
,-,c

,... -2 P.
g t o
..., - a>o ,
cl-,,

--J

(1) % -%,... -
_.o :.?,- ,
E ,
o ,, 0
e . c.)-c

coups
deistons.p avoir du

poids.
de hauteurbushei
de houille

brûlée.

piston par
minute.

- ingénieurs.

,..PggZe«..eez..=.=
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Wheal unity Wood . . . . 381,36

62 Wheal-Vor.

Vieux
bocard ,

24 pouces,
double.

3 6,5 12 34 Mai 25 et
L1111 29.

1018 10 1- 972,630 12,640 23,775,930 193 Richards. 86,4
Wheal unity et Poldice .
Wheal Da msel
Wheal Jewel.
Cardrew

797,66
71,46
45,4

573, »
Dolcoath. 205,66
Stray- Park 1 o 1,3
East Wheal Crofty . . . 384,36Bocard Wheal Tolgus. 512,11

63 Ditto. du Sud,
27 pouces,

double.
2,5 5 15 48 Ditto. 1310 ro 2 919,410 18,760 23,041,397 18,24 Richards. 83,5

Binner, Downs. . . . .

IVIarazion mines
Saint Ives Consols
W heal. Reoth

1.405,45
1.257,29

80,57
58,53

Consols and united mines . 2.256,4
W heal Beaucharnp 215,7
Polgooth 575,16

64 Ditto.
Bocard

de Bratt ,
16-1-pouces,

double.

,),,
- 5 14 ,5 24 Ditto. 1547 roi. 2 1,056,930 9,460 11,310,585 20,97 Richards. 44»

Pembroke,
East Crinnis -
Lanescot (sawle's eng.) .

Roche Rock mine

777,56
46'444
85,8

166,9
Wheal Leisure » »

Great Saint George . . . .

Wheal
417,26

Vor and Polladdras.
Great Work , 284,5

1.725851,,843

65 Ballas-
Widden.

24 pouces,
double 2,5 5 13

,9
j-

Mai 27 et
juin 24.

/ 2
49 2 -1- 380 , 770 12,500 21161950, , J. Rowe. 76, 9 Wheal Towan

Wheal Prudence
Vheal Budnick
Tresavean

129,76
56, »

145,8
Falmouth Consols 889 »

Retallack and Hallamaning . 369,35
Relistian. . . . . . . . . 141,37OBSERVATIONS.
Wheal Darlington 906,7
Ballas-Widden 109,67(1) Quant à la quantité d'eau extraite des mines par les machines à vapeur, il est nécessaire d'observer que quelques-unes des machines versent l'eau à la galerie d'écoulement au moyen de deux colonnes de Levant. 15,67

pompes ; d'autres versent l'eau dans des galeries inférieures à la galerie d'écoulement, et cette eau est ensuite reprise et élevée à la galerie d'écoulement par une seconde machine. Il y a aussi quelques machines 34,52
à vapeur qui sont aidées par des machines hydrauliques, auquel cas la quantité d'eau ne peut être constatée d'une manière précise, eten conséquence a été omise. Total. . . 15,953,96-

Suite du tableau B.
(4)



DU CORNWALL ET DU DEVON. 635
La troisième colonne du tableau exprime la

charge en eau sur chaque pouce carré de surface
du piston de la machine à vapeur, c'est-à-dire le
poids total dela colonne d'eau élevée parles pompes
dans chaque oscillation, réduit dans le rapport
des longueurs des leviers aux extrémités desqüels
sont attachés la maîtresse tige et le piston de la
machine, et divisé par la surface du piston expri-
mée en pouces carrés. La douzième colonne in-
dique la charge en eau sur le piston des pompes,
ou le poids de la colonne soulevée à chaque os-
cillation, de sorte que les nombres de la troisième
colonne s'obtiennent en divisant ceux de la dou-
zième par la surface du piston de la machine, et
multipliant par le rapport de la levée de la mai-
tresse tige à la levée du piston. La machine qui a
donné le travail utile le plus considérable, relati-
vement à la quantité de houille consommée, est
celle di teBorlase's engine, placée à Huel-Vor, ayant
8o po. de diamètre et 10 pi. de course au piston ; le
travail utile a été de 3o7,3 tonnes de 1,000 kilo-
grammes élevées à un mètre de hauteur verticale
par kilogramme de houille consommée. Celle qui
a fourni le produit le plus faible est la machine de
Huel-Reta Hack , ayant 36 pouces de diamètre
et 7,84 pieds de course au piston. Le produit
n'a été que de 84,9 tonnes métriques élevées à un
mètre par kilogramme de houille consommée.
Le produit moyen des 59 machines dont le tra-
vail est inséré dans le relevé mensuel est de 166,1
tonnes métriques élevées à un mètre par kilogr.
de houille brûlée, ou en mesures anglaises 45,8
millions de livres avoir du poids élevés à un pied
anglais par bushel de houille consommée.

Si l'on se reporte au mémoire de M. Taylor,.

1



Discussion
des relevés
mensuels.

636 EXPLOITATION DES MINES

traduit dans le T. II desAnnales des Mines, HP.
série, on verra qu'en 1830 le produit moyeu
de 55 machines d'épuisement fut de 43,3 mil-
lions de livres avoir du pois à un pied de hau-
teur par bushel de houille. Il y aurait donc eu
depuis ce temps une légère augmentation dans
l'effet utile, augmentation qui provient sans au-
cun doute des machines nouvellement établies, et
qui ont porté le nombre de celles inscrites dans
les tableaux mensuels à 61 au lieu de 52. Le
produit des machines anciennement établies
a plutôt diminué qu'augmenté, ce qui provient,
soit de dégradations dans la machine elle-même,
soit de dérangemens dans les colonnes de pompes
et les charpentes qui les supportent, dérange-
mens qui auront pu augmenter les frottemens.
Au reste, cette diminution n'est pas aussi con-
sidérable qu'on pourrait le croire. La machine
de Wheal-Towan, dite Wilson's Engine, qui a
donné en 1828 , 1829 et 183° un produit supé-
rieur à toutes les autres, et qui s'est élevé à 75,79
et jusqu'à 8o millions de livres avoir du poids
élevés à un pied de hauteur, n'a donné, il est
vrai, en juin 1833, qu'un produit de 63,8 mil-
lions. Mais il paraît que cela tient à des causes pu-
rement accidentelles; carie trouve dans le relevé,
pour le mois de mars 1833 , que le produit de la
même machine est de 78,3 millions encore supé-
rieur à son produit moyen pour 183o.

Les nombres inscrits dans les relevés mensuels
sont exacts, en tout ce qui concerne les dimen-
sions des machines et des pompes, le nombre de
coups de piston et la quantité de houille con-
sommée. Celui qui a vu les lieux, ou même qui
a lu la notice de M. John Taylor, déjà citée,
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ne peut pas conserver de doute à ce sujet. Quant
au poids de l'eau élevée, il est déterminé par
le calcul du volume engendré par l'excursion
des pistons des pompes, et non par un jaugeage
direct. Ainsi, il est d'autant plus supérieur à la
réalité, que les pompes sont moins bien entre-
tenues. Nous ferons observer que le mauvais état
des pompes, tout en diminuant l'effet utile, n'a
presque aucune influence sur le travail de la ma-
chine à vapeur.. En effet, les pompes de mines
sont presque toujours des pompes foulantes, à
piston plein, à l'exception de celle placée au fond
du puits qui est élévatoire, à piston creux , et
dont la hauteur est très petite. L'eau est foulée
dans les tuyaux montans par le poids de la maî-
tresse tige , et le travail de la machine consiste
presque entièrement à élever ce poids, attendu
que les tuyaux aspirateurs des diverses colonnes
ont une hauteur très faible comparativement à
celle des tuyaux ascensionnels. Or, le poids de
la maîtresse tige a été réglé. dans l'origine, lors-
que les pompes étaient en bon état , et demeure
le même lorsqu'elles viennent à se détériorer.
S'il survient des pertes d'eau considérables, cette
maîtresse tige descendra avec plus de vitesse;
niais comme il y a toujours un temps de repos,
lorsqu'elle arrive au bas de sa course et que la
machine n'a point de volant, l'excès de force
vive qu'elle conservera à la fin de sa course, sera
totalement détruit par les chocs qui auront lieu
à cette époque , et ne contribuera en rien à dimi-
nuer le travail nécessaire pour la relever de nou-
veau. Il résulte évidemment des considérations
qui précèdent

Que s'il y a des fuites d'eau dans les pompes,
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Ou si elles aspirent de , par suite de l'insuf-
fisance d'eau dans les 'haches où plongent les
tuyaux aspirateurs , le travail moteur de la ma-
chine, par coup de piston, ne variera cependant
pas sensiblement ;

2° Que des fuites très considérables dans les
pompes, ou l'insuffisance d'eau dans les haches
dans une limite un peu étendue , seraient annon-.
cées par l'excès de vitesse que prendrait à la des-
cente la maîtresse tige , et les chocs qui auraient
lieu à la fin de sa course ; chocs qui pourraient
occasioner des ruptures très fâcheuses si on ne
se hâtait de les prévenir, soit en réparant les
pompes, soit en diminuant, à l'aide de la cata-
racte , le nombre de coups de pistons dans un
temps donné;

3°. Que clans tous les cas il est indispensable
de réparer les pompes aussitôt qu'elles en ont
besoin. Ensuite on règle , par la cataracte, le
nombre de coups de piston, d'après la masse
d'eaux affluentes dans la mine que les pompes
doivent épuiser, de manière qu'il n'y ait point
insuffisance d'eaux dans les réservoirs des pompes
successives; enfin, on règle aussi le poids de la
maîtresse tige, en augmentant ou diminuant les
contre-poids, suivant que la durée d'un coup de
piston doit être plus ou moins longue. Mais ces
.contre-poids demeurent constans tant qu'il n'y
a pas de variations très considérables dans Paf-
ffuence des eaux souterraines. Ainsi on les aug-
mentera , par exemple, au commencement de

l'été, pour les diminuer de nouveau au commen-
cement de la saison pluvieuse. On les diminuera
d'une manière permanente lorsque de nouvelles
sources se seront fait jour dans les travaux sou-
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terrains et auront augmenté l'affluence d'eaux.
Dans aucun cas, au reste, la vitesse moyenne de
la maîtresse tige à la descente n'excède celle que
nous avons indiquée pour la machine de Tre-
lawnv à Huel-Vor; elle est souvent beaucoup
moindre , et il est évident qu'on doit faire en sorte
qu'elle soit la plus petite possible, eu égard au
nombre de coups de piston qui sont nécessaires
dans tin temps donné.

4°. Que les nombres inscrits dans les colonnes
13 et 15 du tableau B, et indiquant le travail
utile de la machine par bushel de bouille con-
sommée, lors même que, par suite de fuites d'eau,
ou autres dérangemens, ils deviennent très supé-
rieurs au travail utile évalué en eau élevée à une
certaine hauteur verticale, n'en expriment pas
moins avec exactitude le travail moteur employé
à soulever l'attirail des tiges et des pistons des
pompes., travail qui demeure toujours constant,
malgré les dérangemens accidentels des pompes.

Ces réflexions m'ont paru utiles, parce qu'elles
me paraissent expliquer d'une manière précise
les circonstances du jeu des machines d'épuise-
ment dont nous nous occupons, et la manière de
les conduire, et qu'ensuite elles feront apprécier
convenablement les objections faites aux relevés
mensuels du capitaine Lean, tirées de ce que les
nombres qui y sont portés n'expriment réelle-
ment pas le travail utile des machines.

44- Appliquons actuellement à ces machines les
notions théoriques, d'après lesquelles on peut éva-
luer, abstraction faite des résistances passives
le travail moteur développé par la vapeur d'eau,
et la quantité de houille correspondante à ce
travail,

Travail
théorique de
la vapeur..
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Nous admettrons que la pression de la vapeur
dans la chaudière est seulement de 2 ;' atmo-
sphères, bien qu'elle s'élève assez souvent à 2
Cette pression correspond à une température de
128°, 8 centigrades, et à une pression de 2 kil' , 582
par centim. carré , ou 25.820 kilogrammes par
mètre carré.

La pression dans le condenseur est, ainsi que
nous l'avons vérifié pour la machine des "conso-
lidated mines, de 2 à 3 pouces anglais de mer-
cure , c'est-à-dire de à 77, d'atmosphère : elle
ne s'élève à 3 pouces qu'au moment où la sou-
pape d'exhaustion s'ouvre, et elle redescend aus-
sitôt à 2 pouces, de sorte que nous pouvons
admettre qu'elle est seulement de 2 pouces anglais
de mercure , ou 2066 kilogr. sur j mètre carré,
pendant toute la course du piston , qui ne com-
mence qu'un peu après l'ouverture de la soupape.
Le cylindre de la machine étant placé dans une
enveloppe, et la vapeur de la chaudière ayant
un libre accès autour de ce cylindre, il en résulte
que la vapeur qui presse le piston est entretenue
à une température constante de 128°,8 , égale à
celle de la formation, pendant toute la durée de
la détente. La détente de la vapeur a lieu pendant
les au moins, ou au plus pendant les de la
course du piston, et, pour chaque machine, dans
une étendue d'autant plus grande, que la charge
en eau sur chaque pouce carré (lu piston, indi-
quée par la colonne 3 du tableau 13, est moins
considérable. En effet, la pression moyenne de la
vapeur sur le piston doit excéder la charge d'eau,
et, d'après cela, nous pouvons calculer d'abord si
les limites assignées à la détente sont compa-
tibles avec les conditions de l'établissement des
machines.
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Soit A la surface du piston en mètres carrés,

L la longeuur de la course en mètres. de
Si la vapeur n'est admise que pendant de la

course totale, le travail moteur développé par la
vapeur admise pendant ce huitième sera évidem-
ment exprimé par :

x
A X -L X 25820 Ax-8L x 2066

8 (I)

( 2582o et 2066 expriment en kilogrammes, ainsi
que nous l'avons dit, la pression de la vapeur dans
la chaudière et la pression du condenseur sur un
mètre carré de surface ).

Le travail moteur, pendant les restans de
la course du piston est , d'après les formules
connues,

Af p d
L

8

kiLx--A x 7 Lx 2066

41

(2)

p désignant la pression variable de la vapeur
pendant la détente, et z la distance également
variable du piston au sommet de sa course.

Or on a, d'après la loi de Mariotte, la tempé-
rature étant entretenue constante

:p:25820 -L z
8

d'où

- 2582o x L
8

portant cette valeur de p dans l'expression (2), et
intégrant, cette expression devient :

25820 kil x m.
A X LX

8
1. 8A x87 L x 2066

Tonie fz, 1834.

Limites
la détente.
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dans laquelle 1.8 est un logarithme népérien.
Ajoutant le travail moteur développé par la

vapeur pendant le premier huitième de la course,
on trouve pour le travail moteur développé pen-
dant une course entière du piston

AL
/25820

8
X (1+1. 8)-2o66

Tout calcul fait, le coefficient numérique de
AL dans l'expression (3) est égal à 7873,41 (1).

Or , ce nombre exprime évidemment la pres-
sion moyenne de la vapeur en kilogrammes, sur
un mètre carré de la surface du piston, pendant
la course entière. Cette pression est donc de
0k"°g.,7873 sur i centimètre carré, ou de 11,23
livres avoir du poids sur un pouce carré anglais;

il faut conclure de ce calcul que, pour toutes
les machines inscrites au tableau B, pour les-
quelles la charge d'eau sur le piston mentionnée
à la 3e colonne de ce tableau égale ou excède
le nombre 11,23 , la vapeur est admise pendant
plus d'un huitième dela course du piston, à moins
qu'elle ne fût formée à une pression et à une
température supérieures à celles que nous avons
admises.

Si nous reprenons les mêmes calculs, dans
l'hypothèse où la détente aurait lieu seulement
pendant les trois derniers quarts de la course du
piston, nous trouvons pour le travail moteur,
total transmis au piston

'..e;kex(25820

4
x (1-1-1.4)-066}

(3)

AL

(i) 1.8 s'obtient en multipliant ,',le logarithme ordi-

naire de 8 par 2,3026
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e pour la pression moyenne en kilogr. sur un
mètre carré 1333'y,57, ce qui équivaut à ikit g.33
sur i centim. carré ou 18,97 livres avoir du poidssur un pouce 'carré anglais.

Or, pour toutes les machines inscrites au ta-
bleau, hors une seule, dont le travail utile est
beaucoup au-dessous de la moyenne générale, la
charge d'eau est inférieure à cette dernière limite;
pour la plupart d'entr'elles elle en est même
très éloignée. Ainsi, 3o machines sur 59 fournis-
sent un travail utile supérieur au travail moyen
de 166,1 dynamodes par kilogr. de houille. La
"Charge d'eau sur un pouce carré du piston s'élèveun peu plus de 16 livres avoir du poids
par pouce carré, pour deux de ces machines ; elle
est de 16 livres pour une 3e., inférieure à 15 livres
pour toutes les autres, et la pression moyenne,
pour l'ensemble, est seulement de 11,32 livres.

La détente de la vapeur, au moins pour les
machines qui fournissent les meilleurs résultats,
doit donc se faire entre les limites que nous
avons indiquées, et pour beaucoup d'entr'elles
la partie de la course du piston , pendant laquelle
la communication du cylindre avec la chaudière
est fermée, s'approche plus des î que des- la
course totale.

En conséquence, nous supposerons que la
vapeur est admise pendant de la course totale,
cette fraction étant à peu près moyenne arithmé-
tique entre= et

Le travail' moteur transmis au piston, pendant
le premier cinquième de sa course, est alors

AL 12582o 2o66
5

kil. x m.



-644
Le travail moteur transmis pendant les quatre

derniers cinquièmes est ;

kil.A x L f25820 x1.5_ 4x 2066}
5

En effectuant les calculs numériques, ces deux
expressions deviennent respectivement

ALX 23754
5

A L
X 33292

AL k.x..
dont la somme est x 57046 La quantité

de vapeur dépensée pour obtenir ce 'travail

moteur est égale en volume à
-5-

: or le poids du

mètre cube de vapeur à leo° et sous la pression
-d'une atmosphère est de ok.,55;

Sous la pression de deux atmosphères -;`, et à la
température de 128°,8, un mètre cube de vapeur
d'eau pèsera, d'après les lois connues de la dila-
tation des gaz qui sont aussi applicables aux
vapeurs,

o,55 x2: x

EXPLOITATION DES MINES

366,67 =. jk.275
266,67+128,8

AL AL
et un volume pèsera en conséquence -7 x
1',275; d'où il suit que i',275 de vapeur a trans-
mis au piston un travail moteur égal à 57046 x

et que par conséquent le travail transmis par kilo-
gramme de vapeur dépensée est de 44742 kil°g°
élevés à un mètre de hauteur verticale.

La quantité de chaleur nécessaire pour obtenir
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le travail moteur ci-dessus fixé se compose, de,
celle nécessaire pour la vaporisation d'un kilog.
d'eau prise à la température existante dans le
condenseur que nous supposerons seulement égale
à 500; 2°. de celle nécessaire pour entretenir la
vapeur à la température constante de 128°,8
pendant que son volume augmente dans le rap-
port de i à 5 , 'et que sa force élastique passe de
2 atmosphères à atmosphère.

Nous admettrons avec M. Clément et la plupart
des physiciens que la quantité de chaleur néces-
saire pour vaporiser un kilogramme d'eau prise
à o° est constante, et égale à 65o fois celle néces-
saire pour échauffer d'un degré centigrade un
kilogramme d'eau liquide, quantité que l'on prend_
pour unité. D'après ce principe, la vaporisation
d'un kilogramme d'eau prise à 5o° exigera 600
unités de chaleur.

Quant à la chaleur .nécéssaire pour maintenir_
la vapeur, pendant la dilatation, à la tempéra-
ture primitive de 128°,8, elle n'est pas susceptible
d'une détermination exacte dans l'état actuel de
nos connaissances physignes.

M. Poisson a déterminé, à l'aide de certaines
hypothèses , la quantité de chaleur contenue dans
un gramme d'air à une pression et à une tempéra-
ture données. Les résultats de son analyse, exposée
dans le 2'. VOL du Traité de mécanique, p. 637
et suivantes, 2' édition , sont sensiblement d'ac-
cord avec une expérience dans laquelle MM. La,
roche et Bérard ont déterminé la quantité de
chaleur perdue par un gramme d'air, dont la
température s'abaisse d'un certain nombre de
degrés, la pression demeurant constante,

En appliquant la même formule à la vapeur'
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d'eau, M. Poisson arrive à l'expression suivante
de la quantité de chaleur contenue dans un kilo-
gramme de vapeur d'eau :

0,76)
C ( 266,67+0) ( J66,67 )

h

dans laquelle q exprime la quantité de chaleur,.
C une constante égale à la quantité de chaleur né-
cessaire pour vaporiser un kilogr. d'eau prise à 00,
sous une pression de orn,76 de mercure et à oo°
de température, 0 la température de la vapeur,
h la pression en hauteur de mercure , c la cha-
leur spécifique de la vapeur d'eau à pression con-
stante, y le rapport supposé constant entre la
chaleur spécifique de la vapeur à pression con-
stante et la chaleur spécifique de la vapeur à
volume constant. (Voyez le Traité de mécanique,
2e. édition, tom. 2, p. 65o; voyez aussi note sur
les machines a vapeur, Annales des Mines ,

série, T. IX, pag. 442 et suivantes.)
La valeur de y n'ayant point été déterminée

par des expériences directes, on peut y suppléer,
en observant que si la quantité de chaleur con-
tenue dans un kilogramme de vapeur prise à l'état
de saturation, c'est-à-dire à son maximum de
densité , est constante, quelles que soient la pres-
sion et la température, la formule précédente
doit donner q=C , toutes les fois que l'on
y remplace 0 et h par la température et la pres-
sion correspondantes à l'état de saturation. Or
On connaît, par les expériences de MM. Dulong
et Arago, les valeurs de 0 et de h correspondantes
à cet état, depuis la pression d'une atmosphère
ou 8rn,76 de mercure, jusqu'à 24 atmosphères ou
8m,24 de mercure. Ainsi en prenant, dans la.
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table dressée par ces illustres physiciens et in-
sérée dans l'Annuaire du bureau des longitudes
pour 1830, deux valeurs quelconques de O et de h
correspondantes à l'état de saturation, on doit
avoir

6
(266,67 + o)

-7 1

366,67 = 0 (a)

la vapeur à la température de 128°,8 et à son
maximum de densité, a une tension de 2 -r; at,
mosphères ou im,90 de mercure. Portant ces va-
leurs dans l'équation précédente, on en déduit,
tout calcul fait,

7=1,0899

en substituant dans l'équation (a) des valeurs dif-
férentes de 0 et de h, prises dans la table de
MM. Dulong et Arago, on trouve des valeurs de
y un peu différentes ; mais les écarts ne sont pas
très considérables. Ainsi à la tension de Io atmo-
sphères, la température de la vapeur prise à son
maximum de densité est de 1810,6. En posant
dans l'équation (a) 0 = 181°,6 et h 7u,60, on
en déduit

Nous supposerons, en conséquence, dans la
valeur générale de q, y 1,09 : si nous rempla
çons en même temps dans cette formule C par
65o, et c par 0,847, qui, d'après une expérience
de MM. Laroche et Bérard, exprime la chaleur
spécifique de la vapeur d'eau à pression constante,
il vient

= 650+o,847 rt(266,67+0)(_213)-77-366,671h
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Si , dans cette formule, nous remplaçons 0 par
128°8 température constante de la vapeur pen-
dant qu'elle Se dilate, et h par om,38 hauteur de
mercure, correspondante à la pression d'une
demi - atmosphère que conserve la vapeur à la
fin de la course du piston, nous trouvons pour la
quantité de chaleur contenue dans le kilogramme
de vapeur qui a fourni un travail moteur de
44742<m, moment on la détente a atteint
sa limite,

g= 65o + 444=694,14

Ceci. est la quantité de chaleur à partir de l'eau
liquide prise à 00.

Comme la chaudière est alimentée avec de
l'eau qui est déjà à la température de 500, il en
résulte que le foyer ne transmet à l'eau que 644,14
unités de chaleur, dont 600 sont employées à
vaporiser l'eau, et 44,14 à entretenir la tempéra-
ture de la vapeur, pendant son expansion. On
remarquera que cette quantité de chaleur n'est
pas la douzième partie de la première; ce qui
fait voir qu'on ne commet pas une erreur grave
en la négligeant, comme on le fait habituelle-
ment dans le calcul du travail moteur fourni par
la vapeur.

Le pouvoir calorifique de la houille de bonne
qualité étant au maximum de 7050 unités, il
résulte de ce qui précède que la quantité de cha-
leur, développée par la combustion d'un kilo-
gramme de bouille, suffit pour un travail moteur
de 48963 1kiI.Xrn à raison de 644,i4 unités de cha-
leur pour un travail de 44742 xm. Mais on sait
que toute la chaleur développée par la combus-
tion ne peut être employée à la vaporisation de
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l'eau contenue dans la chaudière, puisque une
partie de cette chaleur est employée à élever la
température des gaz produits par la combustion
même, ou de l'air non brûlé qui est entraîné dans
le courant général qui va du cendrier à la che-
minée, et qu'une autre partie se perd à échauffir
la chaudière et les corps en contact avec elle.

li paraît que , dans les appareils les mieux
construits, un kilogramme de houille ne peut
guères vaporiser plus de 7 kilogrammes d'eau, ce
qui revient à admettre que les 777 seulement de la
chaleur totale développée par la combustion,
sont employés utilement à chauffer l'eau conte-
nue dans la chaudière. Il n'a point été fait d'ex-
périences directes pour déterminer la quantité
d'eau évaporée par un kilogramme de houille
dans les chaudières du comté de Cornwall. Mais,
avant d'en venir à la forme qui est aujourd'hui
généralement usitée, On en a eu d'un autre genre,
et les essais multipliés que l'on a faits, les précau-
tions infinies que l'on prend journellement pour
parvenir à économiser le combustible dont le
prix est assez élevé, ne me laissent guéres de
doute que la forme actuelle des chaudières ne
soit aussi favorable que toute autre à l'économie
du combustible.

J'ajouterai encore que les chauffeurs ont soin
de charger le combustible par petites portions,
de fermer la porte du foyer aussitôt après chaque
charge, et conduisent le feu avec beaucoup de
précaution. J'admettrai, en conséquence, que la
quantité de chaleur utilisée à la vaporisation de
l'eau est les 777 de la chaleur totale développée par
la combustion, et qu'ainsi chaque kilogramme
de houille fournit un travail moteur égal à
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311583knoxn, ou 311,6 dynamodes. Le travail uti-
lisé étant moyennement, d'après le tableau B,
de 166,1 dynamodes , on voit que le coefficient,
par lequel il convient de multiplier le travail
théorique pour obtenir le travail réel moyen, est
égal à o,53.

Il ne faut pas perdre de vue que nous avons
supposé la chaleur utilisée au foyer égale aux de
la chaleur totale développée par la combustion,
tandis qu'on admet ordinairement qu'elle n'en
est que la moitié.

Le coefficient de réduction auquel on est con-
duit serait bien plus élevé que o,53, si au lieu de
prendre l'ensemble des machines et leur travail
utile moyen , on voulait se borner à considérer
celles qui produisent les résultats les plus élevés,
telles que la machine de Borlase, à Huel-Vor,
celle de Wheal-Darlington , etc.. Le travail utile
de la machine de Borlase est , en effet, presque
égal au travail théorique calculé comme nous
l'avons fait ci-dessus.

Nous sommes bien convaincus que le coefficient
o,53 est trop faible pour les meilleures machines
du pays. Quant à celles qui fournissent un travail
exceptionnel et voisin de 3oo dynamodes par
kilogramme de houille, il est évident que la va-
peur y est formée à une pression supérieure à
celle de 2 at. , que nous ayons prise pour base
de nos calculs; la détente a peut-être lieu dans
des limites plus étendues, et enfin il est possible
que plus des 7'7 de la chaleur développée par la
combustion de la houille soient utilisés pour la
vaporisation de l'eau contenue dans les chaudières.

Si l'on suppose la vapeur formée à une tension
de 3 atmosphères qui correspond à la tempéra-,
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turc de 135°,1 , et que la détente a lieu pendant
les 1-8 de la course du piston, on trouvera, par la
méthode suivie précédemment, que chaque kilo-
gramme de vapeur fournira un travail moteur de
5293".>< , et emploiera 658,45 unités de cha-
leur; d'où il suit que les 7050 unités de chaleur
produites par la combustion d'un kilogramme
de houille suffiront à un travail moteur de
560970k"- xrne Prenant les ï, de ce nombre, pour
tenir compte de la perte de chaleur qui a lieu au
foyer même, on arrive à un travail moteur de
36981'".xm. par kilogramme de houille consom-
mée. Le travail réalisé dans les meilleures ma-
chines étant de 3oo dynamodes , à très peu près,
le coefficient de réduction serait, pour ces ma-
chines égal à o,84, de sorte que les o,16 seule-
ment du travail moteur fourni par la vapeur se-
raient consommés par les frottemens , le jeu des
pompes à air et alimentaire, celui des soupapes,
et les déperditions de chaleur dans l'espace envi-
ronnant. Cette dernière cause est réduite, au
reste, à fort peu de chose, par la précaution que
l'on a d'entourer le cylindre, et toutes les parties
qui contiennent de la vapeur, d'une couche épaisse
de sciure de bois.

En
définitive'

l'ensemble de toutes les ma-
chines inscrites dans les relevés mensuels con- Avantages

des machinessomme iL,6255 , et les meilleures machines seu- du Cornwall-
lement 0k.9 de houille par force de cheval et par
heure, tandis que les meilleures machines à
moyenne pression et à détente, employées sur
le continent et même en Angleterre, consom-
ment encore 3 kil °bïr. de houille par force de
cheval et par heure.

Cette économie ne doit pas être seulement



652 EXPLOITATION DES MINES

attribuée aux grandes dimensions des machines; à
Causes

de l'économie leur excellent état d'entretien , et aux précautions
du prises pour éviter les déperditions de chaleur, en

combustible. entourant les cylindres de corps mauvais conduc-
teurs. Il est évident qu'elle est due aussi en
grande partie au système de soupapes usité , et
à la manière d'en régler le jeu. Les soupapes
ouvertes brusquement par des contre-poids lais-
sent à la vapeur un passage très large; la soupape
d'exhaustion et les tuyaux qui établissent la com-
munication avec le condenseur ont particuliè-
rement des dimensions considérables ; comme
d'ailleurs la cataracte ouvre cette soupape d'exha us-
ton avant la soupape d'admission, il en résulte
que la tension, dans l'intérieur du cylindre, sous
le piston , doit être très sensiblement la même
que dans le condenseur, au moment où la vapeur
motrice est admise. Cet effet n'a pas lieu dans
les machines ordinaires, et des expériences di-
rectes, faites en Ecosse , en appliquant un dyna-
momètre à ressort sur le fond dé la partie du
cylindre communiquant avec le condenseur, ont
prouvé que la tension s'y maintenait de beaucoup
supérieure à celle du condenseur, lorsque la com-
munication était établie par des soupapes ou des
tuyaux étroits.

La facilité avec laquelle l'ingénieur règle la
détente, par le déplacement des longs tasseaux t
fixés à la poutrelle, permet de proportionner
exactement la dépense de vapeur aux résistances
à vaincre. Aussi on remarque qu'il n'y a jamais,
à la fin de la course des pistons, ces chocs et ces
ébranlemens qui sont très sensibles dans les ma-
chines ordinaires à simple ou à double effet, em-
ployées à mouvoir des pompes. Nous devons
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aussi remarquer que le soin de l'entretien des
machines n'est jamais abandonné à un simple
ouvrier, comme cela a lieu sur nos mines de
France. Ti engineer chargé des machines du
Cornwall est un véritable constructeur de ma-
chines. Le chauffeur n'agit que sur la soupape
régulatrice, et ne règle jamais ni la position des
tasseaux; ni les contre-poids de la maîtresse tige
ni le jeu de la cataracte.

On remarquera que l'on a conservé, en Corn-
wall , le cylindre-enveloppe, destiné à contenir du cylindre -

une couche de vapeur qui entretient la tempéra- enveloppe.
ture de la vapeur motrice pendant la détente.
Cette pratique est regardée comme utile par les
constructeurs de la contrée, et il m'a été dit que
l'addition de ces cylindres-enveloppe avait con-
tribué à augmenter le duty, travail utile, de plu-
sieurs millions de livres avoir du poids. Il est
certain que la vapeur qui environné le cylindre
travaillant prévient la liqueiction d'une partie
de la vapeur motrice , qui sans cela aurait lieu
lors de la détente. Or, on conçoit que cette con-
densation de la vapeur aurait, entre autres incon-
véniens , celui de couvrir le piston d'une couche
liquide, dont la température serait un peu infé-
rieure à celle de la vapeur fournie par la chau-
dière. Une partie de celle-ci serait donc condensée
en pénétrant dans le cylindre. L'enveloppe épaisse
de sciure de bois, mise autour de la chemise en
fonte, prévient d'ailleurs le refroidissement de
la couche de vapeur destinée à maintenir l'uni-
formité de température.

Quant aux pompes elles-mêmes, nous n'avons
presque rien à ajouter aux détails contenus dans
le paragraphe 39. Il suffira de faire observer
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que les plus grands soins sont apportés à la pose
de toutes leurs parties, qu'on ne redoute aucune
dépense propre à la rendre plus parfaite, et
qu'enfin le système de pompes adopté est le plus
propre à diminuer les frottemens de l'eau dans
les tuyaux ascensionnels. Sous ce rapport, les
pompes élévatoires à piston creux ne peuvent
soutenir la comparaison. L'entretien de ces der-
nières est aussi beaucoup plus dispendieux, et
les fuites d'eau y sont plus fréquentes que dans
les pompes foulantes du Cornwall.

La nouvelle machine des consolidated mines,
représentée, avec tous ses détails, dans la plan-
che XI, peut être considérée comme réu-
nissant tous les perfectionnemens aujourd'hui
connus; elle ne figure pas sur le relevé du tra-
vail utile des machines en juin 1833, parce qu'elle
n'avait travaillé pendant cette époque que d'une
manière intermittente. Mais il est très probable
que, lorsqu'elle travaillera régulièrement, l'effet
en sera au moins égal à celui de la machine de
Borlase à fluel-Vor.

Quelques machines ont deux cataractes : l'une
joue le même rôle que celle dela machine des con-
solidated mines que nous avons décrite, c'est-
à-dire qu'elle ouvre les soupapes d'exhaustion et
d'admission. La tige de la seconde cataracte ouvre
la soupape d'équilibre, equilibrium valve, un peu
après que le piston est arrivé au point le plus bas
de sa course. Dans ce cas, il y a un temps de re-
pos quand le piston arrive au bas de sa course,
'comme quand il est remonté à la partie supé-
rieure, et la poutrelle ne sert qu'à fermer les sou-
papes. Toutes sont ouvertes par les cataractes
dont le jeu est indépendant de la machine. Je
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n'ai pas eu occasion d'étudier des machines sem-
blables à deux cataractes dans le comté de Corn-
wall; mais j'en ai vu une placée sur la mine
de houille de Mold-Town dans le Flintshire. je
ne crois pas que cette addition ait offert d'avan-
tage.

Le tableau B se termine par l'état du travail
exécuté par des machines à double effet, faisant
mouvoir des bocards ; il est, comme on devait
s'y attendre, très inférieur à celui des machines
d'épuisement.

L'étendue déjà considérable de ce mémoire
nous engage à ajourner à une autre époque quel-
ques détails sur la préparation mécanique des
minerais, et sur les exploitations du Stockverk
de Carclase et des Streamworks de la vallée de
Pentowan.

Olt
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SUR LE TRAITEMENT

du minerai de cuivre dans le suddupays de Galles.

Par E. DE BILLY, ingénieur des mines.

Les renseignemens- consignés -dans cette note
ont été priS dans de grandes usines aux environs
de Neath et de Swansea. Ils laissent'teatiéoup à
désirer , et ie ne les «tisse probablerneià pas pu--
thés ;si l'état; de nos connaissances -sur *la nié-

cuivre--en A-yeterre eût été plus
'avancé.,I ,.> 1 , I . 1.,11 7

Les proeédés_;suivià -:et-les_appareils -.employés
dans letablis§Mmil!s ,,qqe,.ïai,eitloccasion de
voir diffèrent, à pl usieur&-égards , de ceux publiés
par M. John et-que :MAL Dufrénoy et
Elie deP3e,autnint ont fait, connaître dans leur

IPôp4ke glque.
1-..rencon-nmencérai, pari, donner, des résultats

tt'Sfiqu'es '111-.1b" Produit Lits mines ct des _usines
cuivre pour les années ..28 à 1832.

'tiéaîtes, dans le par de;
4.;allesisom)t .p ités p:yri tes cuivretises;

d'âiiresminerais du fiiême
nétal , 41e pyrit &arsenicales, de gangues, etc.

Le ta bleatini,Cpmg. Sniv..1,noRs.app'rencl
Joviennent

en a eure artie du Cornouailles ; le
tableau-n.2 est un releve,des amant'tés Drod

, . 4,, 0,1 ..FP
_es

josq.den
1832, avec la valeur et le rendenieneiniiyete
CÇS rffiteraiS. ;t 'LIG/ (S")

Tome 17, 1834. d

Minerais.
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Tableau no. . Quantités de cuivre produites dans Id
Grande-Bretagne et en Irlande.

Tableau n'. 2. Produit des nzines de cuirji=è
Cornouailles.

M'Iâ ictiii'IÉ 'est dÉ joie P ron.ei.-*: - nous rends ,tot5k.
. ,, ., ,pour plus de 'Siinplicitè; elle etcomposee; de o quintaux

de 112 livres chaque.
(2) La livre sterling vaut 25r. 15,.; elle a -uce. Shilings le -

-. 12 pence chacun,
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Le rendement moyen a été obtenu par la com-

paraison des totaux 677,992 tonnes de minerai,
et 54,931 tonnes de cuivre. Le prix Moyen de la
tonne de minerai, 51. 15". 81. résulte égale-
ment de la comparaison des tôtaux 3,922,5611',
et 677,992 tonnes.

Voici de quelle manière les acheteurs établis
sent les prix du minerai en Cornouailles

On désigne sous le nom de returning charges
la dépense nécessaire au traitement d'une tonne
de minerai de cuivre ; cette dépense était autre-
fois 2"- (6q fr. 56 c.) elle a diminué beau-
coup par suite du perfectionnement des procédés
métallurgiques, mais elle sert encore à rétablis-
sement du prix du minerai (1).

La richesse moyenne des minerais du Cor.
nouailles est d'environ 8 p. f:o ; le tableau n°.
vient à l'appui de cette assertion. Bien que parmi
les autres minerais anglais il en soit dé plus
riches et de plus pauvres et que parmi les mineraiS
étrangers il y en ait, comme ceux du Brésil et
de Cuba, contenant jusqu'à 3o p. -On admet
que le mélange des minerais soumis au traitement
dans le pays de Galles contient 8 p. de cuivre.

Le minerai du Cornouailles consiste en :enivre
pyriteux mélangé d'autres sulfures de etiivré et
de fer, quelquefois d'un peu de Initierai d'étaiti
et de pyrites arsenicales, et toujoutisde gangues.

(1) Supposons par -eterriplé Minerai donne à l'essai
7 de cuivre, et que le prix courant du cuivre métal-
lique soit de -526 1. st., on dira : si Loo p. de cuivre valent

126 fr., 7 parties vaudront;126 7
ou 81. 16 sh. 6 d. En

Ioo
déduisant 2 1. 15 sh. pour les frais de fabrication , le prit
du minerai est de 61. sh. 6 d.

K1e/3 les minerais do :
1828.

Tonnes.
1829.

Tonnes.
183(1.

Tôni-iés.
183i.,

Urinés.
2832.

Tonnes.

Cornouailles 1966 063 10890 12218 12099
Devonshire 434 318 368 3i2 249
-Autres punies de l'Angleterre 7' 36 io 3r 42
lie d'Anglesea 738 901 815 809 852
Autres parties du pays de Galles 259 172 237 123 237
I donde 706 790 768 972 974
Ile de Man . -4 9 /5 12

Totaux de cuivre provenant de mi-
nerai, du royaume-uni.. . . 12169 11994 13097 /4480 14465

Cuivre provenant de minerais
étrangers 3o i24; ..pitt . 56

Totaux généraux. . . . 12169 12024 13221 14580 521

.._

ANNÉES.

TONNES
de

mirai -inm

VALEURS
en livres

TONNES
,de :

,

RENDE-
mE,,,,,, ,-,moyen
d.

PRIX

ino_Yex,!, de la
tonne de(0- , (2)-"., l)

't4vre
à Liii,.,

minerai. minerai.

Uvale., d.
1828 130866 '74175 9961 7 4 p Io° 5. 16., o
1829 125902 725834 -., :9,763 7 -.1- p.mo 5. x-56
183o 135665 784000 10890 8 pmo 5. 15. 6
'1831 ' 146502 817740 12918 8 p./00 5. il. 7
1832 139057 835812 ,.. 12099 8 f p.100 6. o. o

Eneinelaris 677992 3922561 54931 8 A p.ioo 5. 15. 8
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Ces gangues, principalement quartzeuses, ren-
ferment de la chaux fluatée., de la chaux carbo-
natée, du schiste argileux, etc.

Il résulte de cette composition que le but des
opérations métallurgiques doit être de séparer, du
cuivre, le fer, le soufre , les matières terreuses et
quelquefois l'étain et l'arsenic.

Le minerai est tantôt en fragmens , tantôt en
sables. La grosseur des fragmens n'excède pas
celle d'une noix, elle est ordinairement moindre;
les sables sont plus ou moins tins, suivant les ate-
liers,de préparation mécanique dont ils provien-
nent.

Les sables et les" fragmens sont disposés sur les
parcs à mines, auprès des usines, en Las stratifiés,
dcmanière,à,présenter une richesse à peu près
constante. Dans quelques établissemens, on sépare
les diverses espèces de minerai , et l'on ne fait le
mélange qu'au moment' de commencer le traite-

Description des Lesyfourneaux employés pour le traitement du
fourneaux. miner,aii de cuivre, sont, au nombre de quatre

fourneau à griller le minerai (calcining
ftemcç9.tiiee calciner);
j 2IT iburneau à griller la matte (cf/Ici/Jing

furesiepu.metal calciner);
:ffiteneau de ,fusion, pour Minerai et

-pou la matte ( melting fitrnace.);_
Le fourne4 »tissage. et de raffinage

(refiningfitrnace):,,,
NouS'alions les'décritièsticeessivement

sali) J4e) fourneauX-- da..' grillage ,pour le minerai
(fig..,1,.2 et 3, Pl. Xlisont des fours à réverbère
dont la voute peu élév`ée;-vïiiS'abaissant de la
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chauffe vers la cheminée; au-dessus du centre de
la sole, cette voûte a om.5o (IPc 8P°. anglais) de
hauteur.

La sole a grossièrement la ferme d'un quadri-
latère dont los angles sont tronqués ; elle repose
sur une voûte; quatre trous circulaires percés au
travers de la sole établissent autant de commu-
nications entre cette voûte et l'intérieur du
fourneau.

La chauffe est en dehors du massif du four de
grillage, elle a 1-.67 (50. 6P°) de long, sur om.9 r
(3PL) de large. Un autel de orn.45 6P°.) d'épais-
seur la sépare de la sole.

La porte P est destinée au chargement du
combustible; une ouverture Q, de om.68 (2PL 3".)
de longueur pour la sortie de la flamme et du
courant d'air, existe du côté oppoSe à la chauffe;
elle communique par un canal quadrangulaire
oblique R avec la cheminée placée à l'un des angles
du massif.

Quatre portes placées deux à deux sur chacun
des grands côtés du fourneau servent au charge-
ment et au travail; elles ont de largeur om.5o

) à l'intérieur, et om.76 ( 2PL 6P' ) à l'exté-
rieur du fourneau.

Tout l'intérieur est en briques réfractaires; les
briques de la sole sont posées de champ. Le
dehors est également en briques et revêtu d'une
armure en fer pour donner plus de solidité.

2°. Le fourneau de grillage pour la matte (fig.4)
est construit comme le four à griller le minerai;
mais les dimensions de la sole et les ouvertures
des portes sont moindres que dans ce dernier.

3°. La chauffe du fourneau de fusion (fi. 5 et
6) a seulement ini.52 (5Ph) de long sur om.91 (3,L)
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de large; l'ouverture inférieure de la cheminée n'a
que orn.60 (207), les., portes de travail que orn.45
(iPi.6P.) à l'intérieur. Ici la sole a une forme ellip-
soïdale tronquée aux deux extrémités du grand
axe, c'est-à-dire près de la chauffe et près de l'ou-
verture conduisant à la cheminée. On fait la sole
avec le sable du bord de la mer depuis qu'un ou-
vrier a remarqué qu'en jetant une pelletée de ce
sable dans le fourneau sur la matière fondue, il
obtenait une combinaison infusible à la tempéra-
ture à laquelle l'opération est conduite. Autrefois la
sole était faite en briques et se détériorait beaucoup.
Elle est légèrement concave , ayant une faible
inclinaison générale vers le trou de coulée. La
chauffe aussi large que celle du fourneau de gril-
lage est moins longue, elle a om. 91 ( ) sur
1m- 22 ( 4P`' ); elle est séparée de la sole par uri
autel de om- 61 ( ) d'épaisseur.

Ce fourneau a quatre portes : l'une pour la
chauffe, une autre pour un des grands côtés,
elle est destinée à la charge ; une troisième du
côté opposé à la chauffe servant au travail ; c'est
par-là que l'ouvrier brasse le métal et qu'il retire
les scories.

La quatrième porte, moins grande que les au-
tres, est sur le côté opposé à la porte de charge-
ment, mais non pas à l'extrémité du petit axe.
Auprès de cette dernière la sole est percée du
trou de coulée ( taper ) par lequel le métal fondu
passe dans un conduit en fer pour aller tomber
dans une fosse pleine d'eau creusée dans le sol de

( The metal is taped into -mater.)
4.. Le fourneau de raffinage n'a que de lé-

gères différences avec le fourneau précédent
n'a. que.trois portes, savoir : celle de la chauffe
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une antre sur le côté pour le chargement, la troi-
sième du côté de la cheminée pour le travail de
l'ouvrier et pour puiser le métal. La sole n'est
point

percée'
elle est un peu concave, inclinant

vers la porte de travail, pour permettre aux ou-
vriers de puiser le cuivre à la fin de l'opération.

La voûte est plus élevée que dans les fourneaux
de fonte ; elle tt on,- 91 ( 3Pi. ) au-dessus du centre
de la. sole : c'est afin d'empêcher le cuivre de s'oxi-
der par l'action d'un courant d'air trop resserré.

Le traitement des minerais de cuivre se réduit Suite
à des alternatives de grillages et de fontes : les pre- des la'aétio"s--
inières ont pour but de chasser les substances vola-_ gigues.
tiles et d'oxider les métaux étrangers ; par les fu-
sions les oxides produits se combinent avec les sub-
stances terreuses, et forment des scories pendant
que le cuivre se concentre de plus en plus dans la.
partie métallique..

Ces différentes opérations se succèdent dans
l'ordre suivant

10. Grillage du minerai ( calcining of the ore).;
2°. Fonte du minerai grillé (melting of the ore);
30. Grillage de la matte ( caleining of the

coarse rnetal );
40. Fonte de la matte (melting of the- coarse

rnetal);
5°. Grillage de la seconde matte ( calcining of

the best inetal);
6° Fonte dela deuxième matte grillée (melting

cf the best rnetal);
7°. Rôtissage du cuivre et raffinage (roasting

and refining ) ;
10. Les ouvriers chargent le minerai sur la sole Grillage da.

du fourneau de grillage en le jetant à la fois par les mine"i*
quatre portes dont ce fourneau est percé ;. ils': le
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répartissent ensuite d'inie manière uniforme
moyen du râble. La charge est de 4 tonnes(4o6ok"-).
Le feu, très-modéré d'abord, est activé de plus .en
plus jusqu'à atteindre, vers la fin du grillage , le
maximum de la chaleur que le Minerai peut sup-
porter sans entrer en fusion. On empêche l'agglu-
tmation, et l'on accélère le grillage en renouvelant
les surfaces au moyen du:.râble ; ce travail est ré-
pété d'heure en heure.

L'opération achevée, c'est 12 heures. après la
charge, les ouvriers font tomber le minerai au
travers' des trous ménagés dans la sole ; ils le
transportent, quand il est refroidi dans un ma-
gasin d'où on le prend pour le fondre.

Deux ouvriers sont employés à.chaque fourneau
de grillage : ils y restent 24 heures »de suite. La
consommation en combustible est .d'une demi-
tonne de houille par tonne de minerai. lie poids
du minerai n'éprouve que peu de changement
par le grillage.

Fonte du 20. Le. minerai °Tillé: est jeté à la pellepar la
minerai grillé, porte de chargement sur, la sole du fourneau de

fusion. Quand l'ouvrier y a ;introduit une tonne
(io15k".) de minerais et une quantité de scories de
l'opération no. 4 pesant de 2 à 4 quintaux (Io t,50
à 2o3k".), il l'étend sur la sole avec son râble, et il
ferme la porte de chargement qu'il lute pour ne
la rouvrir qu'au moment de la charge prochaine.

Les scories ajoutées ne renferment pas 4 pour
cent de cuivre; on ne les traite pas seulement
comme matières cuivreuses, mais surtout pour
faciliter la fusion du minerai. C'est par cette rai-
son que la quantité est -variable ; on en met plus
ou moins, suivant que, dans la fonte précédente, le
minerai s'est montré plus ou moins réfractaire.
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Le feu doit être conduit de manière à ce que
les scories ( slags) formées pendant l'opération
soient dans un état de liquidité pâteuse , et la
matte ( metal) en liquidité parfaite. Par-là on fa-
cilite la séparation des parties métalliques et des
parties terreuses.

Quand les scories ont la consistance conve-
nable, les ouvriers les appellent bonnes ( kina ):
si elles prennent cette consistance d'elles-mêmes,
il n'est pas nécessaire d'ajouter un flux ; mais si la
matière résiste trop à l'action de la chaleur, on
ajoute de la chaux fluatée concassée en morceaux
de la grosseur d'une petite noisette ; la quantité
de flux est variable depuis un demi-quintal jus-
qu'à un quintal ( 25k". à 5ik".). Environ six heures
après le moment de la charge, l'ouvrier ouvre
la porte de travail et découvre le bain métallique
avec son râble; il fait tomber les scories par cette
porte sur le sol de l'atelier, où elles se rendent dans
deux ou trois moules grossièrement préparés dans
le sable, et oà elles prennent à peu près la forme
de parallélipipèdes. Chacun des pains pèse de 4
à 5 quintaux ( environ 230 k". ).

Quand l'ouvrier a fini d'écumer ( skimed
)'

il
examine s'il y a sur la sole du fourneau assez de
matte fondue pour la faire écouler. Dans le cas
où le minerai aurait été trop pauvre et n'aurait
pas donné assez de matte , il fait une seconde
charge d'une tonne de minerai grillé et (le scories
de l'opération n". 4, et referme ensuite la porte
de chargement ; la coulée n'a lieu, clans ce der-
nier cas, que durant la fusion de la deuxième
charge, aussitôt que l'ouvrier juge la quantité de
matte fondue suffisante.

Pour faire la coulée on débouche le trou mé-
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nagé dans la sole , le métal liquide passe dans le
conduit en fonte et tombe dans l'eau où il se ré-
duit en grenailles. Le trou est refermé avant que,
toute la matte ne soit sortie , car soit que la cou-
lée se fasse aussitôt après une charge, soit qu'elle
ait lieu entre deux charges, l'ouvrier doit toujours
conserver, sur la sole du fourneau, une certaine,
quantité de matte fondue , afin de faciliter la
fusion des matières encore solides.

On voit ainsi que les charges se font. régulière-
ment de six en six heures, mais que le moment
de la coulée dépend de la richesse du minerai sou-
mis au traitement.

La matte obtenue( coarse metal), essentielle-
ment composée de cuivre , de fer et de soufre,
renferme de 20 à 33 pour ioo de cuivre.

Les scories sont noires et contiennent des frag,
mens de quartz blanc qui leur donnent la cas-
sure d'un porphyre. On les casse pour s'assurer
si elles ne contiennent pas de parties métalliques:
dans ce cas, ce qui est rare, on les rend à l'ou-
vrier qui les refond dans le même fourneau avec
d'autres matières et à ses propres frais. La chaux
fluatée est le flux dont il fait usage pour aug-
menter la fusibilité de ces scories.

On passe en vingt-quatre heures, dans chaque,
fourneau de fonte, quatre charges ou quatre
tonnes( 4o6o kilogr.) de minerai grillé.; plus en-
viron une demi-tonne de scories de l'opération
no. 4, et l'on obtient environ une tonne à une
tonne un tiers ( ioi5 à 135o kilogr.) de matte,
CL 2 à3 tonnes (2537 à 3o45 kilog-,r.) de scories.
On consomme une demi-tonne de houille par
tonne de minerai grillé. Un seul ouvrier conduit
toute l'opération pendant vingt-quatre heures.
de suite.

DANS LE PAYS DE GALtes., 667

Un fourneau à griller correspond à deux four-
neaux de fonte. En effet, on traite en vingt-
quatre heures huit tonnes de minerai brut dans
le premier, et quatre de minerai grillé dans le
second, et le poids ne change pas sensiblement
par le grillage.

3'. La matte réduite en grenaille est chargée
sur la sole du fourneau (fig. 4); en a soin de l'é-
tendre sur la sole. Comme on cherche surtout, par
cette opération, à oxider les métaux étrangers, on
renouvelle les surfaces autant que possible au
moyen du râble, d'ailleurs ce grillage est conduit
comme celui du minerai.

La matte augmente très sensiblement de poids
et change peu de volume. La charge est de quatre
tonnes (4o6o kilogr.), le grillage dure vingt-quatre
heures, c'est la durée du poste des deux ouvriers
auxquels il est confié. On consomme un peu moins
d'une demi- tonne (507 kilogr.), de houille par
tonne de matte en grenaille.

40. Le but de cette fonte est encore la concen-
tration du cuivre; elle se fait dans un fourneau
semblable à celui pour la fusion du minerai. La
charge est également d'une tonne de matte gril-
lée à laquelle on ajoute trois à quatre quintaux de
scories très riches en cuivre, provenant de l'opé-
ration n°. 6.

Les matières formant la charge étant d'une
composition beaucoup plus uniforme que le mi-
nerai grillé traité dans la première fonte , la con-
duite de l'opération dont il s'agit est plus régu-
lière que celle de l'opération n°. 2. Ainsi, non-
seulement les charges se succèdent de six en .six
heures, mais il en est encore de même des coulées :
d'ailleurs , il n'y a que peu de différences dans la
,conduite des deux fontes.

Grillage
de la matte.

Fonte de la
matte grillée.
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Les scories de cette opération sont très peu
liquides, fort riches en fer, peu en cuivre. Nous
avons vu qu'on les refondait avec le minerai
grillé.

La matte provenant de cette opération ( best
metal) est réduite en grenailles ; elle contient
environ 6o pour loci de cuivre.

On brûle ici un peu moins de houille que pour
la fusion du minerai grillé; ce n'est pas tout-à-
fait une demi-tonne par tonne de matte grillée.
Un seul ouvrier est employé à chaque fourneau
pendant vingt-quatre heures de suite.

Grillage 5°. Ce grillage se fait de la même manière et
de la deuxièmedans le même appareil que celui de la première

matte. matte. Ou charge aussi quatre tonnes à la fois;
l'opération dure vingt - quatre heures : elle est
conduite par deux ouvriers. La consommation de
combustible, par chaque tonne de matte, est un
peu moindre que dans le grillage de la première
matte.

Fonte de la 6°. La troisième fonte se fait dans le même
deuxièt" fourneau que les précédentes. La charge est d'unematte grillée.

tonne ( 1015 kilogrammes) de matte grillée et
de scories fort riches provenant du raffinage du
cuivre. Après six heures de feu l'ouvrier écume
(lie skims) en faisant tomber, avec son râble,
les scories sur le sol de l'atelier. Quand il a
cessé d'écumer, il introduit une seconde charge
de matte grillée et de scories. Six heures plus
tard il écume de nouveau le bain métallique,
et ainsi de suite. Au bout de vingt-quatre heu-
res, lorsque quatre tonnes de matte et quatre
à cinq quintaux ( 203 à 254 kulog. ) de scories
Ont été chargés et fondus , l'ouvrier débouche le
trou de coulée; la matte se rend alors dans des

DANS LE PAYS DE GALLES. 669

moules grossièrement préparés dans le sable sur
le sol de l'atelier, où elles prennent la forme de
pains (pigs ) quadrangulaires aplatis ayant io à
12 centimètres d'épaisseur.

Un seul ouvrier conduit l'opération : il reste
vingt-quatre heures au fourneau. On choisit , pour
cette seconde fonte, un ouvrier plus habile, parce
qu'une faute commise ici aurait sur le résultat
final beaucoup plus d'influence que si elle avait eu
lieu dans l'une des opérations précédentes.

La consommation en combustible est un peu
moindre que pour la fonte n°. 4, c'est-à-dire au-
dessous d'une demi-tonne de houille par tonne de
matte grillée.

Un fourneau donne par vingt-quatre heures
environ 15 pains (pigs) de cuivre noir, pesant
ensemble de deux à trois tonnes (2838à 3045 kil ) ;
ils sont couverts d'ampoules (they are blistered);
on préfère les qualités de cuivre noir qui pré-
sentent les plus grandes ampoules. Le cuivre noir
renferme moyennement 75, p. Io° de cuivre.

Les scories provenant de cette opération sont
encore plus visqueuses que celles de la fonte pré-
cédente et fort riches en cuivre. Nous savons qu'on
]les i'çraite dans l'opération n°. 4.

pains de cuivre noir provenant de deux
,coulées,pesant ensemble de cinq à six tonnes
sAnt,,disposés,sur la sole du fourneau de rôtissage
de, manière à présenter le plus de surface possible
au contact de l'air et de la flamme. Quand on en
a chargé autant que le fourneau peut en contenir,
om,reterme, et on lute la porte de chargement,
An finit Par donner le feu

Les douze premières heures sont destinées au
rôtissage, opération, dont le but est d'oXiifer , au-.,.

Rôtissage et
raffinage du
cuivre noir.
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tant que possible, les Métaux étranger S contenus
dans le cuivre noir. Le feu est conduit très douce-
ment, de manière à chauffer les pains sans les
fondre.

Quand on juge le rôtissage terminé, on aug-
mente la chaleur, le métal entre peu à peu en
fusion; tout est ordinairement fondu au bout de
six. heures.

L'ouvrier ouvre alors la porte de travail pour
écumer, mais de manière à laisser quelques sco-
ries à. la surface du bain Ces scories sont rou-
geâtres, très riches en cuivre, et traitées dans
l'opération n°. 6 avec la deuxième matte grillée.

C'est à cette époque que le maître ouvrier
(foreman) commence ses essais sur de petites
quantités de cuivre qu'il puise avec une poche en
fer. Les petits lingots d'essai, aplatis sous le mar-
teau et cassés dans un étau, présentent un grain
et une couleur d'après lesquels l'ouvrier juge si
le cuivre est prêt au raffinage ou s'il doit encore
laisser aller l'opération comme jusqu'alors. Dans
ce dernier cas, la porte de travail est refermée,
de nouvelles scories se forment, et l'on écume de
nouveau quand on croit que le moment est venu.
Le maître ouvrier recommence ses essais, qu'i lui
font connaître l'état du métal, et quelles seront
à peu près les quantités de bois et de charbon de
de bois nécessaires au raffinage. On couvre ensuite
de charbon de bois la surface du bain métallique,
et l'opération est abandonnée à elle-même pen-
dant une heure environ.

Plus tard l'affineur recommence ses essais d'a-
près lesquels il jette de temps à

autre'
dans le

fourneau, plus ou moins de charbons et de petites
bûches qui brûlent à la surface du cuivre. Enfin,
une heure avant la fin de l'opération , il plonge
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par là porte de travail, dans le métal fondu, une
grosse - perche de bois (pole) (i ) dont la com-
bustion produit des dégagemens de gaz, et par
suite des bouillonnemens ( the poling) qui re-
nouvellent les surfaces et hâtent l'affinage. Cette
perche est ordinairement introduite et retirée à
plusieurs reprises.

Pendant que cela se passe, l'affineur continue
ses essais, dans lesquels il consulte à la fois la
couleur , le grain du cuivre, sa ténacité et sa mal-
léabilité. Ce métal est cassant aussi long-temps
qu'il contient de l'oxigène. Le grain devient de
plus en plus serré, la cassure de plus en plus
soyeuse, la couleur passe du rouge sombre au
rouge jaunâtre clair.

Aussitôt que l'affineur juge l'affinage terminé
il ordonne de couler. Les ouvriers puisent le cui-
vre avec des poches en fer, qu'on a eu soin de
chauffer d'avance, et lé. Versent dans des lingo-
tières en fonte. La forme et les dimensions des
lingotières varient suivant l'usage auquel le cuivre
est destiné. Pour ne pas avoir besoin d'un grand
nombre de lingotières de la même forme, ôn les
prend profondes, et l'on y verse successivement
des 'quantités voulues pour former le lingot, en
ayant soin de 'ne verser que quand le lingot pré-
cédent est déjà refroidi ou du moins solidifié.

La durée totale du rôtissage et du raffinage est
de vingt-quatre heures;. le produit est d'envirOn
quatre tonnes ( 4o6o kilogr. ) de cuivre.

eài vu faire usage d'un jeune chêne d'environ
aate-ntintiètres de diamètre. On m'a dit qu'on aurait pu se
ser)...ir tout aussi bien d'un jeune bouleau ou d'un antre
arbre.
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On brûle moyennement deux tonnes (20301-
de houille, et de om.cub.,138 à o'n.cub*,2o6 ( 4 à 6
bushels ) de charbon de bois par opération.

Quatre ouvriers, dont un affineur ou maitre
ouvrier (foreman), sont employés au raffinage ;
ils se relaient les uns les autres durant vingt-
quatre heures: vers la fin de l'affinage, ils travail-
lent tous les quatre à la fois. Un seul poste d'ou-
vriers suffit par fourneau , quoique les affinages
se succèdent presque sans interruption. :r

Les ouvriers se servent des escarbilles prodifites
par la combustion de la houille, pour activer ou
diminuer la chaleur; ils les jettent ou les laissent
sur la grille de la chauffe, en plus on: moins
grande quantité, suivant qu'ils jugent néCessaire
de donner moins ou plus d'activité au feu'.

Pendant la durée du rôtissage, ces morceatix
sont disposés de manière à ralentir la combustion
et à donner une chaleur modérée. Pour les 'Ceips
de feu, par exemple, à la fin de l'affinage', "on
ringarde de manière à dégager la grille..

:Durant hiffinage, on maintient;la,,surfacMa
bain métallique couverte de charbo1ii41boisret
de huches; c est afin de réduire l'oXide,de cuivre
qui se trouve encore dans la masse; et-d'empê-
cher qu'il ne s'en forme de nouveau par l'action
du courant d'ar.'Toutefois, il ne faut pas..laisser
les choses trop long-temps dans cet état_deJpeur
que l'affinage ne soit dépassé, :eirconst4ânée4ans
laquelle le cuivre devient cassant:

Il est important de chauffer d'avance les poches
Servant à puiser :le Cuivre; des outils froids intrc
duits dans le métal fondu' donnent lieu à des
explosions.
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Observations générales.

Toutes les opérations dont nous venons de ren-
dre compte, grillages, fontes et raffinage, mar-
chent jour et nuit, dimandies et jours de fête,
sans antres interruptions que celles qui sont né-
cessaires pour réparer les fourneaux.

En récapitulant /a consommation du combus-
tible dans chaque opération, on trouve que l'on
consomme au plus 17 tonnes de houille pour ob-
tenir une tonne de cuivre raffiné.

Le prix moyen du minerai du Cornouailles
correspondant aux années 1828, 1829, 183o,
1831 , 1832 sur le marché de Redruth, est 51-
15sh.81 (te fr. 8o c.) la tonne (1). Le prix de la
tonne, rendue à Neath ou à Swansea, ne doit pas
beaucoup différer de ce prix-là , parce que le
minerai est pris en retour par les navires qui
transportent la houille du pays de Galles dans
le Cornouailles. En admettant que la tonne revient

15o fr., nous ne serons donc pas au-dessous de
la vérité, surtout si nous considérons qu'en 1832,
et pendant les marchés d'octobre 1833, le prix
du minerai a été au delà de 15o fr. Prenons 8 p.:0
pour la teneur en cuivre du minerai traité dans
les usines du pays de Galles, il faudra 12 tonnes
et demie de minerai par tonne de cuivre raffiné,
et il entrera dans la valeur de la tonne de cuivre
pour 1,875 fr. de minerai.

Dufrenoy et Elie de Beaumont ont admis
que les frais de fabrication; sont de 5oo à 600 fe.
par tonne; en supposant que depuis dix ans
ces frais aient été simplifiés , nous pourrion

(1) Tableau re. 2.

Tonie V, 1834.
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prendre 5oo fr. ; alors le prix de revient s'établi-
-rait ainsi qu'il suit

17. tonnes de minerai à 15o fr. . . . 1,875 fr.
Frais de fabrication, combustible, etc. 5oo

Or, en octobre 1833, le cuivre raffiné s'est vendu
94 à 98 livres sterling (2,364°. à 2412" ) la
tonne sur le marché de Liverpool , c'est-à-dire
23.e.' à 238'. le quintal métrique; il y a donc
lieu de croire que le prix de revient établi ci-
dessus est trop élevé. D'où il résulterait que les
frais de fabrication par tonne de cuivre obtenue
sont au-dessous de 5oo fr.

Autre traitement du minerai de cuivre.

Dans une des usines des environs de Swansea,
que je n'ai fait que parcourir , les fourneaux em-
ployés sont semblables à ceux décrits par MM.DiFi
frénoy et Elie de Beaumont; mais les procédés
étant un peu différens de consignés dans le
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voyage nzeudlurgique de ces ingénieurs, et de
ceux dont la description est ci-dessus, j'ai cru
utile d'indiquer la suite des opérations que j'y ai
vu suivre; la voici

I°. Trois tonnes et demie de minerai brut sont
introduites dans le fourneau de grillage par deux
ouvertures pratiquées dans la voûte au-dessus de
la sole. Après 12 heures de feu, on fait tomber
ce minerai sous la sole, où il reste 6 heures à se
refroidir. On finit par farroserecreau, et on le.
porte eu magasin.

2°. Le minèregrillé est traité dans un four-
neau de fonte ;' OribbtienE'des scènes que l'on re-.!
tire 'par la porte d-e-travail , et une matte
vreuse qui secoue sur le sol de ratel*:

3°. .44 matte est refondue dans,,ma :fourneau
de mêmes formes et dirnensions que celui
pération n°. 2, le SCOIrieS sant-également retirées
par la porte,de travail, :mais ,On fait.'éjeonktlø
matte da' ns où elle Se, réduit. etrgymees-'.1

40. Øj Qumet h tin,gvillagiamatt ainsi
obtenie,

5° L Matte grillée est refondue, . rapo uns,
de cette oper_ation,son:des.scoriese:eti4e44f1
que l'on cqiileen pains 'quadrangulaires aplatisti
.1- 6°. Cettematte traitée dans un. fourneau de,
fbh tei elre s`tilag FioPableinentli'nrô tissa ge , estj
fondu e- nouveau,- et- d'inme uïi CifiVre noir éga-
lement coulé en pains quadrangulaires aplatis.

70. La dernière opération est le raffinage; elle
se pratique dans un fourneau semblable à ceux
pour la fonte des rnattes, et comprend proba-
blement un second rôtissage, car elle dure 24
heures.

Des renseignernens, peu circonstanciés à la vé-
a

Prix de revient. . .

ou bien en admettant que l'on brûle 17
houille à io fr.. pour une tonne de cuivre

2,375

tonnes de

1,2 i- tonnes de minerai à 15o fr. . . . 1,875 fr.
i 7-tonnes de bouille à Io fr 170

.

Frais de main d'oeuvre , bois , répa-
rations, etc., etc 330

Total du prix de revient: . .

ou par quintal métrique de cuivre
i25o kil, de minerai

2,375

184,73

17°9 kil. de bouille. 16,74
Frais de main d'oeuvre , etc 32,51

Total du prix de revient. . . 233,98
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Cité , nie font croire que l'on brûle ici plus de
houille que clans le traitement décrit d'abord.

Le tableau suivant fait connaître les quantités
cuivre produites par les usines du pays de Gal-

les pendant les années 1828 à 1832 inclusive-
ment.

14521

)0NTS ET CHAUSSÉES ET DES MINES.

s mines de France, pendant l'année 1832.

PRODU/T murr

en

quintaux métriques.

mine fondu.
e noir brut.

rai brut et)lavé 15.814.690,1
(I)

6.087,»

VALEUn

du produit
brut

en francs.

71.232,75
247.680,u

3.630.806,8.

66.849,88

OBSERVATIONS.

(1) Cette production
se rapporte à l'année
de forge commençant
au juillet x83 et

de minerais de cuivre de la Grande-

Bretagne et de l'Irlande. 1828. 1829. /83o. 1831. 1832.

Compagnie royale des mines. . 262 225 422 367 367
Compagnie anglaise 887 8,2 546 629 632
Compagnie de Birminghant . . 978 986 893 1003 743
Vivien et fils 1943 1876 2112 2869 3065
Freeman et comp. 736 928 822 1129 1087
Williams, Grenfell et comp... . .546 787 »

P. Grenfell et comp.. 366 1698 /5/5 1520
A. Williams 115 473 34/ 239
Compagnie de la couronne. . . . 984 956 / 5 1031 io65
Daniell, Nervill et cornp... . . . 1670 1616 1838 18.3 1717
Williams, Foster et eomp... . 1761 2045 2102 23.0 1882
Shears et fila. ..... . . . . 664 510 320 /62 »

Csborn (Forest) et nome. . . lbo 215 389 1054
Glamott et comp. 213 252
G.-Wildes et cornp. 48
Compagnie d'Anglesea ;38 692 765 809 85,

Norns des acheteurs Nombres de tonnes de cuivre
produites dans les divers établissemens.

1.030,98
.376,»

Totaux. . . . 12169 12024 13221 /458o
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TABLEAU de la production des mines de France, pendant l'année 1832.

pages 676-627.
;.

ESPÈCE

DES MINES.

Nomsan

des

ÉTENDUE
de la surface

concédée,
ou dont

la concession

NOMBRE

d'ouvriers.

PRODUIT 13EUT

en

VALEUR

du produit
brut

OBSERVATIONS.

mines. est quintaux métriques. en francs.
demandée. ----.,.....

SUBSTANCES MÉTAL- kil. car.
MOUES.

Antimoine . . . . 16 93,8954 13o Antimoine fondu. 1.030,98 71.232,75
Cuivre 8 274,18 258 Cuivre noir brut. 1.376,» 247.680,»

/Mines et mi-
nières con -
cédées ou

concessibles. 131 1.051,391
Fer. Mines et mi-

nières non Minerai brut et
sujettes à
concession,

8.917 non lavé . .
15.814.690,»

(1)
3.630.806,81

(i) Cette production
se rapporte à l'année

468 . . . . » » de forge commençant
Manganèse. . . . 8 16,54 66 6.087,» 6688.849'

au .ier. juillet 1832, et
Or 1 0,49 » finissant au 3o juin

1833.Plomb 5.070,13 181.697,»t Argent 21,08233 445.247,42
Plomb et argent. . 33 614, 23 Litharge

1.259 Minerai
2.023,15

140,»
73.224,36
3.800,»

Alquifoux . . . . 751,20 28.082,40
Galène. 500,» 10.000,»

Zinc I 6,80 » » »

SUBSTANCES COM-

BUSTIBLES.

Anthracite . . . . 28 239,45 531 . . . ..... 411.733,30 504.977,06
Houille 212 2.885,566 13,787 15.724.088,08 14.927.389,71
Houille brune. . . 14 185,43 8o 25 843,» 4 '.445,50Lignite 49 557,°3 581 493.623,55 445.734,32
Schiste carbo-bitu-

mineux 2 0,65 20 4.500.,» 47.250,»
Bitume malthe. . 240,» 10.860,»
Pétrole 820,» 65.60o,»

Bitumes. 5 197,02 139 Plaques bitumi-
neuses . . . . 300,» I.Soo,»

Mastic. 2.977,96 50. t 36,33
Plombagine. . . . 1 1,45 » - » »

SUBSTANCES SALINES

Alun

Alun et couperose

I

6

0,51

130,23

»

469

»

Alun 12.393,»
(Couperose.

»

408.233, "

(a) Ce chiffre ne com-
p end que les mines

econcédés ou eonces-
. . . 12.033,» 109 364,» sibles. Ainsi qu'on le

Couperose. . . . . 3 14,21 25 410,16 6.227,40 voit dans la première
colonne, il y a, en
ou tre,68 mines et mi-
nières non sujettes àTotal général. (2) 519 6.269,0724 26.262 21.377.637,91 concession.
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TABLEAU du produit des usines à fer de France , pendant la campagne 1832-1833.

(L'année de forge commençant le ier. juillet et finissant le 3o juin.)

pages 676-677.
2.

--- ---
QUATITITi

FEUX NO111.13RX ESPÈCE intégrale sans PRIX

XT
des feux et ateliers DES

aucune défalca-
tion pour raison

VALEUR.
du quintal métrique.

.---.............--............-----
de transforma-

i ITELIX AS. en en non TOTAL.
PRODUITS Cons ultérieures. Minimum. Maximum.

activité. activité. ------- i quint métr. fr. c. f. c. f. C.

Lavoirs à bras 1549 454 2003 IFont e brute , au coke
de bois- au charbon

249.261,»
z .575.987, 90

2.911.206,43
26.624.911,26

6, »
12, »

i7,25
28, s

Lavoirs à cheval
Bocards à mines.

20

76

6
13

26
89 --- au coke et au char-

22.500,, 4o5.000 18, s i8, »
Patouillets 23 1 44 275 bon de bois

2 /.619,» 221.533,50 6, » sr, n

Fourneaux de grillage 96 i4 110 --- dite bocage.

Hauts-fourneaux fondant au coke . . . . 14 14 28 TOTAUX pour les quatre sortes de---- au charbon de bois . . 354 113 467 fonte brute 1,889,387,90 30.182.651,19---- au coke et au charbon
de bois
Bocards pour les crasses et laitiers. . .
Fourneaux à réverbère pour la fonte

moulée de 2e. et 3e. fusions

6
139

62

»

5o

21

6

r89

83

Fonte moulée de ire. fus., au coke.--- au charbon de bois .--- au coke et au charbon
de bois

_______________3430.,.04°294,,s,6

/ 2.o,25 .

9.736.68..19165,,,,»7

355.2 5o, zi

12, :

2 s9,

30, s
40, s

'9, »
Fourneaux à la Wilkinson 134 33 167 TOTAUX pour les trois sortes de
Ateliers de moulage 150 37 187 fonte moulée de ire. fusion. . . 383.383,26 10.430.327,17
Foreries
Batteries de boulets /----

5
14

4
5

9
19 1Fonte moulée de 2e. et 3e. fusions 159.111,34 7 383.299,84 15, » 80, s

31.989,,,
220.667,s

892.137, s
3.945.739,80

Mazeries ordinaires
Affineries au charbon de bois

44
82! i520

63
1026

I Fonte azée au charbon de bois .in
--- à la houille ou au coke.

25, s
14,40

30, s
27, »

Chaufferies d'affineries au charbon de bois 49 6 54
Foyers à la bergamasque
Fineries ou mazeries a l'anglai e

12
i3

3
9

,5
22

TOfTAUX pour
les deux sortes de

onte mazée 252.656,».,,,,...... 4.837.878,80
ascorraneureem...,...m.

Chaufferies pour l'affinage de la fonte à Fer de
la tourbe et au bois. 3 " 3 toutes au charbon Ç en barres. 859.711,83 39.799.606,54 34,62 70,

Fourneaux à pudler 164 65 229 formes , de bois.. . en lopins. 9.059,5 334.o65. » 35, » 40, »
Chaufferies pour l'affinage à la houille. . 103 23 126 iminédia-
Fours à riblons 7 s 7 tement à la tourbe et au bois . 1.294,» 50.36r,82 38,5o 39,33

Laminoirs à barreaux. 96 11 107 obtenu
Chaufferies pour le traitement des vieux

fers et ferrailles .

Chaufferies pour la conversion de la fonte
16 1 17

par l'affi-Ç
nage de à la houi

enbarres.
lle. 1 en lopins.

la fonte

491.535,i,
15.351,s

18.380.484,20
4c5.64/,7o

24, »
23, »

6o, »
3o, »

en acier 109 37 146 Fer de toutes formes, obtenu di.
Foyers à la catalane, etc
Fours de cémentation 97 25

ro
8

107
33

rectement du minerai
--- immédiatement obtenu

86.812,s 3.460.461,79 38, » 53, »

Fourneaux pour l'acier fondu 48 2 5o par le traitement des vieux fers
Fourneaux pour l'acier damassé 6 et ferrailles /5.423, o8 709.089,52 23, » 50, »
Feux de martinets pour l'acier
Feux de martinets le fer

97
168

10
43

107
211 TOTAUX pour les cinq sortes de fer. 1,479. t 85,9 1 63. / 39.71°,57

pour
Feux de fenderie 107 38 145 Acier de forge, obtenu directement
Machines à fendre. 104 3z 135 du minerai 4.607,» 214 427,95 44,20 49,75
Spatards. . 8o 33 113 --- obtenu de la fonte . . 28.720,28 2.114.348,80 42, » 95, "
Chaufferies pour les petits fers à l'anglaise. 27 4 31 Acier de cémentation brut 28.441,80 1.961 851, » 5o, » tro, »
Laminoirs à barreaux pour les petits fers

à l'anglaise
Chaufferies de tireries.

39
30

5
2

44

3:,

TOTAUX pour les troiS sortes d'acier.

Acier fondu brut.

61.769,06
ml....,..tmemelemeameraciam

3.237,»

4.290. ,6,775
.........r..'''.............

538.720, 140, " 250, u

Bancs à tirer 22 2 24 Acier corroyé 34.407,87 4.730.724,40 86, s 25o, »

Chaufferies de tréfileries 46 9 55 Acier damassé 12,5o 16.875, s "350, » 1.350, ».

Bobines 883 133 1016 Fer martiné de toutes formes . . . 80.922,75 4.827.383,12 45> 120, »

Chaufferies de platineries 24 10 34 Fer fendu et vergine.. . s 859,s 10.009 458,89 33, s 6o, »

Marteaux à platiner. 15 s 20 Feuillard. 45992,s 2455423,50 41, » 84,58
Chaufferies de tôleries ordinaires 82 38 120 Petit fer de toutes formes, obtenu
Laminoirs de tôleries ordinaires 49 i2 6 r le laminoir à barreaux . . . 75.538,s 3.4/3 849, » 36, s 68, s

Chaufferies de tôleries à l'anglaise . . . , 20 6 26
par

Fer de tirerie 68.419,56 4.083.711,41 40, s 8o, »

Laminoirs de tôleries à l'anglaise 32 1 33 Fil de fer 78,21,25 6.765.422,25 54, » 250, »

Ferblanteries 9 1 10 Fil d'acier . . . ........ "
s »

Chaufferies pour les ancres 5 4 9 provenant des plati-
Martinets pour les faulx et faucilles . . . 31 3 34 neries 6.86 r,» 523.593,5o 50, ' 95., '
Fabriques de limes 22 » 22 Tôle de fer, --- des tôleries

grosse. ordinaires.. . . .
tôleries

45.562,» 3.122.844, » 55, » 8o, »

OBSER rd TIONS.
1 à l'anglaise

TOTAUX pour les trois sortes de

13.45r,» 868.798, » 48, » 74, s

grosse tôle de fer 65.874,» 4.513.235,50
Ces feux et ateliers composent 8.187 établissemens distincts, sur lesquels il existe

les machines hydrauliques représentant une force de 20.737 chevaux et 58 ma-
-if prO V enant ds pl neries.

Tôle I ' -- dees tôlat eries or-

slt.eirweas
7,»

ma......1....ezue,...azel
63o, » 9 so, 9°, '

chines à vapeur équivalant à 2.036 chevaux. - 22.83o ouvriers ont été employés de fer, dinaires. 29.447,5 2.180.520, s 57, » 87, »

dans l'enceinte même de ces établissemens. Un nombre don-plus considérable fine. -- des tôleries à

vriers est employé, hors des établissemens, à l'exploitation des bois, à la fabrica- l'anglaise. . . . . 652.268,5 . 56, » 90, »

39 i 88, r 5 2.833.418,50tion du charbon, aux transports, etc.
TOTAnUX pof ur

lestrois sortes de tôle
fie de er

La consommation en combustible pour l'ensemble des usines a été de Tôle d'acier, provenant de tôleries
4.958.700 quint. métr., charbon de bois, valant. . . 30.553.3 zo f. à l'anglaise 1.220,s 336.38o, s 220, » 44o, »

1.784.991 idem houille -- 3,958.015
923.833 idem coke - 2.168.342

Fer-blanc
Ancres
l'aulx (nombre)

25.319,5
996,"

102.266,»

2.651.719, »
149.4r,o, »
243.77/, »

95, »
/ 5o, »

1,5o

130, »
153, »

4, »

et d'une certaine quantité de bois, représentant une valeur de. 137.563 Faucilles
Limes

2 ho.3oo,» 472.410, 7.
1.719 9762 "

1,53
»

2,35
»

_..,.
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MINES.

Lorsque des exploitans ou concessionnaires de mines
demandent une réduction delimites , c'est au conseil
de préfecture à déterminer la nouvelle cote des rede-
vances , et au gouvernement a fixer, par un acte
d'administration publique, le périmètre de la con-
cession.

Les exploitans des mines de plomb de Saint-Julien-
Molin-Molettes , situées dans les départemeni de la Loire
et de l'Ardèche, ont demandé'k.conserveiseulement les
gîtes dits dé la Panse et de Broussin, d'une étendue de
3 kil, environ, et à être pour le reste affranchis du
paiement des redevances, leurs travaux sur les autres
points étant infructueux.

-Ces mines sont depuis très long-temps possédées par la
famille de Blumenstein ;-en vertu de titres 'anciens ;
n'ayant été régularisées ni sous l'empire de là loi du 28
juillet 1791 ni postérieurement , elles ont été classées
par suite du décret du 6 mai r1811, parmi les mines non
concédées, et portées comme telles sur les états de rede-
vances. -

Aux termes de l'article 46 de ce décret, lorsqu'il y a
lieu à- réduction des redevances pour cessation de travaux
ou autre cause, c'est aux conseils de préfecture qu'il ap-
partient de 'prononcer la quotité de cette réduction. Le
conseil de préfecture du département de la Loire a , le

mai 1832 , pris un arrêté ainsi conçu
Conformément à la demande de MM. de Blini-lens-

» tein, l'exploitation des mines de Saint-Julien-Molin-
» Molettes est réduite au filon qui s'étend de la Panse à
» Broussin , CD telle sorte que la ligne qui va de la.bara-
» que de Broussin à celle de la Panse en sera le milieu
» elle s'étendra de 2,000 mètres au delà de chacune d'el-

les , sur une largeur de 250 mètres' de chaque. côté , et
» une superficie de 3 kil, carrés environ.
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» La redevance fixe à.payer pour les mines de plomb de.
Saint-Julien-Molin-Molettes est réduite, à compter de
l'année 1832, à la somme de 3o fr. en principal pour
une surface de 3 kil. carrés. »
En ne se bornant pas à prononcer la réduction de la

redevance, mais en assignant en outre de nouvelles limites
à l'exploitation , le conseil de préfecture de la Loire ex-
cédait .ses potivoirs. La délimitation des Mines est .un
acte de ,haute administration ; une autorité seu,ndaire ne
peut y procéder sans empiéter sur les droits attribués à
Iautoritésouveraine. Dans l'espèce, le conseil de préfec-
ture aurait dû. purement et simplement fixer la quotité
de la redevance qui serait perçue à l'avenir, et laisser à
qui de droit le soin de déterminer l'espace de terrain cor-
respondant à cette redevance. De plus, les limites s'é-
tendant sur deux départemens , celui de la Loire et celui
de l'Ardèche, sa décision, sous ce rapport, sortait encore
de sa compétence.

D'après ces considérations, 'l'annulation de l'arrêté du
conseil de préfecture a été demandée dans la partie qui
avait assigné un nouveau périmètre. Elle a été prononcée
par une ordonnance royale du 5 décembre 1833 (1).

OC.

USINES MÉTALLU11 Glc,11JES.

41y a lieu de rapporter, par une nouvelle ordonnance,
l'acte de permission d une usine lorsqu'on renonce à
user du droit que cette permission avait conféré.

Une ordonnance royale, du 12 octobre x88, a auto-
risé M. Guillaume à établir un martinet à fer dans la com-
mune de Brouenne, département de la Meuse.

Cette usine, qui devait être mise en activité dans un
certain délai, n'a pas. été construite, et M. Guillaume a
annoncé qu'il renonçait à l'exécution de son projet.

Le conseil général des mines a été d'avis qu'en consé-
quence de cette renonciation, il y avait lieu d'abroger par
une nouvelle ordonnance celle du 12 octobre 1828.

Les ordonnances de permission confèrent certains droits

(i) Voyez cette ordonnance, page '3.

DROIT A DM IN1STRATIe. 679
ou déterminent dans leur puissance des droits acquis en
les coordonnant avec tous les intérêts qu'ils peuvent af-
fecter. Elles imposent aussi quelquefois des charges à des
tiers. Ainsi lorsqu'il est question d'une usine à fer, ils sont
tenus de fournir sur leurs minières des approvision nemens
ou d'y laisser le maître de forge exploiter et établir sur
leurs terrains des ateliers de lavage et des chemins de
charroi, conformément aux articles 59, 6o et 8o de la loi
du 21 avril i8io. Enfin, les ordonnance dont il s'agit rè-
glent encore des intérêts communs en fixant la hauteur et
le mode de retenue des eaux. Il est clone nécessaire qu'elles
soient formellement rapportées lorsqu'on renonce à faire
usage des facultés qu'elles ont accordées, afin que tous les
tiers soient i dégagés des charges qui pou-
vaient en résulter pour eux, et que chacun soit replacé dans
le droit commun.

C'est par ces motifs qu'est intervenue une ordonnance
royale du 25 décembre 1833, laquelle a rapporté celle..
du 12 octobre 1828 , qui permettait à M. Guillaume
construire un martinet à fer (1). DC.

MINES.

Il n'y a lieu à concession de mine que lorsque l'exis-
tence d'un gîte utilement exploitable est constatée, et
quand une demande est formée sans ,que cette condi-
tion soit remplie, elle doit être rejetée comme nulle et!
non avenue.

Une concession de mine de houille a été demandée
dans un terrain sur lequel on n'avait fait que quelques
travaux de recherches sans résultat.

Cette demande a été publiée et affichée, mais les par-
ties ont été invitées à faire de nouvelles explorations.

Elles n'en ont entrepris aucune , et n'ont pas contracté
l'engagement d'en exécuter ; elles se sont bornées à faire
réserve des titres qui pourraient résulter à leur profit de
leur demande en concession et de leurs premières re-
cherches.

Dans ces circonstances, le conseil général des mines a
été d'avis que la demande devait être rejetée. Il a reinar-

(i) Voyez cette ordonnance, page il.
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gué que la- présence reconnue d'un gîte' .exploitable est
-une condition nécessaire pour qu'une concession puisse
être accordée. Par conséquent, lorsqu'on n'a encore au-
cune notion sur la substance minérale que peut renfermer
un terrain, des travaux de recherches sont toujours un
préliminaire indispensable. Disposer du tréfond sans s'être
assuré qu'il renferme une matière concessible , ce serait
attenter aux droits de la propriété, et faire peser sur le
sol une servitude contraire aux lois civiles, et sans objet.
Aussi l'instruction ministérielle du 3 août 1810 porte-
t-elle expressément qu'une concession ne saurait être ré-
clamée que lorsque le gisement de couches minérales est
tellement constaté qu'il y a certitude d'une exploitation
utile. Ainsi il n'y avait point lieu de donner suite à la de-
mande ; mais de plus un rejet formel était nécessaire afin
que le public fût averti que l'espace dont la concession
avait été sollicitée se trouvait entièrement libre, et que
chacun pouvait s'y livrer à des travaux d'exploration en se
conformant aux dispositions de la loi.

C'est sur ces motifs qu'est intervenue la décision minis-
térielle rapportée ci-dessous. DC.

Décision du 2février 1834, portant rejet d'une demande
en concession.

Le ministre secrétaire d'état du commerce et des tra-
vaux publics

Sur le rapport de M. le conseiller d'état chargé de
l'administration des ponts et chaussées et des mines

Vu les demandes adressées au préfet du Gard , les 6 oc-
tobre 1828, ter mai et 16 septembre 1829 , par M. Char-
les-François-Claire, baron de Bastier-de-Villars-de-Bez-
d'Aire , tendant à obtenir la concession des mines de
houille clans les communes d'Aire et d'Arrigas , arrondis-.
sement du Vigan, département du Gard

Le plan et les extraits de 'rôles à l'appui
L'affiche du te'. décembre 1829;
Les certificats de publications et affiches
L'opposition 'signifiée le 22 mars 183o , au nom de la

compagnie concessionnaire des houillères de Cavaillac , et
les pièces y- jointes ;

La réponse de M. le baron de Bez , du 3 juin 183o
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L'avis du sous-préfet de l'arrondissement. du Vigan, du
juillet 183°
La lettre de M. le baron de Bez , du ro juillet 1832

par laquelle il annonce que ne pouvant continuer en ce
moment ses travaux de recherches, il les ajourne pour
les reprendre en temps plus opportun

Celle du 4 juillet 1833 , portant qu'il se borne, quant
à présent, à faire réserve de tous ses droits résultant de
sa demande et des travaux déjà exécutés pour les faire va-
loir ultérieurement si ces travaux étaient repris , protes-
tant en outre contre toute partie de la décision à interve-
nir qui porterait atteinte à ces droits

Vu les rapports des ingénieurs des mines, des i6 novem-
bre i83o et i4 juillet 1832;

La lettre du préfet du Gard, du 26 novembre i833;
L'avis du conseil général des mines, du 20 janvier

!834;
Vu la loi du 21 avril 1810 , et l'instruction ministérielle

du 3 août suivant ;
Considérant qu'il résulte des rapports des fonctionnaires

du département, que dans l'origine quelques recherches
ont été entreprises par M. de Bez';, qu'elles n'ont eu au-
eut' résultat ; que depuis il 'n"a..pas été entrepris de nou-
velles explorations, et que '..>,présence d'un gîte exploi-
table n'est point constatée

Considérant qu'une demande en concession ne peut être
accueillie qu'autant que l'existence d'une matière minérale
concessible est reconnue ;

Que jusques-là il ne peut être question que de travaux
de recherches;

Que M. de Bez n'exécute aucuns travaux de cette na-
ture , qu'il déclare même les ajourner

Considérant qu'une semblable déclaration ne péut faire
obstacle à ce que des explorations nouvelles soient entre-
prises par d'autres personnes qui auraient le projet de
s'y livrer en se conformant aux dispositions de la loi ;

Qu'il importe dès lors d'avertir le public que l'espace
dont M. de Bez avait demandé la concession est entière-
ment libre, la demande dont il s'agit étant par le fait
sans objet ;
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Sans rien préjuger d'ailleurs sur les titres que M. de-
Bez pourrait se croire fondé à invoquer dans le cas où,
par suite de la découverte d'un gîte utilement exploitable,
une concession devrait être accordée ultérieurement

Arrête ce qui suit
La demande en concession formée par M. Charles-

François-Claire baron de Bastier-de-Villars-de-Bez-d'Arre
est considérée comme non avenue.

Signé A. THIERs,
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ORDONNANCES DU RGI
ET DÉCISIONS DIVERSES,

Concernant les mines.

SECOND SMIESTRE '833.

Ordonnance du iljuillet 1833 portant concession
des mines d'antimoine sulfuré du MARTINE-DE-VIL-
LENEUVE (Gard).

(Extrait.)

Art. Il est fait concession à MM. Jean-Théophile- Nines
Edouard Gide, Jean-Joseph-Théophile-Etienne Gide, d'antimoine
David Beau , Jean Dumazer, Etienne Martial, Pierre- sulfure du-

ravid Cationoi-De Elie Roucaute, Pierre Deifieu et Jean iiieneuye
Marntinet-de-

Martin, d'une mine d'antimoine sulfuré située dans la
commune de Saint-Paul-Lacoste, arrondissement d'Alois,
département du Gard.

Art. 2. Cette concession, comprenant une étendue su-
perficielle de 93 hectares 54 ares, sera désignée sous le
nom de concession du Martinet-de-Villeneuve; elle est
limitée ainsi qu'il suit, conformément au plan annexé à
la présente ordonnance

Au nord-ouest, par une ligne menée de l'angle sud de
la Martinole à l'angle est du Castaudel

An sud-ouest, par une ligne menée de l'angle est du
Castaudel à l'angle nord de la Cessenade ;

Au sud, par une ligne menée de l'angle nord de la Ces-
senade à l'angle nord du château de Vaugram , et s'arrê-
tant en M, point d'intersection de ladite ligne avec une
autre ligne passant par l'angle occidental du Martinet-de-
Villeneuve et par l'angle occidental de Loube-Morte ;

A l'est, par cette dernière ligne , depuis le point M
jusqu'à l'angle occidental du Martinet-de-Villeneuve, et
par une autre ligne tirée de l'angle susdit à l'angle sud de
la Martinole., point de départ.



Mines de
Houille des

Perrins.

ORDONNANCES

Cahier de charges pour la concession de la mine
d'antimoine sulfuré du MivRTINET-DE-VILLENEUVE.

( Ex trait. )

Art. 12. Les concessionnaires ne pourront établir des
usines pour le traitement des minerais extraits, qu'après
avoir obtenu , à ce sujet, une autorisation spéciale dans
les formes déterminées parles articles 73 et suivans de la
loi du 21 avril 181o.

Ordonnance du ix juillet 1833, portant conces-
sion des mines de houille DES PERRINS (Saône-et-
Loire ).

. (Extrait.)
Art. ler. 11 est fait concession à M. Gaig,nard de Your-

sanvault des mines de bouille situées dans les communes
de Blanzy et autres circonvoisines, arrondissement d'Au-
tun , département de Saône-et-Loire.

Art. 2. Cette concession, renfermant une étendue su-
perficielle de 4 kilomètres carrés 59 hectares, sera dési-
gnée sous le titre de concession des Perrins ; elle est limi-
tée ainsi qu'il suit, conformément au plan joint à la
présente ordonnance

Au nord-est, de l'angle est de la Maison de madame
veuve Rochette , située aux Perrins , par une ligne droite
se dirigeant au sud-est vers le clocher de Saint-Eusèbe,
et s'ariêtant. au point A , intersection de cette ligne avec
celle qui joint l'angle nord-ouest de la locaterie des Petites-
Mézarmes avec l'angle nord-ouest du pont de Gratoux

Au sud-est, en partant du point A, par une ligne bri-
sée, savoir d'abord par la ligne qui vient d'être indiquée,
joignant la locaterie des Petites-Mézarmes avec le pont
de -Gratoux , et ensuite par une ligne dirigée du pont de
Gratoux vers l'angle nord-est du domaine de Mespliers,
et s'arrêtant en un point M, à une distance de 15oo mètres
de ce dernier point

Au sud-ouest, en partant de ce point M, par une ligne
droite MR, dirigée au nord-ouest jusqu'à un point 11 oit
elle coupe la ligne menée de l'angle nord-ouest du domaine
du Haut-Sauvage à l'angle est de la maison dc madame
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ive Rochette, située aux Perrins, à 1100 mètres' de
dernier point ;
nfin au nord-ouest, de ce point R à l'angle est de la

;son de madame veuve Rochette , située aux Perrins ,

nt de départ.

.hier de charges relatif à là concession de mineS
de houille dite DES PERRINS.

( Ex trait. )

irt. rer. Immédiatement après l'obtention de la con-
sion , les concessionnaires se mettront en mesure d'exé-
er des travaux de recherches dans toute l'étendue de
concession , soit par des puits, soit par des sondages.
. place de ces travaux sera déterminée par le préfet, sur
rapport de l'ingénieur des mines, après que les conces-
linaires auront été entendus.
Art. 2. Lorsqu'une ou plusieurs couches susceptibleS

exploitation utile, auront été suffisamment explorées,
au plus tard deux ans après la notification de l'acte de
ncession , les concessionnaires adresseront au préfet du
,partement les plans et coupes de leurs travaux souter-

, dressés sur l'échelle d'un millimètre pour mètre,
. divisés en carreaux de dix en dix millimètres. Ces plans
.iMit accompagnés d'un mémoire indiquant avec détail te
ode de travaux que les concessionnaires se proposeront
'entreprendre pour l'exploitation des couches de houille.
'indication de ce mode de travaux sera aussi tracée sur
s plans et coupes.

itn9Iff

)tilaiefizce .du ii juillet 1833 , portant çonces-
SiorFer ntinàs de houille des CRÉPINS ( Saône-et-
Leé.)

(Extrait.)

Art. i'. Ji est fait concession à MM. Charles-Léopold- Mines
lonaventure-Marguerite Sei-mage, Antoine Duchesne, houille des
dexandre Lambert aîné, Bernard Lambert et Alexandre Crépins.
,ambert jeune , de mines de houille situées dans les
,ommunes de Blanzy et autres circonvoisines, arrondis-
muent d'Autun , département de Saône-et-Loire.
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Cahier de charges pour la concession de la ni,/
d'antimoine sulfuré du MAR TINET-DE-VILLENE

( Ex trai t. )

Art. 12. Les concessionnaires ne pourront établir
usines pour le traitement des minerais extraits, qu'a'
avoir obtenu , à ce sujet, une autorisation spéciale c
les formes déterminées parles articles 73 et suivans d
loi du 21 avril 18ro.

Ordonnance du il juillet 1833, portant con,
Sion des mines de houille DES PERRINS (Saône.
Loire).

(Extrait.)

Mines de Art. 1.r. Il est fait concession à M. Gaignard de lo
Bouille des sanvault des mines de bouille situées dans les commu

Perrins. de Blanzy et autres circonvoisines, arrondissement d'.A
tun , département de Saône-et-Loire.

Art. 2. Cette concession, renfermant une étendue
perficielle de 4 kilomètres carrés 59 hectares, sera d
gnée sous le titre de concession des Perrins ; elle est li
tée ainsi qu'il suit, conformément au plan joint à
présente ordonnance

Au nord-est, de l'angle est de la maison de mada
veuve Rochette , située aux Perrins , par une ligne drc
se dirigeant au sud-est vers le clocher de Saint-Eusèl
et s'arrêtant. au point A , intersection de cette ligne a
celle qui joint l'angle nord-ouest de la locaterie des Petit
Mézarmes avec l'angle nord-ouest du pont de Gratotnr

Au sud-est, en partant du point A, par une ligne
sée , savoir d'abord par la ligne qui vient d'être indiqt
joignant la locaterie des Petites-lVlézarmes avec le p
de'Gratoux , et ensuite par une ligne dirigée du pont
Gratoux vers l'angle nord-est du domaine de Mespli&
et s'arrêtant en un point M, à une distance de 15oo met,
de ce dernier point ;

Au sud-ouest, en partant de ce point M, par une li .

droite MR, dirigée au nord-ouest jusqu'à un point R
elle coupe la ligne menée de l'angle nord-ouest du (lomat
du Haut-Sauvage à l'angle est de la maison de inadar
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veuve Rochette, située aux Perrins, à itou mètrei de
ce dernier point ;

Enfin au nord-ouest, de ce point R à l'angle est de la
maison de madame veuve Rochette , située aux Pei-nus,
point de départ.

Cahier de charges relatif à là concession de rnine.
de houille dite DES PERRINS.

(Extrait.)

Art. re'. Immédiatement après l'obtention de la con-
cession, les concessionnaires se mettront en mesure d'exé-
cuter des travaux de recherches dans toute l'étendue de
la concession , soit par des puits, soit par des sondages.
La place de ces travaux sera déterminée par le préfet, sur
le rapport de l'ingénieur des mines, après que les conces-
sionnaires auront été entendus.

Art. 2. Lorsqu'une ou plusieurs couches suseeptibleS
d'exploitation utile, auront été suffisamment explorées,
et au plus tard deux ans après la notification de l'acte de
concession, les concessionnaires adresseront au préfet du
département les plans et coupes de leurs travaux souter-
rains, dressés sur l'échelle d'un millimètre pour mètre,
et divisés en carreaux de dix en dix millimètres. Ces plans
seront accompagnés d'un mémoire indiquant avec détail te
mode de travaux que les concessionnaires se proposeront
d'entreprendre pour l'exploitation des couches de houille.
L'indication de ce mode de travaux sera aussi tracée sur
les plans) t, coupes.

Ordoiihiance :du II juillet x833, portant çonces-
iies rni;fie s de houille des C REPINS ( Saône-et-

(Extrait.)
1. 1l est fait concession à MM. Charles-Léopold- mines de

,BOnaventure-Maramerite Ses-mage-, Antoine Duchesne, houille des
.,41exandre Lambert aîné, Bernard Lambert et Alexandre Crépins.
Lambert jeune , de mines de houille situées dans les
communes de Blanzy et autres circonvoisines, arrondis-
sement d'Autun , département de Saône-et-Loire.



Art. 2. Cette concession, renfermant une étendue su-
perficielle de 4 kilomètres carrés 65 hectares, sera désignée
sous le titre de concession des Crépins ; elle est limitée
ainsi qu'il suit , conformément au plan joint à notre or-
donnance de ce jour, relative à la concession des Perrins.

Au sud-ouest, par une ligne droite partant de l'angle
nord-est du domaine de Mespliers, et se dirigeant vers le
nord-ouest jusqu'à un point L formant l'intersection entre
la ligne qui joint le clocher de Saint-Eusèbe et celui de
Saint-Nizier, et une autre ligne droite partant de l'angle
nord-ouest du domaine du Haut-Sauvage, et aboutissant
à l'angle est de la maison de madame veuve Rochette
située aux Perrins

Au nord-ouest, du point L en suivant la ligne qui
vient d'être indiquée, se dirigeant vers l'angle est de la,.
maison de madame veuve Rochette, située aux Perrins ,
et s'arrêtant au point R, à t loo mètres de ladite maison

Au nord-est , en partant de ce point R par une ligne
droite dirigée au sud-est et aboutissant en M à une dis-
tance de i5oo mètres de l'angle nord-est du domaine de
Mespliers, sur une ligne tirée de ce dernier point à l'angle
nord-ouest du pont de Gratoin; .

Au sud-est, de ce point M 4 l'angle nord-est du domaine
de Mespliers , point de départ.'

-if, '':: ..
Cahier de Chareç relati f 4, la concession de mine,s...

, - " -

de houll. lc' dite. les C44n.is.

(Extrait.)

Art. ier Immédiatement après l'obtentidri'de lacon-
cession, les concessionnaires se mettront en mesure de
continuer et d'étendre leurs travaux de rechee4s,. cset
effet , ro. 'ils ouvriront Un puità'sur l'aval-pendage le la
couche découverte par le puits ri.. 5; là placé dé
veau puitspuits sera déterminée par le préfet, sur 1eYi.4port
de l'ingénieur des miriesire.:'4e nouvelles recherches
seront faites dans toute l'étendue de, la concession, soit
par deS,,puits; soit par clés sondageS'.'Ett'phçe de c'es 'divers
travaux. Sera} .dé te rminée.ear.,k eêfe V ,. 'sue lè., iiiibdiJio' ,e
Vingénie tir des-. raines ; Irè-s`.. qtié le""diàfiCeigediiil el'
auront été entendiii.:, ..,. ,i, ..,l, . 9,,',L .e-niinn,,

Art. 2. ( z.iy .âi.fr,;i2.1..,, ,/111,,, )::, )1-1ii MM,
, i ! /..1
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'Ordonnance du t i juillet 1833, portant autorisation
d'établir une usine àfrr dans la commune de R OC
Q VIGNY (Aisne).

(Extrait.)

Art. 1" . M. Victorien Lempereur est autorisé à éta- Usine à fer, à
blir une usine à traiter le fer sur le ruisseau du Gravier, RocquignY.
dans la commune de Rocquigny,, canton de la Capelle,
arrondissement de Vervins, département de l'Aisne.

Art. 2. La consistance de cette usine est et demeure
fixée, conformément aux plans de masse et de détails joints
à la présente ordonnance, à deux foyers, l'un d'affinerie
et l'autre de chaufferie.

Art. 7. M. Victorien Lempereur sera tenu d'avoir un
compte ouvert au bureau de la douane de la Capelle,
pour y déclarer l'entrée des vieux fers et fontes à traiter
dans son usine et leurs sorties en fers ouvrés. Il se sou-
mettra aux recensemens et aux visites des employés, toutes
les fois que l'intérêt du service ou quelqu'autre circon-
stance pourront les faire regarder comme utiles.

Ordonnance du x tjuillet 18 33,portant que M. BOUR- Bocard
LON (Prosper-Etienne) est autorisé à conserver et et patonillet ,
tenir en activité un bocard à mines et un patouillet à Coin-celles.
qu'il a établis près du moulin dont il est le proprié-
taire , sur la rivière de BLAISE, commune de COUR-

' CELLES , arrondissement de VASSY (Haute-Marne).

Ordonnance du ii juillet 1833, portant modifica- Bocard
eatriT,),a.tonuni,Inlecte,lion, en ce qui concerne le régime des eaux, de

l'ordonnance du 3 septembre 1831, qui a autorisé les-Join;ille,
M. GUENARD-DE-L A-TOUR à établir un bocard à
mine et un patouillet pour le lavage du minerai
de fer, sur la rive droite de la Marne , ott lieu
dit la fontaine SAINT-DIDIER , commune-de T ON-
NA NCE-LES-JOINYILLE (Haute-Marne).

686 OR DON NANCES
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ocard établi °I41°71
panée du 2.1 juillet i833, portant que I. Go-

13à. Joinville. DEÈERT est autorisé à porter à vingt le nombre des
pilons du bocard qu'il a établi, en vertu d'une
ordonnance royale du 28 juin 1826, sur une dé-
rivation de la Marne , .territoire de

JotaVILLEarrondissement
de VASSY (Haute-Marrie).

Ce bocard et le patouillet qui l'accompagne, ne pour-
ront être tenus en activitélque depuis le 15 octobre de
chaque année jusqu'au IO mai suivant.

Mines de fer
te Lagnes.

.I.YEI;Doa
I

-'-nriennorIT
911i

Ordonnance du 9 août 1833, portant concession
des mines de fer de LAGNES (Vaucluse).

( É ).

Art. I": Il'est fait concess;On à MM. Martin et coni
pagnie de Minés de fer situées dans la commune de
Lagnes, département de Vaucluse.

Art. 2. Cette cencession , 'comprenant une étencine-
superficielle de trois kilomètres carrés quatre-vingt-deux
hectares, est limitée ainsi qu'il suit, conformément au
plan annexé à la présente ordOnriànée

o. Par la ligne frontière des territoires de Lagnes et
de Cabrières, en partant de la borne du Sasneuf et allant
jusqu'à la borne plantée dans le mur dit la Ligne, entre
le quartier, du Chat et celui de la Peythe;

20: Par une droite. :tirée de cette dernière borne et
aboutissant à l'angle sud-est de la maison de campagne
dite les Baumes

30. Par une droite menée des Baumes à l'origine du
chemin de lagnes à l'Isle, et prolongée de 7oo mètres au
delà de ladite origine jusqu'au point A , où il sera
planté une borne;

40. Enfin, par \une droite, joignant le point A à la
borne du Jasneuf, point de départ.

Art. 4. En exécution des articles 6 et 42 de la loi pré-
citée'( loiloi du 21 avril 181o), ils ( les concessionnaires)
paieront aux propriétaires du sol une rente annuelle de
cinq centimes par hectare de terrain compris dans la
concession, indépendamment des indemnités mention-
nées aux articles 43 et 44 de la même loi.
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Art. 5. Ils paieront en outre à la commune de Lapes,

confOrmément à leurs offres , une redevance annuelle
de 3oo francs.

Art. 7. Les concessionnaires seront tenus de fournir
aux usines légalement autorisées la quantité de minerai
de fer nécessaire à leur exploitation , en tant , toutelbis
que l'abondance des gîtes de minerai le permettra.

L'alimentation des usines les plus anciennement eta-
blies , sera toujours assurée de préférence.

En cas de contestation entre plusieurs maîtres de forges,
relativement à leur approvisionnement , il sera statué
par le préfet d'une manière analogue à ce qui est prescrit
par l'article 64 de la loi du 21 avril 181o.

Dans tous les cas , le prix du minerai, s'il n'est fixé de
gré à gré, sera réglé à dire d'experts.

Cahier de charges relatif à la concession des mines
de fer de LAGNES.

( Extrait. )
Art. 1". Dans /a caverne marquée en N sur le plan

l'exploitation aura lieu de la manière suivante : dans les
parties les plus larges de la caverne, où le minerai se
présente en veines ou blocs dans le sable , il sera séparé
de portions stériles ; les parties sableuses serviront à
combler les vides déjà exploités et à égaliser la voie de
sortie ; les blocs isolés de calcaire dispersés dans le sable
serviront à faire des murs de remblai à droite et à gauche
de la susdite voie, spécialement dans les points où le toit
paraîtrait avoir moins de solidité ; là où le minerai se
présentera en veine mince engagée dans le roc , et où on
ne pourra l'exploiter qu'en employant la poudre , les
blocs de calcaire obtenus auront la même destination que
celle ci-dessus assignée aux blocs déposés dans le sable.
Lorsque des boyaux et cheminées renfermant du mine-
rai seront rencontrés , ils seront immédiatement suivis et
le minerai en sera extrait : néanmoins , lorsque les besoins
de la consommation exigeront que tous les efforts de
l'exploitation soient immédiatement portés sur les points
où un gîte abondant a déjà été déconvert , l'entrée des
cheminées et des ouvertures qui laissent espérer la décou-
verte de nouveaux amas sera marquée et laissée libre, .

Tome /7" 1834. 44
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afin qu'Un puisse facilement les reconnaître et y revenir
plus tard.

Lorsque l'exploitation sera trop éloignée du jour, ou
la voie de roulage trop inégale, des puits verticaux d'ex-
traction seront établis.

Art. 2. Si la poursuite de l'exploitation des amas placés
dans la caverne amenait à découvrir un gisement régulier,
ou si d'autres amas de minerai de fer étaient trouvés,
mode d'exploitation de ce minerai serait déterminé par
le préfet du département , sur la proposition du conces-
sionnaire et sur le rapport de l'ingénieur des mines.

Ordonnance du 9 août 1833, portant concession de
lamine de lignite du PIEDDAUPHIN (Basses-Alpes).

( Extrait. )

Uiw de
Art. le'. il est fait concession à M. Bonnet ( Mi-

Lignite de chel-Etienne), d'une mine de lignite sise dans la commune

Pied -Dauphin. de Sainte-Croix-la-Lauze, arrondissement de Forcalquier,
département des Basses-Alpes.

Art. 2. Cette concession, comprenant une étendue
superficielle de un kilomètre carré soixante- dix-neuf-
hectares, et qui portera le nom de concession du Pied-
Dauphin, est limitée ainsi qu'il suit , conformément
au plan annexé à la présente ordonnance

Au nord-est, par 'inc ligne droite partant du point
de croisement du chemin d'Apt à Sainte-Croix, avec le
chemin d'Oppedette, et aboutissant à l'angle nord-ouest
de la maison de campagne dite le Tomberau ;

Au sud-est, par 1:me droite partant du dernier point
ci-dessus et aboutissant au point de rencontre du che-
min de Cereste à Sainte-Croix avec le ravin dit le Grand-
Vallat ;

Au sud, par une droite partant de ce point, et abou-
tissant à l'angle nord-est de la maison de campagne de
M. d'Arnaud;

A l'ouest, par deux lignes, l'une tirée du dernier
point ci-dessus à la jonction du chemin de Viens avec
celui d'Apt à Sainte-Croix ; l'autre allant de ce point de
jonction au point de croisement du chemin d'Apt à
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Sainte-Croix avec le chemin d'Oppedette , iioint de dé-
part.

Cahier de charges relatif à la concession de la
mine de lignite du PIEDDAUPHIN.

Art. 1. Dans le délai de trois mois, à dater de la
notification de l'ordonnance de concession, le préfet
déterminera, sur le rapport de l'ingénieur des mines
le concessionnaire entendu, l'emplacement d'une première
galerie destinée à explorer le gîte découvert et à préparer
-son exploitation.

Art. 2. Cette galerie sera ouverte sur l'affleurement
de la couche, et poussée suivant la direction aussi loin
que les circonstances pourront le permettre ; elle aura
la pente uniquement nécessaire pour l'écoulement des
eaux et sera boisée solidement. A l'extrémité, et en d'an-
tres points s'il est nécessaire, l'on percera d'autres
galeries en montant, suivant l'inclinaison de la même
couche ; elles seront également prolongées loin que
possible.

Les dimensions de ces galeries, en largeur et hauteur,
seront fixées par le préfet, sur le rapport de l'ingénieur
des mines, le concessionnaire entendu.

Art. 3. lia couche ayant été ainsi reconnue, et des massifs
préparés, le mode d'exploitation, tant pour ces massifs
que pour les nouveaux gîtes à découvrir dans l'étendue
de la concession , sera déterminé par le préfet, sur la
proposition du concessionnaire et sur le rapport de
l'ingénieur des mines.

.
Ordonnance du 23 août 1833, apportant diverses

M
erartinet t feu

modifications à celle du 16février 1826, qui auto- de chaufferie, à
lise M. AUBERT à construire un martinet et un feu Boulay:
de chaufferie dans la commune de BouLA.Y ( M.0-
selle ).
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Bassins Ordonnance du 24 amit 1833, portant que M. Ai mé-
d'épuration de Basile POUSSY est tenu d'ajouter un second bassin
deux patouil-

lets à Étrochey. au bassin d'épuration des deux patouillets qu'il
possède sur la rivière de SEINE, commune dl É-

TRocHEY ( Côte-d'Or).

Ordonnance clu 24 aoât 1833, relative à l'usine à
fer d'AmPuLy-LE-SEC (Côte-d'Or).

(Ex trai t. )

Usine à fer Art. ler. MM. Cousturier père et fils sont maintenus

d'Ampilly- le- dans la jouissance du haut-fourneau et des deux forges

Sec. ou affineries dont ils sont propriétaires sur la rivière

de Seine, commune d'Ampilly-le-Sec, département de

la Côte-d'Or.
Ils sont aussi autorisés, e. à transférer le haut-fourneau

au :oint E, marqué sur le plan d'ensemble signé par

l'ingénieur des ponts-et-chaussées le 20 mai 1831 ; à

réunir en C, sous le même hallage , la forge haute et la

forge basse désignées sur le plan par les lettres B etA.;
3. à remplacer la forge haute par le moulin situé au
point F ; 40. à augmenter de 19 centimètres l'ancienne
chute d'eau désormais commune au fourneau et aux
feux de forges; 5". à établir dans un nouveau local C des

feux de forges et, conformément au plan de détails , deux

fours à réverbère pour l'affinage àei ['mille, un laminoir
accompagné d'un marteau à cing» la loupe , un four à
réchauffer et un martinet composé d'une chaufferie et
d'un marteau.

Mines Ordonnance du 25 scptenzbre 1833, relative aux
de Rancié. mines de RANCIE ( 1).

ForgeOrdonnance du 1". octobre 1833, portant que
de Douvale. M. DE SALENEUVE au nom qu'ilprocède, est autorisé

à reconstruire et à maintenir en activité l'an-

(I) Voir cette ordonnance, tome IV, page 574.
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cienne forge à fer située sur le ruisseau de
la CREMPSE , dans la commune de DM/VILLE, ar-
rondissement de BERGERAC (Dordogne).

Cette usine sera composée de deux hauts-fourneaux à
fondre le minerai de fer, d'une affinerie à deux feux pour
la conversion de la fonte en fer , d'un lavoir à bras pour
le lavage du minerai, et des bâtimens accessoires.

Ordonnance du ter. octobre 1833, relative à tu-
sine à fer de la PLATINERIE (Ardennes).

( Extrait.)

Art. s". Les ayant-droit de M. Nicolas Gilson sont Usine à fer dc.
autorisés à conserver et tenir en activité l'usine à fer la Platinerie.
dite la Platinerie, qu'ils possèdent sur le ruisseau du fond
du Sault , dans la commune de Matton, département des
Ardennes, et qui sera composée d'un feu de chaufferie,
d'un martinet et de deux mues hydrauliques, dont l'une
pour le martinet et l'autre pour la soufflerie.

Art. 2. Les propriétaires devront déposer au bureau de
douane le plus voisin les passavans, acquits de paie-
ment , ou autres expéditions de douanes qui auront été
délivrées pour le transport des matières premières à des-
tination de leur usine , et y déclarer de même, au fur et à
mesure de l'enlèvement, les objets confectionnés qui en
seront expédiés.

Ils devront se soumettre aux visites et recensemens
que les employés des douanes jugeront à propos de faire
dans leur établissement, sans que' ceux-ci soient tenus de
se faire assister d'un officier municipal.

Ordonnance du jra . octobre 1833, portant quenaLl. t-f°urneau,
a Mussey.M. BERGER est autorisé à établir un haut-four-

neau pour le traitement du minerai de fer sur le
ruisseau de MussEY, commune de MUSSEY(Haute-
Marne).



Mines de
lignite de
Bassan.
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Ordonnance du i er. octobre 1833 , portant conces-
sion des mines de lignite de BASSAN , situées dans.
le département des Bouches-du-Rhône.

( Extrait. )

Art. .11 est fait à MM. Rabier, , Rougemont
Erasme et Casimir Castine! , concession des mines de
lignite de Bassan, dans la commune d'Auriol, départe-
ment des Bouches-du-Rhône.

Art. 2. Cette concession, renfermant une étendue su-
perficielle de quatre kilomètres carrés cinquante-quatre
hectares vingt-six ares, est limitée ainsi qu'il suit, con-
formément au plan joint à la présente ordonnance
savoir

Au nord, par une droite partant .de l'angle sud-est de
la bastide de Jean Voulay, aboutissant à l'angle sud-ouest
de la bastide de Dols

A l'ouest, par une droite partant de l'angle sud-ouest
de la bastide de Dols, et venant se terminer a l'angle nord
de la petite bastide de Pélegrin , quartier de Saussette

Au sud et à l'est, par une suite de droites partant de
l'angle nord de la petite bastide de Pélegrin , passant
par la croix du Baon-Rouge , par le point ouest de la
colline des Croyans , point X' du plan, par la colline de
Trémélas , en un point dit Montjoie, marqué X sur le
plan, et aboutissant à l'angle sud-est de la bastide de Jean
Voulay, , point de départ.

Cahier de charges pour la concession des mines de
lignite de BASSAN.

( Extrait.)

Art. ler. Immédiatement après la notification de l'or-
donnance de concession, le concessionnaire commencera,
sous la surveillance de l'ingénieur des mines du départe-
ment de nouveaux travaux de reconnaissance sur la
couche de combustible qui traverse la propriété du sieur
Gastaud , dans le but de constater si te combustible
s'améliore dans la profondeur et si son gisement est
régulier.

Art. 2.. Ces nouvelles recherches devront être exécu---

SUR LES MINES. 695

tées dans tes six mois qui suivront l'émission de l'acte d
concession. Si elles confirment les premières découvertes
de suite , après ce délai de six mois, il sera percé une
galerie d'écoulement, débouchant au point oà le ruisseau
de l'est et celui de l'ouest de la vallée de Bassan forment,
par leur réunion, le Basseron. Cette galerie sera dirigée
de l'ouest-nord-ouest à l'est-sud-est, pour recouper la
couche de lignite dans laquelle elle sera continuée par
une galerie d'alongement menée aussi loin que possible
à l'aide de puits d'aérage et de reconnaissance placés sur
les aftleuremens.

La galerie d'écoulement sus-désignée ne pourra avoir,
en aucune de ses parties , une pente qui excède ii5ooe.

Art. 3. Le concessionnaire s'assurera par des recher-
ches directes, sous la surveillance de l'ingénieur, s'il
n'existe pas de couches exploitables au-dessus ou au-
dessous de celle qui traverse la propriété Gastaud. 11
explorera les divers coteaux de la concession, et princi -
paiement ceux où des indices de lignite sont à découvert.

Art. 15. Les matières terreuses et les débris suscep-
tibles de s'enflammer seront transportés au jour, au fur
et à mesure de l'avancement des travaux, à moins d'une.
autorisation spéciale du préfet , délivrée sur le rapport
de l'ingénieur des mines.

Ordonnance du ter. octobre 1833 , portant conces-
sion des mines de lignite des LIQUETTES , situées
dans le département des Bouches-du-Rhône.

( Extrait, )

Art. ler. 11 est fait à M. Durand concession des mines Mines
de lignite dites des Liquettes, dans la commune d'Auriol, d.e lignite
département des Bouches-duRhône. des Liquettes.

Art. 2. Cette concession renfermant une étendue su-
perficielle de un kilomètre carré deux hectares quarante
ares , est limitée ainsi qu'il suit , conformément au plan
joint à la présente ordonnance, savoir

Au nori. , par une droite partant du point culminant
du pont de Vède et aboutissant à l'angle sud-est de la
bastide de Jean Voulay ;
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A l'ouest, par trois droites partant de l'angle sud-est
de la bastide de Jean Voulay, passant parla bastide de
Trémélas , en un point dit Mont-Joie, marqué X sur le
plan , par le point ouest de la colline des Croyans , point
X' du plan, et aboutissant à la croix du Baon-Rouge;

Au sud-est , par deux droites partant de la croix
du Biton-Rouge , passant par l'angle nord-est de la bas-
tide A nglesi, et aboutissant au point culminant du pont
de Vède , point de départ.

Cahier des charges pour la concession des mines de
lignite des LIQUETTES.

( Extrait.)

Art. ier. Des recherches, soit à l'aide de la sonde , soit
par puits et galeries , seront établies sur le coteau des
Liquettes, sur la ligne où se montrent des affieuremens
bien marqués. La ligne d'exploration s'étendra jusque
vers la bastide de Jean Voulay.

Art. 13. ( Comme l'article 15 ci-dessus. )

Ordonnance du le,. octobre 1833,portant concession
de la mine de lignite de Coupoux, située dans le
département des Bouches-du-Rhône.

( Extrait.)

Art. ier. Il est fait à M. Pierre-Charles-Martin Leydet,
et à M. François-Florentin Pouchot de Champtassain
concession d'une mine de lignite existant dans la commune
de Ventabren, arrondissement d'Aix , département des
Bouches-du-Rhône.

Art. 2. Cette concession , qui portera le nom de con-
cession de Coudoux-, est limitée ainsi qu'il suit, confor-
mément au plan annexé à la présente ordonnance

Au nord, par une ligne tirée du clocher de Coudoux
au clocher d'Eguilles, et s'arrêtant en M , à 4,5oo mètres
du point de départ

A l'est, par une ligne droite tirée du point M à l'angle
nord-ouest de la maison de campagne dite. Maon , et
prolongée jusqu'à sa rencontre au Point N, avec une
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ligne tirée du clocher de Ventabren à l'angle nord-ouest
de la bastide Bompard

Au sud, par la partie de la dernière ligne ci-dessus,
qui est comprise entre le point N et le clocher de Venta-
bien ; ensuite par une ligne tirée du clocher de Venta-
bien à l'angle nord du pont de Coudoux sur la rivière
de l'Arc

A l'ouest , par une ligne tirée de l'angle nord du pont
de Coudoux au clocher de Coudoux , point de départ.

Lesdites limites comprennent une étendue superficielle
de onze kilomètres vingt-cinq hectares.

Cahier de charges relatif à la mine de lignite de
COUDOUX.

(Extrait.)

Art. rer. De nouvelles recherches par galeries ou par
puits inclinés seront entreprises, sous la surveillance de l'in-
génieur des mines du département, sur les affieuremens de
lignite qui se montrent aux environs de Sers, de Fournas
et de Malvalat. Ces recherches seront poursuivies sur la
veine supérieure , en sondant de 5o mètres en 5o mètres,
pour reconnaître l'allure de la couche inférieure et la
qualité du combustible qu'elle peut fournir.

Art. 7. (Comme l'article i3-ci-dessus. )

Ordonnance du i. octobre 1833, portant concession
des mines de houille de PUIRUISANT situées clans
le département de la Vendée.

( Extrait.)

Art. ier. Il est fait concession à MM. de Cressac , de
la Fontenelle , Aimé Laurence et .Legentil-Laurence , des
mines de houille comprises dans les limites ci-après, con-
formément au pian joint à notre ordonnance de ce jour,
relative à la concession dite de la Iloufferie

Au nord , par une ligne tirée de la Nouère à un point
situé sur la rive gauche du ruisseau de la Mère, à huit
cents mètres en amont du moulin à eau de Youvant,
mesurés en ligne droite

Mines de
bouille de
Puiruisant.
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A l'ouest , par la rive gauche du ruisseau de la Mère,
depuis le point ci-dessus, indiqué jusqu'au moulin à eau
de Vouvant ;

Au sud, par deux lignes droites, l'une tirée du moulin
à eau de Vouvant aux Rochettes , l'autre des Rochettes
à la Jolivière , mais s'arrêtant en N à neuf' cents mètres
des Rochettes

A l'est, par une ligne tirée du point N à la Nouère
point de départ.

La présente concession, qui prendra le nom de Pui-
misant, renferme une étendue superficielle de deux kilo-
mètres carrés, quatre-vingt-dix-neuf hectares.

Cahier de charges relatif à la concession des mines
de houille de PUIRUISANT.

( Extrait. )

Art. ier Dans le délai d'un an, à rartir de la notifica-
tion de l'ordonnance de concession les concessionnaires
exécuteront, sous la surveillance de l'ingénieur des mines
du département , divers travaux de recherches sur les
points où des affleuremens de houille ont été déjà
observés.

Ces recherches auront lieu , suivant les localités, à.
l'aide de tranchées à ciel ouvert , de petites galeries ou
de puits d'une faible profondeur.

Ordonnance du ler octobre 1833 ,po/'tant modifica-
tion du périmètre de la concession des mines de
houille de la BOUFFERIE, situées dans le départe-
ment de la Vendée.

,( Extrait. )

Art. ier. L'étendue et les limites de la concession des
mines de houille de la Boufferie , département de la
Vendée, accordée le ler. février 183i. à MM. de Cressac,
de la Fontenelle, Aimé Laurence et Legentil-Laurence ,
sont et demeureront modifiées ainsi qu'il suit , confor-
mément au plan joint à la présente ordonnance

Au nord, à partir de l'embouchure du ruisseau de la
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Croisinière dans la Vendée, par deux lignes droites tirées,
l'une de ce confluent à la Lainière, l'autre de la Laurière
au bâtiment le plus septentrional de Bonneray, et s'arrê-
tant en M, point où elle est coupée par le prolongement
d'une ligne tirée de la Jolivière à l'Ulinière

A l'ouest, par la ligne ci-dessus, depuis le point M jus-
qu'à la Jolivière ;

Au sud, par une ligne tirée de la Jolivière au moulin
du bois du Barrot, sur la Vendée ;

A l'est, par la rive droite de la Vendée, depuis le
moulin du bois du Barrot jusqu'à l'embouchure du ruis-
seau de la Croisinière , point de départ.

Lesdites limites comprennent une étendue superficielle
de trois kilomètres carrés soixante-et-un hectares.

Art. 2. La distraction des terrains compris dans la
première concession, est faite sous toutes réserves des droits
des tiers.

Ordonnance du ler. octobre i833, portant conces-
sion des mines de plomb argentifère de SAINT
SÉBASTIEN D'AIGREFEUILLE , situées dans le départe-.
ment du Gard.

( Extrait. )

Art. 1er. Il est fait à MM. Crozet, Doyat, Gardies et
Meynadier et consorts, concession des mines de plomb ar-
gentifère de Carnoulés , communes de St.-Sébastien d'Ai-
grefeuille , Générargues et St.-Jean-du-Pin, arrondisse-
ment d'Alais, département du Gard.

Art. 2. Cette concession, qui sera désignée sous le nom
de concession des mines de plomb argentifère de St.-Sé-
bastien d'Aigrefeuille , renferme une étendue superfi-
cielle de 14 kilomètres carrés 12 hectares ; elle est , con-
formément au plan qui restera joint à la présente ordon-
nance , limitée ainsi qu'il suit , savoir :

Au nord-est, par deux lignes tirées, l'une de la maison-
Malabouisse à l'angle le plus au sud du hameau de Mayel-
les , l'autre de ce dernier point à l'angle le plus à l'ouest du
hameau de Carrevielle;

Au sud-est , par trois lignes tirées, la première de
l'angle le plus à l'ouest du hameau de Carrevielle à l'angle
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le plus au nord du hameau de Cabière ; la deuxième de
ce dernier point à l'angle le plus au nord du hameau de
Cairier ; la troisième de ce dernier point à l'angle le plus
au nord du hameau de Générargues

Au sud-ouest, par deux lignes, l'une tirée de l'angle le
plus au nord du hameau de Générargues.àfano.le le plus à
l'est clu hameau de Roucan ; la deuxième de, ce dernier
point à la maison Campeiroux ;

Au nord ouest, par une ligne tirée de la maison Cam-
peiroux à la maison Malabouisse, point de départ.

Cahier de charges pour la concession des mines de
plomb Sulfuré argentifère de SAINT-SÉBASTIEN D'AI-
GREFEUILLE.

( Extrait. )

Art. j. Dans le délai de deux ans, à dater de la noti.
fication de l'acte de concession , les concessionnaires adres-
seront au préfet les plans et coupes des travaux dressés
sur l'échelle d'un millimètre pour mètre et divisés en
carreaux de dix en dix millimètres. Ils y joindront un
mémoire indiquant le mode de travaux qu'ils se propose-
ront de suivre pour l'exploitation de ladite mine. L'indi-
cation de ce mode de travaux sera aussi tracée sur les
plans et coupes.

Art. 12. Les concessionnaires ne pourront établir des
usines pour le traitement des minerais exploités , qu'après
avoir obtenu à ce sujet une autorisation spéciale dans la
forme déterminée par les articles 73 et suivans de la loi
du 21 avril iSio.

Ordonnance du 29 octobre i833, portant que
M. CHÂMPY est autorisé à construire dans la com-
mune de GRAND - FONTAINE, département des
Vosges, une usine destinée au laminage du fer.

Usine à fer, Cette usine sera située entre le ruisseau de Fi-amont et
à Grand- la grande route départementale no. 16 , de Rambervil-
Fontaine. lers à Strasbourg.

Elle sera composée de cinq paires de laminoirs et de
deux fourneaux à réverbère.
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Ordonnance du 16 novembre 1833 , portant que Lavoir à bras,
M. GUY ( Claude-François) est autorisé a établir à Rosey et Raze

quatre lavoirs à bras destinés au lavage du minerai
de fer dans sa propriété au lieu dit C/2 FONTAINE-
RENAUD et ESSERTEY , communes de ROSEY et de
RAZE, anrondissement de VESOUL département
de la Haute-Saône.

Ordonnance du 17 novembre 1833; portant conces-
sion des mines de houille des PETITS CHÂTEAUX, Si-
tués clans le départenzent de Saône-et-Loire.

Art. 1. Il est fait concession à M. Gilbert-François-
Charleuf, , des mines de houille comprises dans les limites
ci-après définies, commune de Saint-Eugène-la-Platte
arrondissement d'Autun , département de Saône-et-
Loire.

Art. 2. Cette concession, qui sera désignée sous le nom
de concession des Petits-Chdteaux , comprend une éten-
due superficielle de sept kilomètres trente-trois hectares;
elle est délimitée ainsi qu'il suit, conformément au plan
joint à la présente ordonnance

Au nord-ouest, par une ligne droite tirée de l'angle
nord-ouest du domaine d'Essanges à l'angle nord dé l'hui-
lerie du Grand-Thély

Au sud-ouest, par une ligne droite tirée de l'huilerie
du Grand-Thély à l'angle nord-est du moulin de la
Folie

Au sud-est, par une ligne droite tirée du moulin
de la Folie à l'angle nord-est du domaine de Ravelont

Au nord-est, par une ligne droite tirée du domaine de
Ravelont à Essanges , point de départ.

Art. 3. Il n'est rien préjugé sur l'exploitation des gî-
tes de tout minerai étranger a la bouille, et spécialement
des minerais de fer carbonaté lithoïde qui peuvent exister
dans l'étendue de la concession de houille des Petits-
Châteaux. La concession de ces gîtes de minerai sera ac-
cordée , s'il y a lieu, après une instruction particulière,
soit au concessionnaire des mines de houille, soit à d'au-
tres personnes. Les cahiers des charges des deux conces-
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sions régleront; dans ce dernier cas, les rapports des
deux concessionnaires entre eux pour la conservation de
leurs droits mutuels et pour la bonne exploitation des
deux substances.

Art. 4. Le droit attribué au propriétaire de la surface
par l'article 6 de la loi du 21 avril 18 ro sur le produit. des
mines concédées., est réglé à une rente annuelle de Io
centimes par hectare de terrain compris dans la con-
cession.

Cette rétribution sera applicable toutes les fois qu'il
n'existera pas à ce sujet de conventions antérieures entre
le concessionnaire et les propriétaires de la surface. S'il
existe de telles conventions, elles seront exécutées, pour-
vu toutefois qu'elles ne soient pas contraires aux règles
qui seront prescrites en vertu du présent acte de con-
cession pour la conduite des travaux souterrains, dans la
vue d'une bonne exploitation. Dans le cas opposé, les
dites conventions ne pourront donner lieu entreles parties-
intéressées, qu'à une action en indemnité, et la rétribution
restera déterminée, ainsi qu'il est dit au commencement
du présent article.

Art. 5. Le concessionnaire paiera en outre aux pro-
priétaires de la surface les indemnités déterminées par
les articles 43 et 44 de la loi du 21 avril 1810 , pour
les dégâts et non-jouissance de terrains occasionnés par
l'exploitation des mines.

Art. 6. L'indemnité due pour droit d'invention, en
'vertu de l'article 16 de la loi précitée, est fixée à quinze
cents francs. Cette somme sera payée par M. Charleuf
à qui de droit, à moins qu'il ne soit reconnu que le droit
d'invention a été compris dans la vente qui lui a été
faite le 22 mars 1822.

Art. 7. Le concessionnaire demeure tenu de se confor-
mer aux décisions qui pourraient être rendues par le
conseil de préfecture, en exécution de l'article 46 de la.
loi du 21 avril 181o, sur toutes les questions d'indem-
nités à payer par lui, à raison de recherches ou travaux
:antérieurs au présent acte de concession.

Art. 8. Le concessionnaire paiera à l'état, entre les mains
'du receveur de l'arrondissement d'Autun, les redevances
fixe et proportionnelle établies par la loi du 21 avril j810,
'conformément à ce qui est déterminé par le décret du
,6 mai 1811.
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Art. 9. Le concessionnaire se conformera exactement
aux conditions du cahier de charges qui est annexé à
la présente ordonnance, et qui est considéré comme en
faisant partie essentielle.

Art. b. Il y aura particulièrement lieu à l'exercice de
la surveillance de l'administration des mines, en exécution
des articles 47, 49 et 5o de la loi du ai avril 181o, et du
titre 2 du règlement du 3 janvier 1813 , si la propriété
de la concession vient à être transmise d'une manière
quelconque par le concessionnaire , soit à une seule per-
sonne, soit à une société. Le cas échéant, le titulaire de
la concession sera tenu de se conformer exactement aux
conditions prescrites par l'acte de concession.

Art. ii. A toutes les époques où la concession sera
possédée par une société, cette société sera tenue de
désigner, par une déclaration authentique faite au secré-
tariat de la préfecture , celui de ses membres ou toute
autre personne à qui elle aura donné les pouvoirs néces
saires pour correspondre en son nom avec l'autorité ad-
ministrative , et en général pour la représenter vis-à-vis
de l'administration , tant en demandant qu'en (Igen-

dantArt. 12. Dans le cas prévu par l'article 49 de la loi du
2 t avril i8io, où l'exploitatioa serait restreinte ou sus-
pendue sans cause reconnue légitime, le préfet assignera
an concessionnaire un délai de rigueur qui ne pourra ex-
céder six mois, et faute par ledit concessionnaire de justi-
fier, dans ce délai, de la reprise d'une exploitation régu-
lière et des moyens de la continuer, il en sera rendu
compte, confOrmément audit article 49, à notre ministre du
commerce et des travaux publics, qui nous proposera, s'il
y a lieu, dans la forme des réglemens d'administration
publique, la l'évocation dé la présente concession , sous
toutes réserves des droits des tiers.

Art. 13. La présente ordonnance sera publiée et affi-
chée aux frais du concessionnaire, dans la commune de
Saint-Eugène-la-Platte et dans toutes les autres communes
sur lesquelles s'étend la concession.

Cahier de charges relatif à la concession houillère
des PETITS CLIATEAUX.

Art: i. Dans' le délai de trois mois, à dater de la
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notification de l'ordonnance de concession, il sera planté
des bornes sur tous les points servant de limites à la con-
cession oit cette mesure sera reconnue nécessaire. L'opé
ration aura lieu aux frais du concessionnaire; à la d.ligence
du préfet et en présence de l'ingénieur des mines, qui en
dressera procès-verbal. Expéditions de ce procès-verbal
seront déposées aux archives de la préfecture du dépar-
tement de Saône-et-Loire et à celles de la mairie de la
commune de Saint-Eugène-la-Platte.

Art. 2. Dans le délai d'un an , à dater de la même
époque, le concessionnaire fera ouvrir un puits à ioo mè-
tres de distance horizontale du puits existant au nord de
Saint-Eugène, et sur l'aval pendage des gîtes houillers
par rapport audit puits.

L'approfondissement de ce second puits sera continué
sans interruption, jusqu'à la rencontre de la couche de
houille déjà reconnue par le premier puits à 5o mètres
de profondeur.

Une galerie d'allongement sera ouverte de chaque côté
du second puits, et poursuivie sur la direction de la
couche jusqu'à une distance de cinquante mètres au
moins.

Art. 3. Lorsque les travaux prescrits ci-dessus auront
été exécutés, et au plus tard dans un délai de deux
ans à dater de la notification de l'acte de concession, le
concessionnaire adressera au préfet du département les
plans et coupes de la mine, dressés sur l'échelle d'un mil-
limètre et divisés en carreaux de dix en dix millimètres.
Ces plans seront accompagnés d'un mémoire indiquant
le mode circonstancié des travaux que le concessionnaire
se proposera de suivre pour l'exploitation des gîtes. L'in-
dication de ce mode de travaux sera aussi tracée sur les
plans et coupes.

Art. 4. Sur le vu de ces pièces , et sur le rapport des
ingénieurs des mines, le préfet autorisera l'exécution
du projet de travaux , s'il n'en doit résulter aucun des
inconveniens ou dangers énoncés dans le titre 5 de la loi
du 21 avril 181o, ou dans les titres 2 et 3 du décret du
3 janvier 1813, et si le projet assure aux mines une ex-
ploitation régulière et durable, en se coordonnant con-
venablement, s'il y a lieu , soit avec la marche des exploi-
tations voisines , soit avec l'exécution des travaux qui
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pourraient être ultérieurement prescrits par l'administra-
tion dans l'intérêt général. Dans le cas contraire, le pré-
fet apportera au projet les modifications nécessaires
d'après les motifs ci-dessus indiqués, avant d'en autori-
ser l'exécution , sauf recours , s'il y a lieu , devant le mi-
nistre du commerce et des travaux publics.

Art. 5. 11 ne pourra être procédé à rouVerture depuits ou galeries partant du jour pour être mis en
communication avec des travaux existans , sans une au-
torisation du préfet , accordée sur la demande du conces-
sionnaire et sur le rapport des ingénieurs des mines.

Art. 6. Lorsque le concessionnaire voudra ouvrir un
nouveau champ d'exploitation , il adressera à ce sujet au
préfet un plan se rattachant au plan général de la con-
cession, et un mémoire indiquant son projet de travaux,
le tout dressé conformément à ce qui est prescrit par l'ar-
ticle 3 ci-dessus. Le préfet , sur le rapport des ingénieurs
des mines, approuvera ou modifiera ce projet , ainsi qu'il
est dit à l'article 4.

Art. 7. Chaque année , dans le courant de janvier, le
concessionnaire adressera au préfet les planset coupes des
travaux exécutés dans le cours de l'année précédente.
Ces plans, dressés à l'échelle d'un millimètre, de manière
à pouvoir être rattachés aux plans géiéraux désignés
dans les articles précédens et renfermant toutes /es in-
dications mentionnées auxdits articles, seront vérifiés
s'il y a lieu, par les ingénieurs des mines.

Art. 8. Dans le cas où des circonstances imprévues ou
l'approfondissement des mines obligeraient, à apporter
des modifications aux modes d'explmtation qui auront
été déterminés conformément aux articles precédens , il
y sera pourvu de la manière indiquée auxdits articles,
sur la proposition du concessionnaire ou sur la proposi-
tion des ingénieurs des mines, niais toujours après que
les uns et les autres auront été entendus.

Art. g. Le concessionnaire ne pourra abandonner au-
cune portion notable des ouvrages souterrains sans en
avoir prévenu le préfet trois mois à l'avance , pour l'exé-
cution des dispositions prescrites par les articles 8 et 9
du règlement de police souterraine du 3 janvier 18i 3,
et sans que l'abandon ait été autorisé , sur le rapport
de l'ingénieur des mines, par le préfet, lequel statuera

Tome 171834. 45
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sur la demande avant l'expiration du délai ci-dessus,
Les ouvertures au jour de puits ou galeries qui de-

viendraient inutiles seront solidement comblées ou bou-
chées par le concessionnaire ou à ses frais , suivant le
mode qui sera prescrit par le préfet , sur la proposition
de l'ingénieur des mines, et à la dilience des maires
des communes sur le terri toire desquelles les ouvertu-
res seront situées.

Art. 10. Le concessionnaire tiendra les travaux des mi-
nes en activité constante, et ne pourra les suspendre sans

cause reconnue légitime par l'administration.

Art. i. Le concessionnaire devra exploiter de manière
à ne pas compromettre la sûreté publique, celle des ou-
vriers, la conservation des mines, et de manière à pourvoir
aux besoins des consommateurs. Il se conformera à cet
effet aux instructions qui lui seront données par l'adtni-
nistration et par les ingénieurs des mines, d'après les ob-
servations auxquelles la visite et la surveillance des mines
pourront donner lieu.

Art. 12. Le concessionnaire sera tenu de placer à l'ori-
fice des puits d'extraction ou d'épuisement, des machines
en quantité et de force suffisante pour pourvoir aux be-
soins de la consommation, et pour assécher convenable-
ment les travaux. Les machines -d'extraction seront tou-
jours garnies d'un frein en bon-état.

Art. 13. La houille menue et les débris susceptibles de
s'enflammer spontanément dans l'intérieur des mines, se-
ront transportés au jour , au fur et à mesure de l'avan-
cement des travaux, à moins d'une autorisation spéciale
du préfet, délivrée sur le rapport des ingénieurs des
mines.

Art. 14. 'Le concessionnaire sera tenu de se confor-
mer aux mesures qui seraient prescrites par l'adminis-
tration, pour prévenir les dangers résultant de l'inflam-
mation du gaz hydrogène (grisou) et de son explosion
dans les mines, et de supporter les charges qui pourront
à cet effet lui être -imposées.

Art. 15. En exécution de l'article 14 de la loi du 21
avril 181o, le concessionnaire ne pourra. confier la direc-
tion de ses mines qu'à un individu qui aura justifié de la
capacité' suffisante pour bien conduire les travaux. Con-

formément à l'article 25 du décret du 3 janvier 1813 ,
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ne pourra employer, en qualité de maître mineurs -oude chefs d'ateliers souterrains, que des individus qui au-
ront travaillé au moins pendant trois ans dans les mines,comme mineurs, boiseurs ou charpentiers, ou des élèves
de l'école des mineurs de SaintEtienne , ayant achevé leur
cours d'études et pourvus d'un brevet du directeur géné-ral des mines.

Aux ternies de l'article 26 du même décret de 1813,
Je concessionnaire n'emploiera que des mineurs et Ouvriers
porteurs de livrets.

Art. 16. En exécution des décrets des iS novembre 1810et 3 janvier 1813, le concessionnaire tiendra constam-
ment en ordre et à jour sur chaque mine 10. les plans
et coupes des travaux souterrains dressés sur l'échelle
d'un millimètre pour mètre ; 2.. un registre constatant
l'avancement journalier des travaux et les circonstances
de l'exploitation dont il sera utile de conserver le souve-
nir, telles que- l'allure des gîtes , leur épaisseur , la qua-
lité des houilles , la nature du toit et du mur, le jau-
geage des eaux affluentes dans la mine, etc. , etc. , et les
changemens notables qui peuvent subvenir dans toutes
ces choses ; 3.. un registre de contrôle journalier des
ouvriers employés aux travaux extérieurs et intérieurs
4.. un registre d'extraction et de vente. Il communiquera
ces registres et plans aux ingénieurs des mines en tour-
née , afin que ces ingénieurs puissent y inscrire les procès-
verbaux , observations et instructions dont il est fait men-
tion dans le décret du 3 janvier 1813.

Le concessionnaire transmettra en outre au préfet, dans
là forme et aux époques qui lui seront indiquées , l'état
certifié de ses ouvriers et celui des produits extraits dans
Je cours de l'année précédente.

Art. 17. En cas de refus, de négligence ou d'inexacti-
tude de la part du concessionnaire en ce qui concerne
l'exécution des dispositions de l'article précédent , le pré -
Let fera lever les plans et prendre les renseIgnemens né-
cessaires par un ingénieur des mines on par un autre agent
commissionné par -lui.

Le préfet pourra également ordonner la levée d'office
des plans que le concessionnaire n'aurait pas fournis, en
exécution de l'article 7 ci-dessus, ou dont l'inexactitude
aurait été reconnue par les ingénieurs des mines.
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Art. 18. Site concessionaire n'exécutait pas les tra-
vaux de reconnaissance ou d'aménagement prescrits par
l'article 2 du présent cahier de charges , n'adressait
pas au préfet, dans les délais prescrits, les plans, coupes
et mémoires explicatifs exigés par l'article 3 ; enfin , s'il ne
suivait pas le mode d'exploitation qui aura été autorisé
conformément à ce qui est spécifié aux articles 4 et 6,
ses exploitations seraient regardées comme pouvant com-
promettre la sûreté publique ou la conservation de la
mine, et il y serait pourvu en exécution de l'article 5o
de la loi du 2i avril 181o. En conséquence, dans chacun
de ces cas , la contravention ayant été constatée par un
procès.erbal de l'ingénieur des mines , la mine sera mise
en surveillance spéciale, et il y sera placé, aux frais du
concessionnaire, un garde-mine ou tout autre prépoé
nommé par le préfet , à l'effet de lui rendre un compte
journalier de l'état des travaux, et de proposer telle me-
sure de police qu'il jugera nécessaire.

Sur ces propositions et sur le rapi,ort de l'ingénieur
dus mines, le préfet pourra ordonner l'exécution des t.-a-
vaux reconnus néces,aires à la sûreté publique ou à la
conservation de la mine, et la suspension ou l'interdic-
fion des ouvrages reconnus dangereux, sauf à en rendre
compte immédiatement au ministre du commerce et des
travaux publics.

Art. 1y. Les frais auxquels donnera .lieu
des articles précédons , seront réglés administrativement,
et le recouvrement en sera poursuivi comme il est pres-
crit en matière de grande voirie. En cas de contestation,
il sera statué par le conseil de préfecture.

Art. 20. Le concessionnaire ne pourra pratiquer aucun
travail souterrain à une distance moindre de 20 mèires
des plans verticaux par lesquels la concession est
limitée au sud-ouest et au sud-est. En conséquence, il
laissera intact , sur chaque couche de houille en de-
dans desdites limites , un massif de houille de 20 mètres
d'épaisSeur au moins. Ce massif ne pourra êti e traversé
ou entamé par un ouvrage quelconque que dans, le cas
où le préfet , après avoir entendu les propriétaires des
concessions limitrophes et plis 'l'avis de l'ingénieur des
mines, aurait autorisé ledit ouvrage et prescrit le mode
suivant lequel il devra être exécuté.
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II en sera de même pour le cas où l'utilité des massifs
ayant cessé , un arrête du préfet pourra autoriser cha-
cun des deux concessionnaires à exploiter la Partie qui fui
appartiendra.

Art. 2 1 . Dans le cas où le gouvernement reconnattrait
nécessaire à la sûreté ou à la prospérité de la concession
ou des coneessions voisines, de faire exécuter des travaux
d'art souterrains ou extérieurs communs à plusieurs ex-
ploitations , tels que voies d'airage , galerie d'écoule-
ment , grands moyens d'épuisement des eaux, etc., le
conceSsionaire sera tenu de souffrir l'exécution de ces
travaux dans l'étendue de sa concession.

Art. 22. Dans le cas où il serait reconnu nécessaire à
l'exploitation de la présente cone.essidWou d'une concession
Iimitrophe, de mettre en communication les mines des deux
ConcessionS pour l'airag,e ou pour l'écoulement des ea ux, ou
d'ouvrir dans un point quelconque de la présente conces-
sion une galerie destinée au service des mines de la con-
cession voisine, les concessionnaires seront tenus de souf-
frir l'exécution des ouvrages qui auraient de telles desti-
nations. Ces ouvrages seront ordonnés par le préfet, sur
le l'apport des ingénieurs des mines, lés propriétaires des
deux concessionsayant été entendus. Dans ce cas, il
pourra y avoir lieu à indemnité d'une mine en' fa-
veur de l'autre, et le règlement s'en fera par experts;
d'une manière analogue à ce qui est ordonné par l'arti-
cle 45 de la loi du 21 avril iSto, pour les travaux ser.
vaut à ré% acuation des eaux d'une mine dans une autre
mine.

Art. 23. Il sera pourvu à l'établissement des travaux
ci-dessus ,désignés par un règlement d'administration pu-
blique, après-que les parties intéressées auront &é en-
tendues. Ce règlement déterminera la proportion dans la-
quelle le concessionnaire des mines de Saint-Eugène-la-
Platte devra contribuer aux frais d'établissement, et le
-recouvrement des dépenses aura lieu comme en matière
de contriblitions directes, le tout conformément aux ré-
gles prescrites par la loi du 4 mai 1863 (XI).

floréal an

Art. 24. La conservation des travaux mentionnés aux
trois articles précédens sera placée sous la surveillance
spéciale des ingénieurs des mines du département , les-
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quels devront rédiger et présenter au préfet les devis
des dépenses d'entretien jugées nécessaires. Ces dépenses
seront réparties entre les concessionnaires intéressés, par
un arrêté du préfet, et le montant en sera recouvré
comme celui des frais de premier établissement.

Art. 25. Si des gîtes de minerais étrangers ii la houille,
et spécialement des gîtes de fer carbonaté lithoïde coin-
pris dans l'étendue cle la concession houillère de Saint-
Eugène-la-Platte, sent exploités légalement par les pro-
priétaires du sol , ou deviennent l'objet d'une concession
particulière accordée à des tiers, le concessionnaire des mi-
nes de houille sera tenu de souffrir les trava ux que l'admi,
nistration reconnaîtrait litiles à l'exploiLation desdits
minerais, ou même, si cela est nécessaire , le passage dans
ses propres travaux, le tout, s'il y a lieu, moyennant in-
demnité, qui sera, selon le cas, réglée de gré à gré ou à
dire d'experts, ou renvoyée au jugement du conseil de
préficture, en exécution de l'article 46 de la loi chi 21
avril 18ro.

Art. 26. En cas d'abandon total des mines ou de re-
nonciation à la concession, le concessionnaire devra en pré-
venir le préfet, par pétition régulière, au moins six mois
à l'avance , afin qu'il soit pris les mesures nécessaires soit
pour sauver les droits des tiers par la publication qui sera
faite de la demande, soit pour la reconnaissance com-
plète et la conservation , ou , s'il y a: lieu, l'abandon
définitif des travaux.

Ordonnance du 17 novembre 1833 , portant conces-
sion des mines de houille de P4UVRAY, situées dans
le département de Saône-et-Loire.

( Extrait. )

Art. rr. Il est fait concession à nue. Victoire Du-
vaul t, veuve de M. Maurice Révial, et àM. Pierre Révial ,

de mines de houille situées dans les communes de Carg-y
Sully et autres , arrondissement d'Autun , département
de Saône-et-Loire.

Art. 2. Cette concession qui sera désignée sous le nom
de concession de Pauvray, est d'une étendue superficielle
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de dix kilomètres quarante-huit hectares; elle est délimitée
ainsi qu'il suit, conformément au plan joint à la présente
ordonnance :

Au nord, par une ligne droite tirée du clocher de
Curgy à l'angle nord-ouest du pont de la Drée et ter-
minée an point A, intersection de cette ligne et d'une
ligne droite tirée du clocher d'Auxy à l'angle sud-est de
la maison de M. L'homme Martigny, située au hameau de
IVIervelet ;

A l'est , par une ligne droite tirée du point A au ,clocher
d'Auxy ;

Au sud, par une ligne droite tirée du clocher d'Auxy
à l'angle ouest de la maison de M. Sabre, située au ha-
meau de Drousson

A l'ouest, par une ligne droite tirée de la maison de-.
M. Sabre au clocher de Curgy,, point de départ.

Art. n. Il n'est rien préjugé sur les gîtes de tout mi-
nerai étranger à la houille et- spécialement sur les gîtes de
fer lithoïde qui peuvent exister dans la présente conces-
sion; ces gîtes de fer seront concédés , s'il y a lieu , après
une instruction particulière, soit au concessionnaire des
mines de houille , soit à d'autres personnes.

çalzier de charges relatif' à la concession des mines
de houille de PAUV.RAY.

(Extrait. )

Art. 1". On continuera le fonçage du puits placé à en-
viron 5oo mètres au sud des Pauvray jusqu'à une pro-
fondeur de 13o mètres, à moins qu'on ne rencontre,. plus
près de la surface, une couche de houille utilement ex-
ploitable.

Art. 2. Dans les deux ans qui suivront la notification dé
l'ordonnance de concession , un nouveau puits de recher-
ches sera ouvert entre le puits actuellement en fonçage
et le domaine des Pauvray , de manière à renco.otrer la
couche dont l'affleurement a été exploré par les premiers
puits foncés. L'emplacement des puits sera déterminé par
le préfet, sur le rapport de l'ingénieur des mines , après
que les concessionnaires auront été entendus.

,./frt. 3. Dans les six mois qui suivront la notification de ---
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rordoliDance de concession , on ouvrira uss nouveau puits
une distance côteenable des premiers indiqués sur le

plan joint à l'ordonnance de concession , sous le nom de
puits de MM. Buber, et de la limite est de la concession,
et sur l'aval-pendage de la couche;, ors prolongera ce puits
de 5o mètres au moins au-dessous de la couche décou-
verte , afin de s'assurer s'il n'existe pas d'autres couches
exploitables. La position de ce puits sera déterminée comme
il est dit à l'article 2 ci-dessus.

Usine à de Ordonnance du 26 novembre i833, portant que
Crochot. Iirne. veuve DO.iiNIER , née Catherine ROCHET, est

autorisée à conserver et tenir en activité l'usine à
fér dite CROCHOT , qu'elle possède sur la rivière du
SALON, dans la. commune de MONT - LE -FRANCIS ,
département de la Haute-Saône..

La consistance de cette usine est et demeure fixée , sa-
voir à un haut-fourneau pour la fusion du minerai de fer
et à un patouillet pour le lavage du minerai.

Ordonnance du 26 novembre 1833 , portant qu'il est
permis à duchesse DE CRÈs, propriétaire de
laforge de RIMACCOURT , sise commune de ce nom,
arrondissement de CHAUMONT , déparienzent de la

utc-Maine, d'ajouter à ladite usine un feu daf-
fincrie et une Chauffe' rie de martinet accompagnée
de' deux marteaux.

Ordonnance du 30 novembre 1833 ,portant anntila-
tion,pour. cause d'incompétence, d'un arrêt ducale
seil de, préfecture de la Loire, qui avait fixé 'de
nouvelles limites aux mines de St.-JumEN:MOLIX-
MbL4TTES.

Mines de LOUIS-PHILIPPE , roi des Francais , à tous présens et
plomb de St.- à venir, salut.Julien - Molin-

Molettes. Sur le rapport du comité de législation et de justice
administrative;
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Vu le rapport à nous présenté par notre ministre du

commerce et des travaux publics, ledit rapport enregistré
au secrétariat général de notre conseil d état, le 2 sep-tembre 1832 , et tendant à ce qu'il nous plaise annuler,
pour cause d'incompétence, un arrêté du conseil de pré-
fecture du département de la Loire, du 2 mai 1832 dans
la disposition par laquelle il a assigné dc nouvelleslimites
aux mines de plomb de St.-Julien-Molin-Molettes

Vu l'avis émis sur cette affaire par le conseil des Inities
le 27 août 1832 , et l'avis de l'ingénieur des mines, lai-.
saut les fonctions d'ingénieur en chef;

Vu la lettre du préfet de la Loire, adressée à notre garde
des sceaux , le 28 novembre 1833, constatant la notifica-
tion du pourvoi, faite le 23 octobre 1832 , aux sieurs de
111 iremont et Blumeinstein, qui n'ont point répondu dans
les délais du règlement

Vu l'arrêté attaqué , en date du 2 mai 1832
Vu la loi du 21 avril 1810 et le décret du 6 niai 1811,

ensemble toutes les pièces produites
Oui Marchand niidtre des requêtes , remplissant

les fonetiOns du ministère public
Considérant que le conseil général' de préfecture devait

, se borner 'à prononcer la quotité de la réduction opérée
dans le montant de la redevance , pour cause de cessation
de traaux ; qu'en conséquence il a excédé sa compétence
enaS'signant de nouvelles limites aux mines de plomb de

ol i n-111 °lettes
Notre conseil d'état entendu,
Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit
Art. ier. L'arrêté du conseil de préfecture du départe-

ment de la Loire, du 2 mai 1832 , est annulé pour incom-
pétence dans la disposition par laquelle il a assigné de
nouvelles limites aux mines de plomb de St.-Julien-Molin-
Molettes.

Art 2. Notre garde des sceaux,,ministrede la jastice, et.
notre ministre secrétaire d'état du commerce et des tra-
vaux publics, sont chargés, chacun en ce qui le concerne,
de l'exécution de la présente ordonnance.
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Ordonnance du 25 décembre i833, rapportant celle
du 12 octobre 1828, qui autorisait l'établissement
d'un martinet àfer dans la commune de BROUENNV,,
département de la Meuse.

LOUIS PHILIPPE, roi des Français, à tous présens
et à venir, salut.

Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'état au dé-
partement du commerce et des travaux publics ;

Vu l'ordonnance royale du 12 octobre 1828,, qui a au-
torisé M. Guillaume à établit' un martinet à fer au terri,-
toire de Brouen ne , département de la Meuse;

La demande de M. Guillaume, da ler. mars 183o , ten
dant à obtenir un délai illimité pour la construction de ce

r tinet
La lettre du même, du 3 avril suivant;
Les avis des ingénieurs des mines , des xi et 27 juin

suivant ;
La lettre du préfet, du 4 juillet 183o
L'avis du conseil général des mines, du 23 août 1830;
La lettre du préfet, du 29 juin 1833;

'La lettre de M. Guillaume, en date du 5 juilletsuivant,.
dans laquelle il déclare renoncer à l'établissement du
martinet dont il s'agit

La lettre du préfet, du io du même mois ;
L'avis du conseil général des mines, du 16 octobre 1833;
Notre conseil d'état entendu,
Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit t

ier. L'ordonnance royale du 12 OCtObre 1828, qui
permet à M. Guillaume de construire un martinet à fer
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dans la commune de Brouenne , département de la Meuse,
est et demeure rapportée.

Art. 2. Notre ministre secrétaire d'état au département
du commerce et des travaux publics est chargé de l'exé-
cutioride la présente ordonnance.

Ordonnance du 25 décembre 1833 , portant que
MM. Hector et Alexandre MARQUE frères
sont autorisés à conserver et tenir en activité
1". L'usine dite la forge neuve de la Hutte, située sur Forge de la

le ruisseau d'Ourche, dans la commune deClaudon,dépar natte.-
tentent des Vosges, et qui demeure composée de deux feux
d'affinerie ;

2°. L'usine dite le Martinet de Senenne, située surie Martinet
Même cours d'eau, dans la même commune, à I Moo mè- de S enenno.
tres plus en aval et qui consiste en un Seul feu de martinet.

Ordonnance du 25 décembre 1833 , portant que Usine à fer
M. José pinne-Philis-C barlo t te DE LA TOUR-DU- de Trécourt.
PIN'-GOUVERNET, épouse de M. DE CHABRILLAN, est
aUtiirisée à tenir et conserver en activité l'usine à

r que jeu M. DE LA TOUR-DU-PIN, son pere,
possédait sur la rivière du VANNON à TnÉcouRT ,
commune de St.-ANnocun, aiwondissement de
GRAY, département de la Haute-Saône.
La consistance de cette usine est et demeure fixée ainsi

qu'il suit : 10. tin haut fourneau pour la fusion du minerai
de fer ; 2., un patouillet pont' ie lavage du minerai.

Ordonnance du 31 décembre 1833, portant que Usine à fer de
MM. Charles-Antoine et Joseph DE -ROFFIGNAC, la Chapelle-

et Mme. Louise-Elisabeth DE ROFFIGNAC, leur sur, St.-Robert.

épouse de M. Sers-Baptiste DE VASSOIGNE, sont
autorisésetremplacerpar une affinerie à deux féux
les deuX:foreries dé Canon mentionnée dans l'or-
donnance du 17 octobre 1832, qui leur apelmis de
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Four Ordonnance du 2 décembre x833, portant que
à réverbère , m Antoine CERFON est autorisé à établir un land-martinet, etc.,

Moyeuvre- noir ajer avec four àréverbère , un martinet pour
Grande, l'acier et les appareils qui en dépendent, dans le

bâtiment du 7110.ulin dé la FRAPOUILLE dont il est
propriétaire, sur lé ruisseau de CONREY, commune
de MOYEUVRE-GRANDE,. arrondissement de Tinori.,
vuLE ( Moselle ).
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rétablir l'ancienne usine à fer de la chapelle St.
ROBERT, sur la rivière du BANDIAT , arrondis-
sement de Nontron, département de la Dordogne.

La consistance de cette usine demeure fixée ainsi qu'il
suit

Deux-hauts fourneaux pour fondre le minerai de fer
Une affinerie à deux feux;
Un boeard à crasses;
Un lavoir à bras.

Ordonnance du 18 février 1834, relative aux en-
quêtes qui doivent précéder les entreprises de tra-
vaux publics.

Enquêtes Louas PHILIPPE, Roi des Français , à tous présens et
relatives aux à venir, salut:
entreprises de Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'état an

travaux Publics département du commerce et des travaux publics;
Vu l'article 3 de la loi du 7 juillet 1833 , ledit article

ainsi conçu
a Tous grands travaux publics , l'otites royales, canaux,
chemins de fer, canalisation de rivière , bassins et docks
entrepris par l'Etat ou par compagnies particulières,

» avec ou sans péage, avec ou sans subsides du trésor,
» avec ou sans aliénation du domaine public, ne pou n'ont

être exécutés qu'en vertu d'une loi, qui ne sera rendue
» qu'après une enquête administrative.

» Une ordonnance royale suffira pour autoriser l'exé-
eu lion des routes , des canaux et Chemins de fer "d'em-

» branchement de moins de vingt mille mètres de longueur,
des ponts et de tous les autres travaux de moindre un-
porta nce.
» Cette ordonnance devra également être précédée d'une
enquête.
» Ces enquêtes auront lieu dans les formes déterminées
par un règlement d'administration publique. »
Notre conseil d'état entendu,
Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit
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TITRE PREMIER.

Formalités des enquêtes relatives aux travaux publics,qui ne peuvent être exécutés qu'en vertu dune loi.

Art. le'. Les entreprises de travaux qui, aux termes du
premier paragraphe de l'ait. 3 de la loi du 7 juillet 1833
ne peuvent être exécutés qu'en vertu d'une loi , serontsoumis à une enquête préalable dans les formes ci-aprèsdétenu inées.

L'enquête pourra s'ouvrir sur un avant-projet , oùl'on fera connaître le tracé général de la ligne des tra-vaux, les dispositions principales. des ouvrages !es plusimnortans et l'appréciation sommaire des dé; enses.
S'il s'agit d'un canal d'un chemin de fer ou d'une ca-nalisation de rivière, l'avant-projet sera nécessairement

accompagné d'un nivellement en longueur et d'un certain
nombre de profils transversaux , et , si le canal est àpoint de partage, on indiquera les eaux qui doivent l'a-
limenter

A l'avant - projet sera joint, dans tous les cas,
mémoire descriptif indiquant le but de l'entreprise et les
avantages qu'on peut s'en promettre : o n y annexera le
tarif des droits , dont le produit serait destiné à COM rie
les frais des travaux projetés, si ces travaux devaient de-
venirla matière d'une concession.

I. Il sera formé, au chef-lieu de chacun des départe-
mens que la ligne des travaux devra Int erser, une com-
mission de neuf membres au moins, et de treize au plus
pris parmi les principaux propriétaires de terre, de bois
de mines ; les négocians , les -armateurs et les chefs d'éta-
blissemens industriels.

Les membres et le président de cette commission seront
désignés par le préfet, dès l'ouverture de l'enquête.

5. Des registres destinés à recevoir les obsenations aux-
quelles pourra donner lieu l'entreprise projetée , seront
ouverts pendant un mois au moins , et quatre mois au
plus , au chef-lieu de chacun des dépariemens et des ar-
rondissemens que la ligne des travaux devra traverser.

Les pièces qui , aux termes des articles 2 et 3 , (louent
servir de base à l'enquête , resteront déposées pendant le
même temps et aux mêmes lieux.

7'7
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La durée de l'ouverture des registres sera déterminée
dans chaque cas particulier par l'administration supé-
rieure.

Cette durée, ainsi que l'effet de l'enquête , seront an-
noncés par des affiches.

A l'expiration du délai qui sera fixé en vertu de l'ar-
ticle précédente la commission mentionnée à l'art. 4 se
réunira sur - le - champ elle examinera les déclarations
consignées aux registres de l'enquête ; elle entendra les
ingénieurs des ponts-et-chaussées et des mines employés
dans le département, et après avoir recueilli, auprès de
toutes les personnes qu'elle jugerait utile de consulter,
les renseignemens dont elle croira avoir besoin, elle don-
nera son avis motivé , tant sur l'utilité de l'entreprise que
sur les diverses questions qui auront été posées par l'ad-
ministration.

Ces diverses opérations, dont elle dressera procès-
verbal , devront être terminées dans un nouveau délai
d'un mois.

Le procès-verbal de la commission d'enquête sera
clos immédiatement ; le président de la commission le
transmettra sans délai, avec les registres et les autres
pièces, au préfet, qui l'adressera , avec son avis, à l'ad-
ministration supérieure , dans les quinze jours qui sui-
vront la clôture du procès-verbal.

Les chambres de commerce, et au besoin les cham-
bres consultatives des arts et manufactures des villes inté-
ressées à l'exécution des travaux, seront appelées à déli-
bérer et à exprimer leur opinion sur l'utilité et la conve-
nance de l'opération. -

Les procès-verbaux de leurs délibérations devront être
remis au préfet avant l'expiration du délai fixé dans l'ar-
ticle 6.

TITRE IL

Formalités des enquêtes relatives aux travaux publics,
qui peuvent être autorisés par une ordonnance royale.

9. Les formalités prescrites par Tes art. a, 3 , 4, 5, 6,
et 8 seront également appliquées, sauf les modifications
ci-après, aux travaux qui, aux termes du second paragra-

SUR LES MINES. t

plie de l'art. 3 de la loi du juillet i833, peuvent être
autorisés par une ordonnance royale.

10. Si la ligne des travaux n'excède pas les limites de
l'arrondissement dans lequel ils sont situés , le délai de
l'ouverture des registres et du dépôt des pièces sera fixé
au plus à un mois et demi, et au moins à vingt jours.

La commission d'enquête se réunira au chef-lieu de
l'arrondissement, et le nombre de ses membres variera de
cinq à Sept.

TITTE III.

Dispositions transitoires.

. Les dispositions ci -dessus prescrites ne sont pas
applicables aux entreprises de travaux publics, pour les-
quels une instruction et des enquêtes spéciales auraient
été commencées avant la publication de la présente or-
donnance, et conformément aux ordonnances et règle -
mens antérieurs.

12. Notre ministre secrétaire d'état du commerce et
des travaux publics est chargé de l'exécution de la pré-
sente ordonnance , qui sera insérée au Bulletin des lois.
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LOrieux , Blavier et Fénéon, ingénieurs ordinaires de 2e.
'classe, sont élevés également à la tre. classe de leur
grade.

- Par arrêté de M. le ministre du commerce et des tra-
vaux publics, du 25 octobre i833, MM. de Sénar-
mont, Grutier, Hailé, Foy et Sellez, élèves de r,°. classe,
sont élevés au grade d'aspirant.

Par arrêté de M. le ministre du commerce et des tra
vaux publics , du 3x décembre 1833, MM. Boulanger,
Martha , cle Montmarin, Lecocq et François, élèves de
ire, classe, sont élevés au grade d'aspirant.

Par arrêté de M. le ministre du commerce et des tra-
vaux publics, du x i janvier 1834, M. Thibaud, in-
génieur ordinaire, remplissant les fonctions d'ingénieur
en chef, cesse d'être chargé comme ingénieur ordinaire
du service des mines du département de l'Hérault. Ce
service est réuni aux attributions de M. Varin , ingénieur
ordinaire placé sots les ordres de M. Thibaud, et qui est
actuellement chargé des départemens de l'Ardèche et de
la Lozère.

Par arrêté de M. le ministre du commerce et des tra-
vaux publics, du 15 janvier '834, M. Harlé , aspi-
rant , est chargé provisoirement du service du départe-
ment de Saône-et-Loire. Il suppléera M. Coste ingénieur
-ordinaire , autorisé à s'absenter pour visiter les établisse-
mens de Firmy ( Aveyron).

Par arrêté de M. le ministre du commerce et des tra-
vaux publics, du 31 janvier 1834 , M. Allon , ingé-
nient' en chef des mines, est chargé , sous les ordres de
M. Héricart de Thury, des départeme,ns de Seine-et-
Marne et du Loiret, en remplacement de MM. Dufrénoy
et Poirier Saint-Brice. Il demeure en même temps atta-
ché , comme inspecteur particulier, au service des car-
rières, sous les ordres de M. Trémery.

Par arrêté de M. le ministre du commerce et des tra-
vaux publics, du 31 janvier 1834, Le département
de la Loire, formant dans le service des mines un arron-
dissement d'ingénieur en chef, est divisé en deux sous-
arrondissemens. L'un de ces sous-artondissemens, dont le
chef-lien est fixé à Rive-de-Gier, et qui comprend les
mines, usines machines à vapeur, etc. , le bassin du Gier
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Par ordonnance du roi, du 25 octobre 1833, MM.
Allou , Chéron , Roussel-Galle , Delsériès , Dufrénoy, Le-
gallois et Elie de Beaumont , ingénieurs ordinaires de
ire, classe, sont nommés ingénieurs en chef de 2e. classe au
corps royal des mines.

Par ordonnance dg roi, du 25 octobre, 1833 , MM.
Malinvaud , de Hennezel, Yergnette de Lamotte , de

Bon reuille et Baudin , aspirans ingénieurs, sont élevés au
grade d'ingénieur ordinaire de 2e. classe.

Par ordonnance du roi, du 3t décembre 1833 ,
M. Héron-de ,Ville fosse , inspecteur général de ire..classe
est admis à la retraite.

Par ordonnance du roi, du 8 mai i834, M. Bro-
chant-de-Villiers , inspecteur général dé 2'. classe , est
nommé inspecteur général de ire. classe.

Par ordonnance du roi, du 8 mai r834, M. Héri-
cart de Thury, ingénieur en chef de r, classe, directeur,
et M. NI igneron , ingénieur en chef de ire. classe, secré-
taire du conseil général des mines, sont nominés inspec-
teurs généraux de 2e. classe.

Par arrêté de le ministre du cominerce et des tra-
vaux publics , du 25 mai 1833 , M. Alalinvaud , aspi-
rant ingénieur, est chargé de la chaire de chimie et de

métallurgie de l'école des mineurs de Saint-Etienne , en
remplacement de M. Jabin , décédé.

Par arrêté de M. le ministre du commerce et des tra-
vaux publics, du 25 juillet 1833 , M. Sénarniont,
élève , est adjoint temporairement a M. Caste pour se-
conder cet ingénieur dans les travaux ordinaires et extra-
ordinaires dont. il est chargé.

Par arrêté de M. le ministre du commerce et des tra-
vaux publics , du 25 octobre 1833 , MM. Guenyveau,
Mignerou , Furgaud , Voliz et Garnier, ingénieurs en chef
de 2e. classe, sont élevés à la ire. classe.

Par arrêté de M. le ministre du commerce et des tra-
vaux publics, du 25 octobre i833, MM. Marrot,
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et la totalité de la concession houillère de Saint-Chamond,
est confié à M. Foy, aspirant. M. Gruner, également as-
pirant , est chargé de l'autre sons-arrondissement formé
du surplus du territoire du département, et dont le chef-
lieu est Saint-Etienne.

Par arrêté de M. le ministre du commerce et des tra-
vtzux publics , du 31 janvier i834, - Il est formé une
commission de statistique de l'industrie minérale , com-
posée d'un inspecteur général des mines, du secrétaire
du conseil général des mines, du chef de la division des
mines , et d'un ingénieur ordinaire qui remplit les fonc-
tions de secrétaire.

Par arrêté de M. le ministre du commerce et des trzk
vau.r publics, du même jour, M. Beaunier, inspecteur
général, et M Le Play, ingénieur ordinaire, sont désignés
pour faire partie de la commission de statistique de l'in-
dustrie minérale.

Par arrêté de M. le ministre du commerce et des tra-
vaux publics, du a3 mars 1834, M. Martha , aspirant,
est chargé provisoirement du service des départemens de
la Meurthe, des Vosges et du Haut-Rhin. Il supplée
M. de Billy, ingénieur ordinaire, autorisé à s'absenter
pour visiter les établissernens d'Alais.

Par arrêté de M. le ministre de l'intérieur, du 16
avril 1834, M. Boulanger, aspirant, est attaché pour
une année au service du laboratoire de l'école royale des
mines.

Par arrêté de M. le nzinistre de l'intérieur, du 19
avril i834, M. Reverchon, ingénieur ordinaire,
est appelé à la résidence de Metz, en l'emplacement de
M. Drouot , en congé pour raison de santé; 2°. M. Fran-
çois , aspirant , remplace M. Reverchon à Vicdessos

Ariége ) ; M. Lecocq, aspirant, est chargé provisoire-
ment du service des dé partemens de la Nièvre et du Cher,
à la résidence de Nevers, en remplacement de M. Dela-
motte , qu'une maladie grave empêche de remplir ses fonc-
tions.

Paris, le 2 juin 1834.

Signé A. THIERS.
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Arrêté du 2 juin i834, relatif 'à une nouvelle répar-
tition du territoire de la :France en six divisions
d'inspecteurs généraux.

Le ministre de l'intérieur,
Vu l'ordonnance royale du 27 avril 5832, portant que

le grade d'inspecteur divisionnaire est supprimé dans le
corps royal des mines , et que les attributions qui
étaient confiées aux inspecteurs divisionnaires seront
réunies à celles des inspecteurs généraux dont le nombre
est porté à six

Considérant que l'intention de cette ordonnance a été
de donner à chacun des six inspecteurs généraux, indé-
pendamment de leurs fonctions comme membres du
conseil général des mines, un service d'inspection dans
les départemens tels qu'il était confié précédemment aux
cinq inspecteurs divisionnaires

Que pour réaliser cette disposition, commandée d'ail-
leurs par l'accroissement des affaires, il y a lieu de ré-
partir en six divisions le territoire du royaume , en ce qui
concerne le service des mines ;

Sur le l'apport de M. le conseiller d'état, chargé de
l'administration des ponts-et-chaussées et des mines

Arrête ce qui suit
Art. Ier. Le territoire du royaume est réparti, sous le

rapport du service des mines, en six divisions , confor-
mément au tableau ci-annexé.

Art. 2. Un inspecteur général sera spécialement chargé
du Fervice de chacune des six divisions mentionnées à
l'article 1".

Art. 3. L'ordre des inspections devra être réglé de
telle sorte que, chaque année, deux inspecteuri généraux
au moins soient chargés de visiter tout ou partie du terri-
toire de leurs divisions.

Art. 4. M. le conseiller d'état, chargé de l'admi-
nistration des ponts - et -chaussées et des mines, est
chargé de l'exécution du présent arrêté.



DIVISION DU NORD.

Nord.
Pas-de-Calais.
Somme.
Oise.
Aisne.
Ardennes.
Seine-et-Oise.
Seine.
Seine-et-Marne.
Marne.
Meuse.
Loiret.
Yonne.
Aube.

DIVISION DE L'EST.

Moselle.
Meurthe.
Vosges.
Bas-Rhin.
Haut-Rhin.
Haute-Marne.
Haute-Saône.
Doubs.
Côte-d'Or.
Jura.
Saône-et-Loire.
Ain.

DIVISION DU CENTRE.

Indre-et-Loire.
Loir-et-Cher.
Vienne.
Indre.
Cher.
Nièvre.
Allier.

PERSONNEL.

SERVICE DES MINES.

Répartition du territoire de la France en six divisions
d'inspecteurs généraux.

Choreute.
Charente-Inférieure.
Haute-Vienne.
Creuse.
Puy-de-Dôme.
Loire.
Haute-Loire.
Rhône

DIVISION DU SUD-EST.

Isère.
Lozère.
Ardèche.
Drôme.
Hautes-Alpes.
Basses-Alpes.
Gard.
Vaucluse.
Bouches-du-Rhône.
Var.
Hérault.
Aude.
Pyrénées-Orientales.
Corse.

DIVISION DU SUD-OUEST-

Gironde.
Dordogne.
Corrèze.
Cantal.
Lot-et-Garonne.
Lot.
Aveyron.
Landes.
Gers.
Tarn-et-Garonne.
Tarn.
Basses-Pyrénées.
Hautes-Pyrénées,
Ariège.

DIVISION DE L'OUEST.

Seine-Indrienie.
Manche.
Calvados.
Eus-e.
Orne.
Eure-et-Loir.
Finistère.

PERSONNEL.

Côtes-du-Nord.
Ille-et-Vilaine.

hIayenne.
Sarthe.
Morbihan.
Loire-Inférieure.
Maine-et-Loire..
Vendée.
Deux-Sèvres.

Proposé par le conseiller d'état, chargé de fadminis-,
tration des ponts-et-chausséésie 4BsAnines.

Paris, le a juin 034,-.

Signé : LEGR.4ND.

Approuvé.

Paris, le juin 1831.

'Le ministreSeérétaire d'état de l'intérieur,

Signé A. l'Huas.

Arrêté du 2 juin i834, relatif et la répartition du
service des divisions minéralogiqueentre MiTI, les
inspecteurs généraux.

Le ministre de l'intérieur,
Vu son arrêté en date de ce jour, qui répartit le

territoire du royaume en six divisions en ce qui concerne
le service des mines, ledit arrêté portant, art. 2 , qu'un
inspecteur général des mines sera,spécialement affecté au
service de chacune de ces divisions.

Surla proposition de M. le conseiller d'état, chargé
de l'administration des ponts-et-Chaussées et des mines

Arrête ce qui suit
Art. ier. La répartition-du service des divisions miné7-

ralogiques est faite entre les inspecteurs o-énéraux cies
mines , ainsi qu'il est indiqué ci-après

M. Cordier, division du sud-ouest.
M Beaunier , id. du centre.
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Paris, le a ittiri

division de l'est.
id, du sud-est.
id. du nord.

. id, de l'ouest.

Art. 2. M. le conseiller d'état, chegé- de l'adminis-
tration des ponts-et-chaussées et-des, Mines, est chargé-
de l'exécution du présent arrêté.

Signé A. THIERS',
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ÉTAT GÉNÉRAL
DU

PERSONNEL SES MINES,
Au 1". juillet

MINISTÈRE DE L'INTÉRIEUR.

THIERS (O ), ministre secrétaire d'état , rue de G-renelle-
Saint-Germain , no. soi.

DIRECTION GÉNÉRALE DES PONTS-ET-CRAUSSÉES ET DES MINES.

LEGS AND , (C ), conseiller d'état, membre de la chambre des
Députés, directeur général des ponts-et-chaussées et des mines,
rue d-s Saints-Pères, Il.. 24.

CONSEIL nirdilAi. DES MINES.

Le conseil est présidé par le ministre, et, en son absence, par le directeur général.

11151. /es inspecteurs généraux prsens att conseil, y prennent rang entre eus dans
l'ordre d'ancienneté de.nornination.

Inspecteurs généraux de première classe.
MM.
Cordier (0 t,ere ), maître des requêtes , 'chargé de présider le con-

seil en l'absence du ministre et du directeur général , rue de
Seine-SaintrVictor, no. 25, au Jardin du Roi.

Beaunier (0 ,1), maître des requêtes , rue Thérèse , no 9.
Brochant de Villiers (0 t.), rué Saint-Dominique-Saint--Ge.

main, no. ;1.

Inspecteur e généraux de deuxième classe.
MM.
de Bonnard (0 .1.), quai Malaquais, no. 19.
Héricart de Thury (0 t=e), rue de l'Université no.
Migneron ), chargé provisoirement des fonctions de secré,

taire du conseil , rue de Grenelle-Saint-Germain , lu.

tfi

j26
M. Brochant-dé:Villiers, .

De Bonnard . . .

M. Héricart de Thury. .
M. Migneron



TABLEAUX DU PERSONNEL

COMMISSION DES MACHINES A VAPEUR (I).
MM.
Le baron de Prony (C ), inspecteur général des ponts.et

chaussées.
Cordier (0 ), inspecteur général des mines, rapporteur de la

commission.
de Bonnard (0ee..) , inspecteur général des Mines.
Mallet , inspecteur divisionnaire des ponts-et-chaussées.
Navier * ingénieur en chef des ponts-et-chaussées.
Trémery ingénieur eu chef des mines.
Coriolis ingénieur en chef des ponts-et-chaussées.
Lamé ,1ingénieur ord. cl. des mines.
Combes 'eg, idem.

COMMISSION DES ANNALES DES MINES.
MM.
Cordier (0 e ) , inspecteur général des mines , membre de l'Aca-

démie des sciences.
Beaunier (0 *), inspecteur général des mines , directeur de 11

ole des mineurs de Saint-Etienne.
Brochant de Villiers (0 tee), inspecteur général des mines, mens-

bre de l'Académie des sciences, professeur de minéralogie et
de géologie.

De Bonnard (0 ), inspecteur général des mines.
Migneron ( inspecteur général des mines.
Lefroy ingénieur en chef des mines, inspecteur des études

de l'École des, mines.
Berthier eo, ingénieur en chef des mines, membre de l'Académie

des sciences professeur de chimie.
Guenyveau ingénieur en chef des mines, professeur de

métallurgie.
Élie de Beaumont , ingénieur en chef des mines , professeur

adjoint pour la géologie.
Combes * , ingénieur des mines, professeur d'exploitation des

mines.
De Cheppe e, chef de la division des mines.
Dufrénoy , ingénieur en chef des mines , professeur adjoint

pour la minéralogie , secrétaire de la commission
Le Play, ingénieur des mines, secrétaire-adjoint de la cons-

mission.
M. Le Play est spécialement chargé de la traduction des mé-

moires étrangers.

COMMISSION DE STATISTIQUE DE L'INDUSTRIE MINÉRALE.
MM.
Beaunier (0 *), inspecteur général des mines.
Migneron, inspecteur général, remplissant provisoirement les

fonctions de secrétaire du conseil général des mines.
De Cheppe , chef de la division des mine.,
Le Play, ing. ()id., secrétaire.

(1) Voyez ci-après p. 73g, le tableau des connnissions de surveillance instituées
pour la navigation des bateaux à vapeur.

DÉSIGNATION

des

inspections.

Ouest

D EPARTEMENS

qui composent

CHAQUE INSPECTION.

Ariège i
Seine-Inférieure, Manche, Cal- \

vados, Eure. Orne, Eure-et-
Loir , Finistère , Côtes-du-
Nord , Ille - et - Vilaine
Mayenne, Sarthe,Morbihan,
Loire-Inférieure , Maine-et
Loire , Vendée , Deux-Se-
vres /

INSPECTÉURS

GÉNÉRAUX.

Migneron
ee).

Nord, l'as-de-Calais, Somme,
Oise, Aisne, Ardennes, Seine-

MM.
Héricart de

Nord. et-Oise, Seine, Seine-et-Mar-
ne, Marne, Meusd, Loiret,
Yonne. Aube

Thur),
° )

Moselle , Meurthe , Vosges,
13as-Rhin, Haut-Rhin, Haute-Brochant

Est. Marne, Haute-Saône, Doubs, de Villiers
Côte-d'Or, Jura, Saône-et-(0 t'3.)-
Loire -lin

Centre . .

Indre -et Loire, Loir-et-Cher,
Vienne, 1 ndre,Cher, Nièvre,
Ailier, Charente, Charente-

c Inf., Haute-Vienne, Creuse,
Beaunier
(0

Puy-de-Dôme, Loire, Haute-
1

Loire, Rhône

Sud-Est.

Isère, Lozère, Ardèche, Drôme,
Hautes-Alpes, Basses-Alpes,

Gard'
Vaucluse, Bouches-

du - Rhône, Var, Hérault,"l
De Bonnard

(0
Aude, Pyrénées-Orientales,
Corse .

Gironde, Dordogne, Corrèze,
Cantal , Lot - et - Garonne

Sud-Ouest. .
Lot; Aveyron, Landes, Gers, Cordier

. Tarn - et - Garonne, Tarn,
Bab-ses-Pyrénées, Hautes-Py-(0 efi).

rénées , Haute - Garonne

DU CORPS DES MINES. 729

Inspections.



SERVICE ORDINAIRE DES INGÉNIEURS DES MINES DANS LES
ARRONDISSEMENS. E 5 .

R SSIDENGES.
ncl.dh.t GRADE,

DÉP IRTEMENS.

dont

ils sont chargés.
:-.

"n, ROSIDENGES. 'oui. GRADES.

DEC AR TES EDS

dont

ils sont chargés. Chaumont.
ter. arrond. Langui.{

Dijon.

Hill

Roussel Galle.

Duhamel.
Payen.

In". en ch., 2 cl.
Ing. ord., a cl.
long. ord., 2 Cl.

I liante-Morne', Aube, Yon-
ne, Côte-d'Or.

1 Hante.àlarne, Aube.
Yonne, Côte-d'Or.

MM. Seine, Seine-el0i,e, Seine./ Moulins. Gsbé. - I..., r.f. in. NisévarÔts.,e-etteitr. Alliere,

ter. arrond.

Paris.

Paris.

Paris.

Paris.

Trémery.

Poirier SL-Brice.

et-Marne , Eure et-Loir
1 Loiret.

Mg. en chef, o cl. Seine.
Seine-et-Oise, Eure-etIng ord., o cl. I

Loir.
log. en chef, s cl. I Seine-et-Marne, Loiret.

>levers.
te. arrond.

Chnl. sur-Saône:

Lecoelr.'
Asp. rempl. prov.

M. Delamotte en Nièvre , Cher.
congé.

Asp. rempl. prov.

tALCoste'
en ce Saône-et-Loire.tournent à Deca-

zeville.Loir- et- Cher , Indre-et. Saint-Étienne. Delsériès. Ibg en ch a cl. Loire.

ae.arromL
Guéret. Mg. en eller, Ir cl.

Loire, Deux -Sèvres,
Vienne , Indre, Haute.
Vienne, Creuse, Cor.
reze.

nt arrond.

Saint-Etienne.
Rive-de-Gier.

Clermont.

Gruner.
Foy

Burdin:

Asp. in.
Asp. ing. ''L°irre.Loie

l'uy- de - Dôme, Cantal,Ing. en-chef, s el. Hante-Loire.
Tours. Sagey. Loir-et-Cher, IndreetTag. ordin., sel. Loire, Indre.

a,. arrond.

Clermont.
/ Lyon'Besançon.

Baudin:
Puvis.
Parrot.

Ing ord., 2 cl. Haute-Loire , Cantal.
Ing. eit,chef, ne cl. Doubs, Jura, Ain, Rhône.
Ing. ord., o el. Doubs, Jura.

3e. arrond.

Nantes.

Rennes.

Chérot:.

Lorieux.

Blavier.

Mg. en ch., Cl.

long. ord., 1 cl.

ord., 1 cl.

Vendée , Maine-et-Loire,
Mayenne, :mutité, Loire
Inferieure , àlorlithon,
Finistère , Cotes Au
Nord, 111e-et-Vilaine.

Loire-lof riettre ,
han, Finistère.

Doyenne, Côtes-du.Nerd
Ille-et-Vilaine.

Grenoble.

arrond.
Grenoble.

Marseille.

iSt. arrond. l Montpellier.

Oneys%Mrd.

Gras.

De Villeneuve.

'Aarei

Isère , Drôme , Hautes-Al-
pes, &Ases-Alpes, Var,Ing. en chef, 2 'Ci;
Bouscel.ses-du Vau

I Drome, llautes-Alpes, Bas.Ing. orcl., 2 Ci.
l ses-Alpes.
Varu,Vsuncelu.se , Bouches-ing.ord.,to Cl. ii

ord.2 cl. Ile de Corsè.;:'

4.. arrond. Caen.

Rouen.

Héraut.

Saint-Léger.

ing. chef,
tag. ord., 2 cl.

Matn,c,rbee, Orne, CnIsados
,

Lare, Seine-Inférieure. il', erroné.

Mais.

Alois.

Thibaud.

Varias.

Gard, Ardèche, Lozère
I. o.,1 e. ,f. f. in.c. Hérault , Aude, Pyre

nées-Orientales.
Ing ord., a el. Ardèche, Lozère.

5e. arrond. La on.
Beauvais.

Coetmerel.
Binealt.

In;'. en chef, 2 cl.
In;. ord., 2 DL

Oise , Aisne, Somme. . Carcassonne.
Oise. Montpellier. Garella.

I Aude , Pyrénées - Orien
Pr4., A l' tales.

Ingard., 2 Cl. Hérault.

Ge. arrond.

7e. arrond.

8e arrond.

Arras.
Dultas.
Valenciennes.

/ Douai.
{ àlézières.

i

1

Steria:bours;

Garnier.
Clerc.
Boudonsquié.

CI ire
De Hennezel.

Volte.
Reverchon.

Ing. en chef, 1 cl.
Ing. en chef, 2 cl.
Ing. ord., a cl.

Ing, en chef, 2 cl.
ing nrd., a cl.

l

ln. en ellef,;1 cl.
Ing. ord., 2 cl.

Pas-de-Calais.
Nord. Toulouse.
Nord.

"mnd. Vicdessos.Meuse, Marne, Ardennes
Meuse , Ardennes. Mont- dedliarsan.

Muselle. Toulouse.Moselle. Mont-de-Marsan.

D'Aubuisson.

Lefebvre.

D'Aubuissou.
Lefebvre.

tr 7,1!

Ing, en eller. I 'cl.

ii/T1 triâ.

in. ordinaire, icl.

Ing. en chef, o cl.
Ing ordinarre,r

Ariege , Hante- Garonne,
Tarn,Tarn-etGaronne,
(liera, Hautes-Pyrénées

Landess-Pyrén,Biéagesse. ées ,

Gins, Hautes -Pyrénées
ées , LaBasses-Pyrénées ode-

Lot-et-Garonne, Gronde
Gironde.

i

Strasbourg. Voltz. Ing. en chef, 1 cl.
II', mond.,

Villefranche.
tBas-Rhin ,

Meurthe , Vos-

ges, Haut-Rhin, Haute-Guéret.
Manès.

Purgaud.
Lo., tel., f. Lot, Aveyron.

- Charente-Inférieure, ChaIng. én eliéf4'i cl. rente, Dordogne.
arrond.

Strasbourg.

Vesoul.

àlartha.

Thirria.

/"P ."Pl:'' Pr"'
M. de Billy en ce
moment à Alais.

long. nt-d., 1 cl.\

Saône.

Meurthe , Vosges , Ill Périgueux.
Rlun

Marra. Charente-Inférieure, Chelong. ord., g, ci. rente, Dordogne.

I Haute-Saône.
f
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elfe,

'44ète.
ae£e

M.

Noms. Grades.

Cabinet particidier du directeur général.

MM.
Paris. De Boureuille. ing. ord., 2 cl.

Carrières" "dé -Pis.
Paris. Trémery ing. era ch. d. n. r". arr. , insp. gén.
Paris::' Allou. ing. en chef, 2 cl., insp. part.
Paris. Poirier St.-Brice. ,ing. ord., s cl., insp. part.

Manufacture i'iyale des porcelaines de Sèvres.
Sèvres. Bkongniart ee. ing. en ch., r 'cl., administrateur.

Ecole Polytechnique.
Paris. Lamé . 'ing. ord., s cl.

Salines et miiiés de sel de l'Ét.
Levallois. 'jing. en-chef, 2 cl.

4veyron. +t.

Topographie du bassin houiller d'Aubin.
MM.

Villefranche. Manès. f. f. d'ing. en chef.
.- Seriez aspirant..

,fPuy-deDôme... liante-Loire.
Étude des te.r1riùs Composant le bassiehouiller de Brassac.

Clermont. Burdirn ing. en chef, 2 cl.
Clermont. Baudin. ing. ord.

Saône-et-Loire.-
. Étude dei terrains composant le ba'seti houiller d'Autun.

Moulins. Gabé. f. f. d.'ing. en chef.
Châlnns-sur-Saône. Coste. ing. oem
Chalons sur-Saône. Harlé. Aspirant.

Creuse.
Étude des terrains houillers des environs cl'Ahun (bassin de la Creuse)

.'et des environs de Bourganeuf ( bassin du Thorion).
Guéret. Furgaud. ing. en chef.

Vendée. peuX-Sèvres.
Étude des terrains houillers dis environs de rayinoreau et fie la

Boiterie.
Angers. Chéron. ing. en âef.

Tarn.
Étude des terrains composant le bassin houiller de.Cartneaux.

Toulouse. D'Aubuisson. ing. en chef.
Villefr.(Aveyetn). Manès, d. n.

Senez. d, n.

liésidences.

MM. 1m, classe.
de Fourcy (Lefebure).
Regnault.
Dusouich (Judas).
Diday.
Chatèlus.
Mcevus.

Mission extraordinaire et temporaire.
M. Chevalier. ing. ord. , 2 cl. ( aux Ét.-Un. de l'A. du N.)

Ingénieurs en service hors de France.
M. de Monlevade , aspirant. (Brésil.)

INGÉNIEURS EN RÉSERVE OU EN CONGÉ.

MM. MoissonDesroches. ing. en ch. 2 cl.
Leboullenger. ing. ord., s cl.
Delaplanche isug. ord., '2 cl.

-Drouot. ing. ord., 2 cl.
Lambert. ing. ord., 2 cl.
Reynaud. ing. ord. , 2 cl.
Transon. ing. ord., 2 cl.

ÉCOLE DES MINES,

Rue d'Enfer, n.. 34, hôtel Vendôme.
MM. Professeurs.
Brochant de Villiers (0 +;;), insp. gén., d.. n. (Minéral. et Géologie): "
Dufrénoy ing. en chef 2 cl., d.. n., prof. suppléant (Minéral.).
Élie de Beaumont ing. en chef, 2 Cl , prof. supp. ( Géologie).
Berthier , ing. en chef, s cl., ( Docimasie ).
Combes *, ing. ord., s cl. ( Exploitation ).
Guenyveau ing. en chef, s cl. ( Minéralurgie ).
Lefroy ee , ing. en chef, i cl., insp. des études et bibliothécaire.
Girard professeur de dessin et de géométrie descript. appli-

quée.
Lefroy yi",e , ing. en chef, d. n., chargé de la garde et conservation

des collections minéralogique et géologique.
Dufrénoy , ing. en chef, d.. n., conservateur-adjoint.
Elie de Beaumont, ing. en chef, d. n., conservateur-adjoint de la

collection géologique.
Berthier ee, mg. en chef, d. n., chef du laboratoire.
Boulanger, aspirant, attaché au laboratoire
Coste , -aide du laboratoire.
Blanc, médecin,
Peltier, gardien des collections.
Pontois , expéditionnaire.
Adelmann, employé aux collections et à la carte géolog. de France.

Élèves des mines.
2e. classe.

Lambert. (Ch.-Jos.-Emile.)
Ebelmen.
Declerck.
Bertrand de Boucheporn,
Sauvage.
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Mines de Poullmaten et de Huelgoat (Finistère.)
Poullaouen. Juncker ing. ord., r cl,
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ÉCOLE DES MINEURS DE SAINT-TIENNE (Loire).

MM,
Beaunier (0 e,,), insp. gén. d. n., (directeur).
Delsériès , ing. en chef, 2 cl., d. n., (directeur-adjoint).

Professeurs.

Fénéon, ing. ord., j cl. (Minéralogie et géologie).
Gervoy mg. ord., 2. cl., (Prép. mécan., mécan et machines).
Clapeyron et, , ing. ord., I cl. ( Exploitation et constructions).
Alalinvaud, ing. ord., 2 Cl. (Chimie et métallurgie).
Frichoux , répétiteur de chimie, préparateur.
Morgues, répétiteur surveillant des études , professeur de ma-

thématiques élémentaires.

TABLEAU, PAR ANCIENNETÉ DANS CHAQUE GRADE ET DANS CHAQUE
CLASSE, DES INGiNIEURS EN AcTiviré.

de Bonnard.

Brochant-de-Villiers.

Inspecteurs généraux de 2e. classe.

27 avril 1832.

16 mai 1834.

Déricart-Ferrand de Thury. I Migneron.

Ingénieurs en chef de y'e. classe.

2 août 1828.

d'Aubuisson de Voisins. I Lefroy.
Brongniart

niai 1832.

Trémery. I Berthier
Hérault.

/,. novembre 1833.

Guenyveau. I Vol tz.
F urgaud. I Garnier.

DU CORPS DES MINES.

Ingénieurs en chef de 2e. classe.

26'mai 1824.

Clère.
30 janvier 1828.

Puvis.
27 avril 1832.

Moisson-Desroches. Gueymard.
Cocquerel.

Allôu.
Chéron.
Roussel Galle.
Delséries.

Burdin.

Leboullenger.

Gabé.

Poirier Saint-Brice.
Lefebvre.
knicker.
Parrot.
Thibaud.

de Saint-Léger.

1.r novembre 1833.

16 juin 1834.

Dufrénoy.
Le val lois.
Elie de Beaumont.

Tngénieurs ordinaires de Ir.. classe.

5 juin 1824.

2 août 1828.

27 avril 1832.

Lamé.
Thirria.
Clapeyron.
Manès.
Combes.

Tor. novembre 1833.

Marrot. Blavier
Lorieux. I Fénéon.

ingénieurs ordinaires de 2e. classe,

27 avril 1825 -

Guillot-Duharnel. Fourriel.

23 août /826.
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Inspecteurs généraux de ro. classe.

27 avril 1832.

Beaunier.

16 mai 1834.

Cordier.
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de Bill y.

Payen.
Sagey.

de -Villeneuve.
Drouot.
Varin.

Chevalier.
Reynaud.
Coste

Le Play.
Gras

everchOn.

Malinvaud.
de Hennczel.
Vergnette de LarnOtte.

Dissande-Monlevade.

de Senarmont.
Gruner.
Harle.

Boulanger.
Martha.
de Montmarin.

TÀBLE,,C1X DU PERSONNEL

2 mai 1827.

2 juillet 1828.

Delaplanche.

6 mai 1829.

Boudousquie.
ène.

Lambert ( Charles -Joseph).

4 juillet 183o.

rineou
Transe a.

25 octobre 1832.

Cervoy.

r". janvier 1833.

Garella.

novembre 1833.

de Boureuille.
IBaudin.

_4spirans-Ingénieurs.

/.«. avril 1817.

ier. novembre 1833.

Foy.
Seriez.

1. janvier 1834.

Lecocq.
François.

:Liste générale et alphabétique des ingénieurs des mines.

A

Allou, ing. en chef, tee. arr. et Car-
rières de Paris.

Aubursson (d') , ing. en ch. 17e.
et 18e. arr.

Baudin, O., ru, arr.
Beaumont (Eue de ) , ing. en

chef. École des mines.
Beaunier (0 insp. g. ( insp. dû

centre) et école des mineurs.
Berthier , ing. en ch. École des

mines.
Bertrand de l3oucheporn, élève.
Billy (de), O. 9e. arr.
Eineau, 0. 5e. arrond.
Blavier (Edouard). 0. 3e. arr.
Bonnard ( de) (0 inspect. gén.

( insp. du sud-est).
Boudousquié O., 6e. arr.
Boulanger, asp., École des mines.
Boureu-ille (de), O., cabinet du con-

seiller d'État dir. gen. des ponts-
et-chaussées et des mines.

Brochant de Villiers (0 e4), insp.
gén. ( insp. de l'est ) et Éc. deS
mines.

Brongniart , ing. en ch. Man.
de 'Sèvres. S. ex.

Burdin , ing. eu chef, 120. arr.

Chatelus, élève.
Chéron, ing.. en chef. 2.. arr.
Chevalier, O., en miss. extraord.
Clapeyron, O. ,École des mineurs.
Guère , ing. en ch., 6e. et 7e. arr.
Cocquerel ing, en chef, 5.. arr.
Combes O., École des mines.
Cordier, (0 insp. gén. (insp. du

sud-ouest).
Coste, O. lie. arr.

D

Beclerck, élève.
Tome iv, i834.

F

II

47

Delamotte , O. congé.
Delaplanche, O., en pays étranger.
Delseries , ing. en chef, 12.. arr.

et École des mineurs.
Diday, dève.
Drouot, O. congé.
Dufrénoy, ing. en chef;

École des mines.
Duhamel, 0., ire arr.
Duso uich (Judas) élève.

Ebelmen, élève.
Elie de Beaumont (Voir Beaumont).

Fénéon, O., École des mineurs de
Saint-Etienne.

Fourcy (Lefebure de) élève.
Fournel, 0.
Foy, asp. A. rue. arr.
François, asp., Vicdessos (Ariége).

17e. arr.
Furgaud ing. en ch., 2.. et 18e.

arr.

G

Gabé, O. He. arr.
Garella (Félix ) , ing. ord., 2 el.

15.. et i6e, arr.
Garnier r.et , ing. en ch. 6e. arr.
Gervoy O., École des mineurs.
Gras, O. 14e. arr.
Gruner, asp. B. 12.. arr.
Guenyveau , ing. en ch. École

des mines.
Gueymard , ing. en chef, 54.. arr.

Harlé, asp.
Hennezel (de), O., 7e. arr.
Hérault e, ing. en ch. 4e. arr.
Héricart-Ferrand de Thury, (0 q4),

insp. gén. ( insp. du nord ).
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,Juneker*., O. Serv. part. Mines de
Poullaouen (Finistère).

Lambert (CilJosÉmile), élève.
Lambert (Ch.-Jos.), O. Réserve
Lamé :eg, O. École polytechnique.
Leboullenger, O. Réserve.
Lecocq, asp., ii. arr.
Lefebvre, O. et 18.. arr.
Lefroy ing. en ch. École.
Le Play, O. École.
Levallois, ing. en chef, S. ex.
Lorieux, 0. 3.. arr.

111

Malinvaud,O.École des mineurs.
Manès, O., 18.. arr.
Montmarin (Marin de), asp.
Marrot, O., 18.. arr.
Martha, asp.
Migneron (0 ins. gen. (insp. de

l'ouest).
Mrevus, élève.
Moisson-Desroches, ing. en ch. Ré-

serve.
Monlevade, asp. (au Brésil).

Parrot, 0. 13.. arr.

Ingénieurs

insp. gén. lion.
Brochin insp. div. hors.
Champeaux (de) ee, ing:. en chef.
Cressae baron de) , mg. en ch.
Duhamel *, insp. gén.

Noms des Veuves. Noms et grades de leurs maris.

Vin Iras Collet-Descotils: ing. en cil.
Larges. De Gallois. ing. en ch.
Muguet. Laverrière. iiig. en ch.
Lefebrre. Mg. en ch.
Grevin. Muthuon. Mg. en ch.

L DU CORPG LES MINES,

Payen, O. ro.. arr.
Poirier-Saint-Brice, O. 1.e. arr. et

carrières de l'aria.
Puvis, ing. en ch. 13.. arr.

Regnault, élève.
Reverchon, in. ord., n cl., 8.. arr.
Reynaud, O. Congé.
Roussel-Galle,ing. en chef. ioe. arr.

Sagey, 0. 2e. arr.
Saint-Léger (de), 0. 4.. arr.
Sauvage, élève.
Senarmont (Bureau de), asp.
Senez, asp., Aveyron, s. ex.

Thibaud, 0. 16.. arr.
Thirria, t.e.,e, 0. 9.. arr.
Transon, O. Réserve.
Trémery', ing. en ch. le'. arri

et carrières de Paris.

V

Varin, O. 16.. arr.
Vène, O. 16.. arr.
Villeneuve (de), O. 14.. arr.
Voltz *, ing. en ch. 8.. et 9..air:

en retraite.

Lelièvre insp. gén.
Mathieu, ing, en chef.
Rozière (de) *, insp. div bon.
Villefosse (baron Héron de ), (c) 4)

insp. g.

genves d'ingénieurs.
Résidences.

Paris.
Saint -Mienne.
Paris.
Paris.
Lyon.

Départemens,

Seine.
Loire.
Seine.
Seine.
Rhône,

Méquin
Gautier .

739

Bouches-du-Rhône.

Commissions de surveillance instituées pour la navigation
des bateaux à vapeur (*).

Garella Ingén. en chef direct. des ponts-et-chaussées,
de Villeneuve. . Ingénieur des mines,
Durbec. Capitaine de port,
Marliany. . . Directeur de moulins à vapeur,
Barre Idem,
Basin (Charles).

. . . Professeur de chimie et de physique,
Degrand. Mécanicien,

Calvados (Voir Seine-Inférieure).

Charente-Infe'rieure.

Hubert. Directeur des constructions navales,
de Serigny. Ingénieur idem,
Clarek.. . y. Idem idem,

Corse.

Jouvin. Ingénieur en chef des ponts-et-chaussées,
Garella fils. . Ingénieur des mines,

}
à Ajaccio.

Prétet Lieutenant colonel, direct, des fortifications,
Don. Aspiranl-ingénieur des ponts-et-chaussées,
Sardi Chef de bataillon, sous-directeur du génie,} à Bastia.
Sisco . Architecte de la ville de Bastia,

a1es-du-IV-0rd.

Ingénieur des ponts-et-chaussées
Négociant
Mécanicien,

Finistère.

Trotté de la Boche. Ingénieur en chef des ponts-et-chaussées, )

Lienard. Ingénieur des constructions navales,
Pet, t. Ingénieur des ponts-et-chaussées, à Brest.
Prié Capitaine en premier du génie,
Narjot. Capitaine en second du génie,

à Dinan;

(') Ces commissions sont établies en vertu de l'ordonnance royale du 2 avril 1823
relative aux bateaux il vapeur. Elles sont chargées, sous la direction des préfets,
s'assurer si ces bateaux sont construits avec solidité , particulièrement en ce qui concerne

l'appareil moteur ; si cet appareil est soigneusement entretenu dans toutes ses parties ; et
s'il ne présente pas de probabilités d'effraction on des détériorations dangereuses , etc.

à Marseille.

} à Rochefort:
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Gard.

Vinard.. Ingénieur en chef des ponts-et-chaussées,
Eugène de Laban-

me Lieutenant colonel au corps royal d'état-major,
Plagniol Inspecteur de l'académie de Nîmes,
Benjamin-Vals . Astrononie-physicien à Nîmes,

Talabot Ingénieur des ponts-et-chaussées
Guiraud. Ancien officier de marine, maire deVilleneuve-

les-Avignon ,
Varin Ingénieur des mines-,

Loiret.

Navarre. Ingénieur en chef des ponts-et-chaussées
de Briche. . . Ancien secrétaire général de la préfecture,
Jules-Desfrancs. Fabricant,
Abel Laisné-de-Vil-

levèque. Négociant, à Orleans.
Grivot. . Professeur de physique au collige royal,
Dubain .. Capitaine de génie,
Lejeune. . . . . Ingénieur en chef du canal latéral de la Loire,

Lacave .. Ingénieur des ponts-et-chaussées
Lefort. Idem,

Gironde.
Maine-et-Loire..

4i1laudel. Ingénieur en chef des ponts-et-chaus'sées,
Bompar Capitaine de port ,
Coureau fils.. Constructeur de navires,
Cousin père. . Maître de forges, à Bordeaux.
Couturier Ingénieur des ponts et-chaussées,
Deschamps. . Idem,

Chiron . Ingénieur en chef des mines,
Fourier. . Ingénieur des ponts-et-chaussées,
Pilatte. . Inspecteur de l'académie,
Prou .. Maître des études à l'école des arts et métiers,
Morren. . Profess. de physiq. au collége royal d'Angers,

à Angers._

Fol 11,Is Fabricant de machines à Bordeaux,
Pas-de-Calais.

He'rault.

Lemoine. Ingénieur des ponts-et chaussées,
Sarran. . Armateur, négociant,
Attazin Négociant, ancien offic. de la marine royale,
Alliez Conducteur des ponts-et-chaussées,
I3essil (Antoine). Ancien constructeur de navires,

Indre-et-Loire.

Maurice. Ingénieur en chef des ponts-et-chaussées,

à Celte,

Marguet Ingénieur en chef des ponts-et-chaussées,
Michelin . Sous-commissaire de marine,
Poblet . Lieutenant de port , à Boulogne.

Henry. . . . . . Architecte,
Legris . Professe.' d'hydrographie,
Néhou Ingénieur des ponts-et-chaussées,
Jacques Commissaire de marine,
Segur. Capitaine de port, à Calai,

Isaac l'aîné. Négociant,
Larguer. Directeur d'usine à vapeur,

Sagey Ingénieur des mines,
Bellange, . Conseiller de préfecture, i Top,-
Dujardin '' Professeur de chimie,
Jacquemin.. . . Architecte,
Walvein Notaire,

Loirederietire.

Viotte. Ingénieur en chef dir. des ponts-et-chaussées,

Bh6ne.

emaingant. . . . Ingénieur en chef des ponts-et-chaussées,

Puvis. . . . . . Ingénieur en chef des mines,
Marinet Ingénieur des ponts-et-chaussées,
'fabareau. . . . Professeur de chimie,
Montgolfier. . . Mécanicien,

Satine-et-Loire.

''à Lyon.

Lemierre . Ingénieur des ponts-et-chaussées,
Lorieux. Ingénieur des mines
Bertrand - Four - à Naines.

mand. Mécanicien

De Noël Ingénieur en chef des ponts.et-chaussées ,
Coste . Ingénieur des mines
Petiot-Groffie, Maire de Chatons, à chàlons.

Leray .. Constructeur,
anser . . . . . Capitaine de port

Berthault Ingénieur des ponts-et-chaussées
Boissenot fils. .

Chimiste, à Chatons



Seine.

Trémery. . . Ingénieur en chef des mines,
Poirier deSt.-Brice. Ingénieur des mines,
Rohault Architecte, commissaire de la petite voirie, A. Paris.

»

Bru za rd. Architecte,
Dumoulin Inspecteur général de la navigation, , . . .

Seine-et-.71farne,

Brémontier. . . . ingénieur en chef des ponts-et-chaussées,
Dejardin. . . . Ingénieur des ponts-et-chaussées,
Semane. . . . . Geomeire en chef du cadastre,
Dupont Architecte du département,
Miction aîné.. . Manufacturier,

Seine -Inférieure.

Mallet. Ingénieur en chef des ponts-et-chaussées,
Courant. Ingénieur des ponts-et-chaussécs
de Saint-Léger. . Ingénieur des mines
Legrand. Clpiraine de port,
Letellier. Inspecteur de l'académie,
Bérard. Commerçant,
Frissard. Ingénieur en chef des ponts-et-chaussées,
Renaud Ingénieur des ponts-et-chaussées,
Alortemard. . . Directeur de port,
Berteloot. . . . Capitaine de port
Morel Lieutenant de port,

Far.

Noé Ingénieur hydraulique, à Torsion
Dufresne. Aspirant-ingénieur des ponts-et-chaussées,
Gueit.. Architecte , è Toulon,
Kerris Ingénieur de la marine,
Aune.. Lieutenant de port,

à Melun.

à Rouen.

au Havre (*),

'i à Toulon.

(*) La commission du lirtvre est instituée pour les hà'timens du lièvre à Ronfleur.
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CIRCULAIRES.

Adressées à MM. les Préfets et à MM. les;
Ingénieurs des. mines.

---------'

Paris, le 20 janvier 1831.

Monsieur, en recherchant avec le conseil général des Recherche
mines les divers travaux qu'il serait désirable d'entre- expérimentales
prendre dans un but d'utilité publique, j'ai remarqué pour
qu'il y aurait notamment diverses recherches expérimen- l'amélioration
tales à faire pour ramélioration des procédés de l'indu, des procédés del'industriestrie..

Les lampes de sûreté, dont l'introduction dans les.
mines a déjà prévenu tant d'accidens, pourraient encore-
recevoir plusieurs perfectionnemens. Il reste à donner-
a la lumière qu'elles répandent plus d'intensité, sans
toutefois diminuer les garanties qu'elles présentent contre
l'inflammation du gaz. Il reste aussi à juger, par l'expé-
rience , de l'efficacité des dispositions qui ont été indi-.
quées , pou.» empêcher que les ouvriers n'en détruisent.
l'effet en les ouvrant dans des milieux inflammables.

Les procédés du transport intérieur des matières ex-
traites, sont aLIESi fort imparfaits dans beaucoup de mines.
Des indications sur les moyens de les rendre plus faciles
et moins coûteux, profiteraient également aux exploitans.
et aux consommateurs.

L'essai des diverses sortes de houille que produisent
nos mines, particulièrement en ce qui concerne, d'une
part, leur pouvoir lumineux , c'est-à-dire la quantité et
la qualité du gaz inflammable qu'elles dégagent à la dis-
tillation ; d'autre part, la nature du coke qu'elles pro-
duisent et les cendres qu'elles laissent après la combus-
tion, donnerait à beaucoup de nos manufacturiers de
précieux documens; ils y trouveraient des notions qui
leur manquent encore sur l'usage auquel chacun de ces
combustibles est principalement propre, et sur le parti
qu'on peut en tirer en les mélangeant dans de certaines..
proportions.
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Recherches
expérimentales

pour
l'amélioration

des procédés de
l'industrie,

Relativement à /a métallurgie du fer, des expériences
du -plus haut intérêt seraient à tenter, notamment

Sur l'emploi de la houille crue dans les hauts-four-
peaux ;

Sur celui de la tourbe dans l'opération du puddlage;
Sur les moyens à l'aide desquels on pourrait corriger

les imperfections du fer produit par certains minerais;
Enfin sur le mode qui pourrait empêcher la décrépi-

tation de l'anthracite, ou du moins diminuer les fâcheux
effets, de cette décrépitation dans les fourneaux.

L'entier accomplissement de ces dispositions serait,
il est vrai, fort coûteux. Toutefois , il n'est pas im-
possible d'y parvenir avec le temps, en s'y prenant
successivement et en commençant par les localités qui
offriraient le plus d'avantages et de facilités.

Je vous prie, monsieur, de me faire con-naître quelles
sont, parmi toutes les expériences dont il s'agit, celles
dont vous seriez à même de vous occuper, eu égard à, la
nature des établissemens placés sous votre surveillance.
Veuillez me transmettre ces indications, en y joignant
le détail des sommes qu'il vous paraîtrait nécessaire de
consacrer à ce travail. Je recevrai avec intérêt toutes
observations ou propositions que vous .auriez à me com-
muniquer à ce sujet.

Le travail de MM. les ingénieurs doit me parvenir,
selon l'usage, par l'intermédiaire de MM. les ingénkUrs
en chef. Ces derniers auront soin de faire part; àMM,
les préfets des documeus relatifs à l'objet de la présente.

Recevez, monsieur, l'assurance de ma considération
très-distinguée.

Le conseiller d'état, chargé de l'administration
des ponts-et-chaussées et des mines

Signé LEGRAND.

Paris, le 20, janvier 1334.

Monsieur le préfet, j'ai l'honneur de 'vous- donner
connaissance d'une circulaire que j'ai adressée à MM. les
ingénieurs des mines, et qui a pour objet de faire faire
plusieurs recherches expérimentales pour l'amélioration
des -procédés de l'industrie.
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Je les ai invités à indiquer quelles sont parmi ces expé-

riences celles dont il leur serait possible de s'occuper,
d'après la nature des établissemens qui sont placés sous
leur surveillance, et je leur ai demandé de m'indiquer les
dépenses qu'il leur paraîtrait utile de faire pour l'accom-
plissement de ces opérations.

Ces dispositions, dont MM. les ingénieurs auront soin
de vous entretenir, se rattachent à des intérêts que vous
appréciez. Leur exécution aura souvent besoin de l'appui
de votre influence, et je sais que vous les seconderez en
tout ce qui dépendra de vous.

Je vous prie, monsieur le préfet, de m'accuser récep-
tion de cette lettre, et d'agréer l'assurance de ma considé-
ration la plus distinguée.

Le conseiller d'état, chargé de l'administration
des ponts-et-chaussées et des mines,

Signé LEGRAND.

Q

Paris, le 22 janvier iS34,

Monsieur , depuis un certain nombre d'années , beau- Recherches
coup d'établissemens destinés à l'extraction ou à la ayant pour
préparation des métaux, se sont formés en France. Des objet de

mines ont été découvertes, des usines se sont élevées recounaitre
, locahtés où l'on

dans des localités qui jusqu'alors étaient demeurees pourrait établir
étrangères à ce genre d'industrie et qui lui ont été re- avec succès des
devables d'une nouvelle prospérité. L'administration , usines à fer.
appelée à seconder ce mouvement , l'a encouragé par
tous les moyens qui étaient en son pouvoir ; elle doit con-
tinuer cette impulsion salutaire et chercher tout ce qui
peut contribuer à l'augmenter.

Il existe encore sur notre sol de grandes étendues
de pays qui , par leur constitution géologique et leur
situation topographique , pourraient offrir des chances
de succès à de nouvelles exploitations. Les richesses mi-
nérales qu'elles contiennent, ou sont restées inconnues
faute de recherches suivies avec assez d'habileté et de
persévérance, ou ont été délaissées à des époques plus
ou moins éloignées, parce qu'on 'ignorait tout le 'parti
que l'on pourrait en tirer: Aujourd'hui que l'industrie
se perte volontiers vers ces entreprises , que l'art des
mines est dans une voie de progrès , il .serait important
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de se livrer à des explorations qui conduiraient proba,-__
blement à d'heureux résultats, et d'examiner les lieux
où des usines métallurgiques pourraient être établies_
avec avantage.

Ce serait là un grand et utile travail, et il serait
désirable que l'administration pût l'accomplir. Malheu-
reusement ses ressources sont insuffisantes pour tout le
bien qu'elle voudrait réaliser. Elle n'a plus à sa dispo-
sition le produit de la redevance fixe et de la redevance
proportionnelle que la loi de 18 io avait réservé en
partie pour ces divers objets. Il ne lui est pas resté
-de fonds spécial mais nous devons espérer des circon-
stances plus favorables, et il importe de préparer les
élémens de toutes les améliorations qui pourront succes-
sivement se réaliser.

L'un des objets qui doivent particulièrement nous
occuper serait d'entreprendre des recherches, dans le
but de déterminer et d'indiquer les localités qui, à la
réunion de grandes forces motrices naturelles, joignant
tous les élérnens de la production du fer, se trouveraient
éminemment propres à l'établissement d'usines pour
la fabrication de' ce métal. Ces renseignemens seraient
précieux pour l'industrie ; ils pourraient contribuer à son
développement dans des contrées qui ne sont négligées
que parce qu'on ne connaît pas bien les ressources
qu'elles présentent.

Je désire, monsieur, que vous fassiez une étude
préparatoire de ces projets d'établissemens pour les dé-
partemens qui vous sont confiés. Je vous invite à vous
y livrer et à m'indiquer les sommes qu'il vous paraîtrait
nécessaire de consacrer en recherches et en essais.

MM. les ingénieurs trouveront ici une nouvelle occa-
sion de manifester le zèle dont ils sont animés. Un compte
doit être annuellement rendu aux chambres d'après
la loi du 23 avril 1832, des divers travaux dont ils seront
occupés; le tableau de leurs services témoignera à la
fois de leur dévouement et des heureux résultats d'une
coopération aussi éclairée.

Je vous prie de m'accuser réception de cette lettre ;
je n'ai pas besoin d'ajouter que les propositions de
MM. les ingénieurs ordinaires devront me parvenir,
suivant l'usa-e, par l'intermédiaire de MM. les ingé-
Meurs en chef, qui auront soin de communiquer à
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MM. les préfets tous les documens relatifs à l'objet de
la présente.

Recevez, monsieur, l'assurance de ma considération
très-distinguée.

Le conseiller d'état, chargé de l'administration
des ponts-et-chaussées et des mines,

Signé LEGRAND.

Paris, le 22 janvier 1834.
Monsieur le préfet, parmi les directions diverses que Recherches

prend le mouvement industriel qui se manifeste en pour

France , les entreprises métallurgiques et notamment reconnaître les

1la fabricat
P

ion du fer , occupent une place importante. °,;,`,Iti,iriaéis ou l opourrait établir
Dans les contrées qui , par une réunion de circonstances avec succès des
favorables, présentaient des conditions de réussite , des usines à fer.
usines se sont élevées , et l'on est fondé à croire que des
établissemens du même genre se formeraient dans des
localités qui présenteraient les mêmes avantages.

Il m'a paru que l'administration dont le de-Voir est de
seconder ce développement, entreprendrait une chose
utile en faisant rechercher quelles sont les localités
nouvelles qui joignent à de grandes forces motrices na-
turelles les élémens de la production do fer. Ces indica-
tions, portées à la connaissance du public, fourniraient
à l'industrie de précieux renseignemens qu'il ne lui est
pas toujours facile de se procurer , et lui donneraient
une nouvelle impulsion.

J'ai invité MM. les ingénieurs des mines à faire à ce
sujet un examen préparatoire pour les départemens
dont ils sont chargés. J'ai l'honneur de vous communi-
quer la circulaire que je leur ai adressée à ce sujet.

Votre sollicitude éclairée saisira avec empressement
l'occasion de seconder des vues aussi utiles et d'en
assurer le succès. MAI. les ingénieurs , en même temps
qu'ils me rendront compte du résultat de leurs recher-
ches , auront soin de vous en entretenir. Je recevrai avec
un grand intérêt toutes les observations particulières
que vous voudrez bien m'adresses' sur cet objet im-
portant.

Je vous prie, monsieur le préfet , de m'accuser, ré-



Paris, le 24 janvier 1834.

Tournées de Monsieur, j'ai annoncé l'année dernière que j'adres-
Mm. les serais à MM. les ingénieurs des mines des instructions

ingénieurs des spéciales relatives aux projets qu'ils doivent présenter
mines. pour leurs tournées annuelles. Il est nécessaire en ef-

fet de mettre de l'uniformité et de l'ensemble dans
cette partie du service , et de prévenir des disparates
qui ne permettraient point de comparer entre eux les
travaux des ingénieurs , ni surtout d'en déduire les ré-.
sultats que l'administration doit recueillir et coordon-
ner.

Dans cette vue, et après avoir pris l'avis du conseil.
général des mines, j'ai arrêté les dispositions sui-
vantes

io. Chaque ingénieur fera connaître, dès le commen-
cement de chaque année, l'itinéraire des tournées qu'il
devra faire pendant le cours de cette même année , et qui
sont de nature à pouvoir être prévues.

20. L'itinéraire sera tracé sur un tableau routier con-
forme au modèle ci-joint , et qui comprendra les mines
en exploitation , les recherches de mines, les minières
tourbières, carrières, usines.et machines à vapeur que l'in-
génieur doit visiter dans le cours de l'année, soit sous le.
rapport de la surveillance habituelle, soit pour instruire
des affaires en instance, soit pour recueillir les renseigne-
mens statistiques qui sont annuellement demandés. Le
modèle indique la série des divers objets qui composent
le service des ingénieurs des mines sous le rapport de
leurs tournées ; il les présente dans l'ordre le plus habi-
tuel ; mais il demeure bien entendu que les différens ar-
ticles . dont il se compose, de même que d'autres qui
n'auraient pas été prévus , seront réunis ensemble lors-
qu'ils devront faire l'objet d'une Même tournée. On aura
soin seulement de les porter l'un à la suite de l'autre
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ception de cette lettre, et d'agréer l'assurance- de ma,
considération la plus distinguée.

Le conseiller d'état , chargé de l'administratien
des ponts-et-chaussées et des mines.

Signé. LEGRAND.



PROJET D'ITINÉRAIRE

De la tourné.e (ou des tournées) de l'ingénieur ordinaire (ou en chef) des mines, dans le départerneal

(ou dans les départenzens ) d en 183 .
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dis temps

310TIFS DES VISITES ET DES SÉJOURS.
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Mine de
Inspection des travaux.Béclaction de l'état d'exploitation.

Examen d'une demande en concession, etc.

Indices de mine de Examen dit terrain et des travaux de recherches.
...

Hauts-fourneaux marchant au coke
Hauts-fourneaux marchant au bois.
Usines diverses servant au traite-

ment des substances minérales. .

Confection de l'état des produits.

Minières de Examen d'une demande en permission.

Carrières souterraines de
Inspection des travaux.Vérification des plans produits.Le

nombre des carrières à visiter est de. . . .

Tourbières de

Sondage et nivellement pour la rédaction d'un projet de rè-
glement d'administration publique.

Le nombre des tourbières en exploitation est de . .

L'étendue du terrain tourbeux est environ de.. . .

Machines à vapeur des établissernens de. Essai pour la vérification de l'état de la chaudière.

Chef-lien du département de . . . .

Présence au comité chargé de l'évaluation du produit net im-
potable des mines.Compte à rendre au préfet du service
des ruines et usines.

de Eineénicur
Résidence ( .de 1- ingenteur eu chef'..

Totaux

Total présumé de temps qui sera employé

. . . .

--__.....-

-

h la tournée. .

.---......



-et de remplir pour chacun d'eux les colonnes du tableau.
3...A. la suite de l'itinéraire des tournées , les ingénieurs

mentionneront, autant que cela sera possible, les dépla-
-cemens et les voyages extraordinaires relatifs aux affaires
à instruire ou aux établissemens qui, à raison de leur
importance exigent plus d'une visite par année.

40. L'itinéraire sera terminé par un appendice indiquant
tous les établissemens et toutes les exploitations qui ne
devront pas être visités dans l'année, en les groupant par
nature, et indiquant l'arrondissement de sous-préfec-
ture , le canton et la commune où chacun d'eux est
situé.

5'. Les mines, les grandes carrières exploitées par
voie souterraine , les groupes importans de minières de
fer , /es tourbières dont l'exploitation est régie par un
règlement d'administration publique, et celles de quel-
que importance qui appartiennent à des communes, les
recherches de mines et les usines à fer montées dans le
système anglais, seront Visitées une fois au moins chaque
année.

6.. Les autres établissemens seront compris par portion
dans les tournées annuelles , de telle sorte que, dans
chaque période de trois ans la totalité en soit visitée. Il
est superflu d'ajouter que cette disposition ne s'applique
qu'aux départemens où il serait tout-à-fait impossible
de visiter chaque année tous les établissemens qui y
existent.

70. Les ingénieurs en chef auront deux itinéraires à
présenter, l'un pour les départeMens dans lesquels ils font
le service d'ingénieur ordinaire, et qui sera conçu d'après
ce qui vient d'être indiqué ; l'autre pour les départemens
où le service est fait par des ingenieurs placés sous leurs
ordres.

Ils dresseront ce dernier itinéraire de telle sorte qu'ils
puissent visiter chaque année , à tour de rôle , et autant
que possible avec les ingénieurs des sous-arrondissemens,
un tiers environ des établissemens du premier ordre que
ces ingénieurs ont à visiter tous les ans , selon ce qui est dit
en l'article 5 ci-dessus.

-
8°. Les itinéraires des ingénieurs ordinaires me seront

transmis par l'intermédiaire des ingénieurs en chef.
En arrêtant les dispositions qui précèdent, je n'ai pas

entendu que les projets de tournées de MM. les ingénieurs
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dussent les lier d'une manière absolue. Je serai tonjotità
disposé à autoriser les modifications que , dans l'intérêt
du service il leur paraîtrait indispensable d'y introduire.
Ces projets présentés à l'avance ne les dispensent point
d'ailleurs des visites exigées par des cas imprévus , dans
toutes les circonstances indiquées par les reglemens , et
ces visités devront être faites , comme elles l'ont été jus-
qu'ici , sans qu'il soit nécessaire qu'un avertissement préa-
lable m'en soit donné.

Je .ous invite , monsieur , à rédiger votre projet de
tournée pour la présente année , et à faire en sorte qu'il
nie parvienne avant le 20 février.

Recevez, monsieur, l'assurance de ma considération
très-distinguée.

Le conseiller d'état, chargé de l'administration
des ponts-et-chaussées et des mines,

Signé LEGRAND.

Paris, le 24 janvier iS34.

Tournées de Monsieur le préfet, MM. les ingénieurs des mines
111111 les indépendamment des visites exigées par des circonstances

ingénieurs des particulières, ont à faire, à des époques fixes, des tour-mi', nées dans les départemens dont ils sont chargés.
J'ai reconnu qu'il serait utile qu'ils transmissent chaque

année à l'administration le projet des voyages qu'ils
doivent entreprendre, afin que, reconnaissant d'avance
les lieux qu'ils parcourront, on fia à même de leur in-
diquer les renseignemens particuliers qui seraient à re-
cueillir, et de leur donner suivant l'occasion des instruc-
tions spéciales.

En même temps, il convenait que ces itinéraires fus-
sent disposés d'une manière uniforme qui permît d'en
coordonner les résultats. A cet effet , j'ai transmis à
MM, les ingénieurs un programme qui m'a été présenté
par le conseil genéral des mines, et où sont tracées les
principales divisions des objets qui doivent les occuper
dans leurs tournées. Ils devront faire parvenir à l'admi-
nistration , au commencement de chaque année, les
projets qu'ils auront rédigés conformément à ce pro-
gramme.
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J'ai l'honneur de vous communiquer , monsieur le
préfet, la circulaire que je leur ai adressée le 24. du mois
.dernier, ainsi que le tableau modèle qui l'accompagne.

Ainsi que j'ai eu soin de le rappeler , les ingénieurs
doivent, pendant leur séjour aux chefs-lieux des dépar-
temens , rendre compte aux préfets du Service des mines
et usines. Il est en effet convenable à tous égards que
MM. les préfets soient toujours informés de ce qui inté-
resse un service important.

Ces relations fréquentes entre les ingénieurs , les auto-
rités locales et l'administration des mines, produiront un
grand bien , et il importe de les multiplier le plus possi-
ble. J'y attache personnellement beaucoup de prix.

Veuillez , monsieur le préfet, m'accuser réception de
cette lettre , et agréer l'assurance de nia considération la
plus distinguée.

Le conseiller d'état, chargé de l'administration
des ponts-et-chaussées et des mines,

Signé LEGRAND.

Paris, le jer mars 1834.

Monsieur le préfet, l'article a de la loi du 7 juillet 1833 Enquêtes
porte que les enquêtes qui doivent précéder les entrepri- relatives air'
ses de travaux publics auront lieu dans les formes déter- entreprises

de travaux
minées par un règlement d'administration publique. publics.

Ce règlement , préparé par l'administration, a été
soumis à l'examen du conseil d'état ; il vient de recevoir
la sanction royale.

J'ai l'honneur de vous en transmettre un exemplaire (i).
Je crois inutile de vous en exposer ici les motifs : le sim-

ple énoncé des articles en fait suffisamment connaître l'es-
prit et l'intention.

Vous remarquerez qu'en définitive le système de l'en-
quête se réduit au dépôt des pièces pendant un délai
plus ou moins long, et à la création d'une commission qui
,peut appeler auprès d'elle toutes les personnes qu'elle
Jugera utile de consulter.

Si quelques difficultés se présentaient dans les applica-

(1) V. cette ordonnance, page . . .



Compte rendu
des travaux

des ingénieurs
des mines,
pour 3.833.
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tions que vous aurez à faire de ce règlement, vous me troll,
verez toujours très-empressé de vous donner toutes les
explications qui seront en mon pouvoir.

Il est un point, toutefois, . sur lequel je dois dès ce
moment appeler toute votre attention.

D'après le second paragraphe de l'article 4, vous êtes
chargé, monsieur le préfet, de désigner les membres et le
président de la commission d'enquête. Vous comprendrez
comme moi combien ce choix est important, et combien
il est essentiel qu'il ne soit dirigé que sur des personnes
notables ayant des connaissances spéciales, et qui sur-
tout soient sans intérêts particuliers dans l'opération
soumise à leur examen.

La commission dont il s'agit a pour devoir d'éclairer
l'administration, et le but serait manqué si l'on pouvait
craindre que les opinions qui doivent servir de base aux
décisions de l'autorité supérieure, ne prissent pas leur
source dans des vues d'intérêt général.

Recevez, monsieur le préfet, l'assurance de ma consi-
dération la plus distinguée.

Le conseiller d'état, chargé de l'administration
des ponts-et-chaussées et des mines,

Sio-né LEGRAND.

Paris, le 35 avril 1834

Monsieur , j'ai l'honneur de vous adresser un exem-
plaire du compte rendu, conformément à la loi du 23
avril i833, des travaux des ingénieurs des mines pendant
l'année 1833.

D'après l'article 5 de cette loi, un compte semblable
doit être publié annuellement.

Les travaux que mentionne ce premier compte rendu
ont été groupés et classés dans l'ordre qu'indiquait la sé-
rie des devoirs que MM. lés ingénieurs ont à remplir ; ils
font connaître en conséquence de quelle manière il a été
pourvu à tout ce qu'exigeait je service dont l'administra-
tion des mines est chargée. MM. les ingénieurs, appelés
pour la première fois à fournir les élémens de ce travail,
ont dû eprouver quelque embarras pour se tracer à eux-
mêmes le cercle dans lequel ils devaient le présenter, et
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c'est ce qui explique les différences qui se sont fait remar-
quer dans leurs rapports, et le silence que plusieurs
d'entre eux ont gardé sur quelques-uns des objets qui
font ,partie de leurs attributions. Le cadre est maintenant
trace, et MM. les ingénieurs devront s'y conformer dé-
sormais dans les comptes qu'ils auront à rendre annuelle-
ment de leurs travaux. Ces travaux trouveront naturel-
lement leur place dans les divers chapitres indiqués au
compte ci-annexé. On aura soin d'y rappeler le détail des
affaires , des recherches, des expériences , des publica-
tions, etc., dont on se sera occupe pendant le cours de
l'année ; et, lorsque certains chapitres devront l'ester CO
blanc, il ne faudra pas moins les porter en titre, en in-
diquant les motifs pour lesquels il n'y aura pas lieu de les
remplir. C'est ainsi que l'administration pourra considérer
l'ensemble du service dont toutes les parties fixent sa sol-
licitude et ses soins.

Je n'entends nullement du reste que MM. les ingénieurs
doivent s'abstenir des observations qui pourraient ne pas
rentrer d'une manière absolue dans le cadre du compte
ci-joint. Je les invite au contraire à les présenter , mais
en dehors de ce cadre lui-même , et comme des additions
toujours utiles , bien persuadé d'ailleurs qu'elles auront
constamment pour but d'apporter de nouvelles lumières
et de faire ressortir de plus en plus les services qu'ils
rendent au pays. Ils verront , dans le rapport présenté
au roi par M. le ministre du commerce et des travaux
publics, que leurs efforts ont été dignement appréciés.
C'est en continuant à éclairer l'industrie , à lui porter
le secours de leurs conseils , de leur experiénce, à cher-
cher en un mot les moyens de tirer le meilleur parti pos-
sible de nos richesses minérales, qu'ils répondront à des
attaques, à des préventions bien peu fondées. Ces pie-
ventions s'effaceront chaque jour de plus en plus devant
l'évidence de leur service. Mieux connus désormais, ils
seront mieux appréciés. Placé à la tête d'un corps aussi
recommandable, je me félicite tous les jours de nies
relations avec les hommes distingués qui le composent.
Je-serai toujours heureux pour ma part de rendre témoi-
gnage de leur zèle et de leur clévoûment , et de faire va-
loir les titres qu'ils ne cessent d'acquérir à la rcconnai-
sauce publique.

Je désire, monsieur , recevoir dans les derniers jours
Tome Tr, 1834. 48
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du mois de décembre prochain le compte-rendu de votre
service pendant l'année 1834.

Recevez, monsieur, l'assurance de ma considération
très-distinguée.

Le conseiller d'état, chargé de l'administration
des ponts-et-chaussées et des mines,

Signé LEGRAND.

Cherbourg, le 15 juin 184
Produits Monsieur , j'ai l'honneur de vous adresser les imprimés

des mines et nécessaires pour la statistique des produits des mines et
'minières oe .fer et des usines à fer pendant la campagneet des usines

à fer. 1833-1834.
Ces imprimés sont de trois sortes.
Sauf des modifications de forme suggérées par l'expé-

rience, les nouveaux états reproduisent, quant au fond,
ceux des années précédentes ; mais on a reconnu qu'il était
possible de Simplifier le traVail qu'exige leur rédaction.
Cette observation s'applique surtout aux états n". 2 et 3.

Observations Dans l'état n°. 2 , qui donnait à la fois la consistance et
générales. les produits des usines à fer, des produits de natures très-

diverses , fabriqués dans une même usine, étaient placés
immédiatement les uns au-dessous des autres. Cette dis-
position dans laquelle les produits étaient groupés par
usine pouvait à certains égards avoir des avantages ; mais
les chiffres de chaque colonne verticale se rapportant à
des produits différens ne pouvaient être additionnés, et
-cela était un inconvénient. Pour obtenir le chiffre de
chacun des divers produits obtenus dans le département,
un autre tableau (l'état récapitulatif, 3) était devenu
indispensable , mais sa rédaction exigeait un remaniement
complet de tous les chiffres contenus dans l'état no. 2. Ce
travail amenait souvent des erreurs qu'il était assez diffi-
cile de dééouvrir, vu la manière peu régulière dont les
élémens de chaque sorte de production .étaient dissémi-
nés dans l'état no. 2. Ce double travail et les erreurs qui
en -étaient la conséquence, seront évités au moyen de la

-forme actuelle des états, où les récapitulations se trouvent
toujours rapprochées des élémens dont elles se compo-
sent.
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L'état no. i continuera à être rédigé comme les années État n().

précédentes : les indications numériques qu'il contient se
rapportant toutes à une même sorte de produits, le mi-
nerai brut, la récapitulation s'obtient aisément par l'ad-
dition des chiffres contenus dans chaque colonne verticale.

L'introduction de deux nouvelles colonnes permet de
distinguer les exploitations en activité de celles qui sont
suspendues ; cette modification met l'état en harmonie
avec celui qui est relatif à la consistance des usines où l'on
distingue les feux et ateliers en chômage de ceux qui sont
en activité. On a donné plus d'extension aux colonnes re-
latives au transport des minerais et aux ouvriers employés
à l'extraction. Dans Pavant-dernière colonne, il a paru
convenable d'insérer la quantité de minerai propre à la
fusion obtenue de too parties de minerai brut, plutôt que
la ,perte éprouvée, par ce dernier, dans la préparation
mécanique.

Dans l'état 11°. i , les gisemens de fer sont d'abord
classés par mines et par groupes de minières. Il ne peut
y avoir difficulté sur la dénomination de mine. On entend
par groupe de minières tout gîte de minerai de fer,,
classé par la loi, sous la dénomination de minière , qui
s'étend sans discontinuité dans une même commune.
Lorsque le gîte se prolonge dans plusieurs communes
limitrophes, on y distingue autant de groupes de minières
qu'il y a de communes. Les colonnes suivantes relatives
aux exploitations règlent les divisions à établir relative-
ment au travail de l'extraction dans chaque concession
de mine ou chaque groupe de minières. Par exploitation
de mine ou de minières, on doit entendre tout système
de fouilles continu ou à peu près continu appartenant au
même extracteur sur une même mine ou sur un même
groupe de minières.

L'état 1-1°. 2 est destiné à offrir la consistance de chaque État
usine du département. Les diverses usines rangées dans
l'ordre adopté pour la campagne précédente seront dési-
gnées par leur nom et par un numéro d'ordre particu-
lier. Les feux et ateliers de chaque usine seront indiqués
dans les colonnes spéciales comprises sous le titre com-
mun feux et ateliers. Les têtes de ces colonnes seront
d'ailleurs remplies, d'après les circonstances propres à
chaque département, et suivant l'ordre indiqué par l'é-
numération placée en tête de l'état.
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La récapitulation pour le département s'obtiendra par
l'addition des chiffres de chaque colonne.

État no. 3. L'état no. 3 doit indiquer la production des usines. Les
résultats à insérer dans ce tableau seront partagés en au-
tant de groupes qu'il y a de sortes de produits dans le
département. Les produits de même nature ( fonte , fer
en barres , tôle , etc. ) fabriqués dans les diverses usines,
seront placés immédiatement les uns à la suite des autres,
et de manière à former un groupe séparé. Les totaux des
diverses colonnes de chaque groupe présenteront ainsi,
-pour le département, la récapitulation des élémens de
la sorte de production dont l'indication est placée en tête
du groupe. Des lignes tirées transversalement au-dessous
des totaux sépareront les divers groupes. Ceux-ci devront
d'ailleurs être rangés dans l'ordre indiqué par l'énuméra-
tion des produits placés en tête de l'état.

Il résulte naturellement de cette disposition que vous
serez dispensé de donner un état récapitulatif. Chaque
usine entrera dans autant de groupes qu'il y a de produits
différens fabriqués dans cette usine. Dans chaque groupe,
les usines seront toujours soigneusement désignées par le
nom et le numéro d'ordre de l'état no. 2. Ces numéro in-
diqueront d'ailleurs naturellement l'ordre dans lequel il
faut les disposer dans chaque groupe.

Sauf le changement qui résulte de la manière dont les
produits sont groupés , l'état no. 3 n'est qu'un simple dé-
doublement de l'ancien état no. 2. On y a seulement in-
troduit quelques modifications indiquées suffisamment par
les têtes de colonnes. Ces modifications sont relatives aux
salaires des ouvriers, à la durée de l'activité des feux et
ateliers, aux fondans et aux scories de forges employés
dans les hauts-fourneaux , etc.

Observations
Il existe plusieurs produits qui ne s'évaluent pas com-

diverses. munément en poids. Ainsi les limes sont ordinairement
indiquées par paquets et par douzaines, les faux et fau-

cilles, nombres. Il conviendra toutefois de mentionner
ces trois espèces de produits en poids, dans la partie de
l'état réservée aux observations.

La consommation de la tourbe pour le travail du fer
n'ayant lieu que dans un petit nombre d'usines , il n'a
pas paru nécessaire d'ajouter une colonne spéciale pour
cette nature de consommation. Dans les départemens
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l'on emploie ce combustible, MM. les ingénieurs en feront
l'objet de colonnes spéciales manuscrites.

Les tableaux dressés, par MM. les ingénieurs ordinaires
me seront, comme précédemment , transmis par l'inter-
médiaire de MM. les ingénieurs en chef. Ces derniers
peuvent se dispenser de présenter l'état récapitulatif par
arrondissement qui leur était précédemment demandé;
mais je désire qu'ils ajoutent sur les états des départe-
mens, les observations que leur suggérera leur expérience
personnelle. Une place est réservée à cet effet sur ces
états. Si elle est insuffisante , la suite des observations
devra être consignée dans une feuille supplémentaire
MM. /es ingénieurs ordinaires procéderont de même.
Tous les documens que l'on pourra réunir dans le but de
faire connaître les élémens de la fabrication, le prix de
revient des matières fabriquées, les progrès de l'industrie,
les perfectionnemens introduits dans les usines , etc.
compléteront d'une manière fort utile les résultats consi-
gnés dans les colonnes des tableaux ; ces doeumens offri-
ront un véritable intérêt.

L'ensemble des états relatifs à chaque arrondissement
devra me parvenir au fer. décembre au plus tard.

Quant aux départemens oit aucune branche de l'indus-
trie du fer n'est exploitée , les états inc seront envoyés en
blanc ; on aura soin seulement d'y faire mention de cette
circonstance.

Je vous prie de m'accuser réception de la présente et
des imprimés qui l'accompagnent.

Recevez, Monsieur, l'assurance de ma considération
très-distinguée.

Le Conseiller d'état,
Directeur général des ponts et chaussées et des mines,

Signé LEGRAND.
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